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Fautes  essentielles  d  corriger. 

Page  171  j  ligne  19,  nos  besoins  ;  lisez  nos  soins. 

Page  20  j  f  première  ligne  du  premier  alinéa  j^  si  je  vous 
aimois ,  lisez  si  je  ne  tous  aimois. 

Page  2ii3,  ligne  i^^,,  dolore,  lise^  dolere. 

Page  5/9  ^  ligne  9 ,  il  n'avoit  pu  se  sauver  du  conyoi  î  lisea 
il  n'ayoit  pu  sauver  du  convoi. 

Page^dgOy  ligne  deifiSère,  'SirkionÇm^ez  iMbessala.     ^ 

Page  391  f  ligne  i4^  et  il  envoya  -,  lisez  et  Antoine  envoya. 

Page  4oo,  note  {a),  ligne  6yqx^t  à  Seryilia ,  prétendue 
mère  de  Brutus  ,  voyez  sur  l'invraisemblance  de  cette 
maternité,  etc.  lisez  quant  à  Servilia,  mëre  de  Brutus , 
et  sur  raitejir  ^ràen<|ul^de'^)$tt^^te^i(é  J^ 

Page  409 ,  ligne  21 ,  avec  P.  Clodius ,  Tennemi  de  Cî- 

ceron  ,   lisez  avec  le  père  de  P.  Clodius  ,  rcnneml 

de  Giceron. 
Page  445 ,  l^able  des  Matières^  Faustus.  .  • .  sa  dispute 

avec  le  jeune  Brutus;  lisez  sa  dispute  avec  le  jeun^ 

Cassius. 

Page  5i5f  ligne  4,  les  ventes-,  lisez  les  vents. 
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LETTRES 

DE 

CICÈRON   A    M.   BRUTUS, 

E  T    D  E 

M.  BRUTUS  A  CICERON, 

Pour  faire  suite  aux  LETTRES  FAMILIÈRES; 

TRADUITES    EN    FRANÇAIS, 

Par     l'Abbé     PREVOST; 

Avec    la    Préface    cbitiq^ue    traduIth 
de  middleton,  8ur  l'arthenticité  des  lettres; 

E  T 

LA   VIE  DE  M.    BRUTUS; 

Nouvelle  Edition  ^   revue  et  augmentée  de  Hemarques 
historiques ,  de  Notes  courantes,  et  <fe  plusieurs  Tables- 

Par  GOUJON  (  de  la  Somme  ) ,  ancien  Jurisconsulte. 


A    P  A  K  I  S, 

COEZ       GOUJON      FILS,      ImPRIMEUB  -lilBIlAIÏlB, 

me  Taranne,  N^  737. 
AN     X.     (1802). 
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NOUVEL     AVIS 

DE      L^  É  D  I  T  E  U  R. 

J* ACQUITTE  rengagement  que  j'ai  pris  en 
publiant  les  heures  familières ,  de  donner , 
de  suite ,  les  heures  à  Brutus.  Celles  -  ci 
complettent  Tédition  de  1  abbé  Prsvost. 

Je  ne  reproduis  cependant  pas  tout  C6 
que  le  premier  Éditeur  avait  cru  pouvoir 
rassembler  dans  le  môme  volume.  Des  cinq 
Lettres,  étrangères  à  Brutus,  quon  avait' 
jugé  à  propos  d'y  comprendre,  deux  ap* 
partenaient  au  livre  des  Epitres  à  Quintus; 
déjà  nous  les  lui  avons  restituées*  Les  trois 
autres,  dont  une  à  hucceius  et  deux  à. 
Terentia ,  faisaient  partie  des  Épitres  fa-- 
milières  ;  elles  ont  repris  également  leurs 
places  dans  le  cours  de  cette  collection. 
Les  heures  à  Brulu€  doivent  donc  natu* 
Tellement  terminer  aujourd'hui  le  recueil 
de  ce  qu  on  pourrait  appeler  à  bien  juste 

ivl58070 
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titre,   Lettres  de    Ciceron  à  divers  (a). 
Cotte    partie    précieuse    de   ses  relations, 
plus  gënëraleruent  politiques  que  particu- 
lières y  se  fait  distinguer  par  ce  caractère, 
de  celle  où  sont  recueillies  les  traces  du  com- 
merce privé  que  Ciceron  ne  cessa  d'entre- 
tenir avec  Atticus ,  le  i^Xus  familier  en  effet , 
dans  la  véritable  acception  du  mot,  le  plu& 
intime  et  le  plus  complaisant  de  ceux  avecS 
lesquels  i)  fut  en  relation  pendant  le  cours  de 
8a  vie. 

.  On  ne  doit  pas  non  plus  s'atteodre.  à 
retrouver  ici ,  comme  dans  la  prernière  édi-^ 
tion,  ni  le  texte,  ni  la  traduction  de  la 
Vie  à! Atticus,  écrite  par  Cornélius Nepos, 
Elle  formait ,  encore  plue^  que  les  autreâ 
pièces  du  recueil,  un  Véritable  hors- d'oeuvre 
\  la  suite  des  Leitres  à  Bfutus,  Elle  Jîgu- 
jera  beaucoup  mieux  e$L  tête  du  livrer  exclu- 
sivement consacré  à  renfermer  cette  partie  de 
la  correspondance  de  Ciceron  avec  le  même 
r^ — ^ 7— r, — ^ ■ 

{a)  Quanlani  edijtloxies^  titulom   praDferuot,  Epi&toleê 
failli  tiares  :  alwB  Epistolœ  ad  familiares  ^ ...... .   Noii- 

nullls   rcccntioribus  placuît    iiiscriplio,   ad  dipersos  ; 

'^UJSk  MKUV9  PORTASSE  JpgifVKltlT.    '         i        *  '    '    .  ' 

.    (^OtiTiiï.  Prefat,  Eplst.  Tom.  ni.) 
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!A±ticiis,  ainsi  qu  on  ïj  trouve  clans  la  grande 
et  riche  édition  de  rabi3ë  d^OIivet. 

On  me  6aura  peut-être  gré,  en  considé- 
rant que  léa  Vingt-trois  Lettres  que  je  rétablis 
sobt  les  seuleg  quW  ait  p:u  soustraire  aux 
.ravages  du  temps,  ett  qu'elles  ne  nous  mon* 
trent  •  rhomime  qu  on  y  cherche,  pour  ainsi 
Aire  que >de  profil,  d'avoir  eii  Fidée  de  te 
prëfsienter  de  face  datis  Thistoire  de  sa  vie 
entière;  Plutarqtte ,'  à»  qui-  nous  la-  devons , 
n  est  point  un  peintre  flatteur.-  II  pofese, 
avec  raison^  pour  Juger  des  choses  par  ce 
.qaiien  >foitle  véntàWe-prîx:  Il  ne  loue  et 
lie  blânie  que  par  les  J5i(is»:.  historien  tnor 
Tiàlis^  ^  ilpf^t  ch^cun'^d%-'^^'  llhistrês  a  sa 
iplace.  Je  iB^ >  sais  si  c^ét^êi.ve<f' fondement , 
csi  ceîn*e«:  pas  pliit'At?  jiôt  «tf 'elTët'  de  Thu- 
meur  chagrine  qui  «accompagné  presque 
•toujours  Ve^pcit  de  criîicfué ,  que  Middle- 
ton  ,  dans  quelques  endroite  de  sa  Prô^ 
fiice  (à)  ',  taxe  cefc  Écrivain  d'inexaçtl^ 
tude;  mais  ce  qu'on -ne  ^a^troit  s  empêcher 
de  remarquer,  c'est  que  «dans  ^sa  Préfaoe 


(a)  Pages  ^1,  32,  23. 
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même ,  sur  plusieurs  points  dé  controverse , 
uinsi  que  dans  la  plupart  des  notes  qui  se 
rapportent  aux  heures  diverses  qu'em- 
brasisent  les  sij(  volumes  de  Fédition  que 
cette  dernière  partie  termine  ,  Middleton 
n'a  pas  laisse  de  s'appuyer  sut  Plutarque  » 
comme  aur  le  garant  le  plus  irréprochable 
des  principaux  faits  de  Thistoire  du  temps. 

£n  m'appropriant  la  traduction  du  savant 
Dacier ,  qui  m'a  paru  plus  propre  que  celle 
d'Amyot  à  se  produire ,  sans  une  trop  cho- 
quante disparate  pour  le  style  ^  à  la  suite  de 
rëlégant  traducteur  des  Lettres  fumilièref^  ^ 
je  me  suis  pèrmiâ^.  dans  le  dessein  ïnéme 
qu  elle  s'en  éloignât  encore  moins  ^  de  donner 
à  quelques  eadrdils  de  cette  Vie  9  naïvement 
narrée ,  le  pôll  qu'aucun  genre  n'exclut ,  que 
la  délicatesse  de  la  langue  française  réclame 
universellement,  mais  que  négligeait  trop, 
tout  le  monde  en  convient  y  celui  dont  on 
a  dit  avec  beaucoup  de  justesse  qu'il  con- 
fioissaît  tout  des  Anciens ,  hors  la  finesse 
et  la  grâce 

C'est  assez  parler  de  ce  qui  m'appartient 
dans  oette  nouvelle  éditiojou  L'ancienne  était 
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précëdëe  d'un  Avertissement;  je  dois  d'au» 
tant  moinale  dérober  au  lecteur ,  qu'il  sert , 
dans  la  partie  que  j'en  vais  transcrire  ,  à 
faire  connaître  quelle  fut  Foccasion  et  quel 
est. le:  but  de  lexcellent  morceau  de  crî- 
tiq^UQ  littéraire  qui ,  sous  le  titre  modeste 
de  jpjc^ofie,  prépare  à  Tintelligence  des 
Lettres  y.  en  mêm^^tems  qu'il  établit  leut 
authenticité. 

.  J*;  ne\conno,is  pafi\\{  dit  l'abbé  Prévost  ) 
d'autre  traduction^^n  fro^nçais  d^  Lettre^ 
^  BrjutU^  que  i^elie.d'AT^Toiîi^  Sorexu, 
Avofiat  au  ParletiunU  ^  imprimée  pour  la 
première/ois  à  Pari&y  ehez^  Thomus  JoUy  ^ 
en  x^z  (à),;  eùdédiéesà  Madame ^  douai^ 
rière  d'Orléans.  On  a  jugé  tk  propas  dfi 
ia  join^dre  aux.  traduojtio/is ,  d^.Duryer  y 
dans,  le  recueil  deux^fo^  à^  la  fin  du  neur 
Pième  voiame  y.  sans  avertir  qu^elle,  efit  Fou^ 
vfage  d'un  autre r.àul^L  qui  mérite  la  plus 
séi'àre  censure  dans  jin  Editeur.  Cette 
traduction  est  accompagnée  d'une  Prèfacei 
• ■  ■  ■  ■  ■^— ^— — — ^— ii 

(a)  IÀ8€Z  i663  9Traie  date  de  Védition^  dont  il  exista 
iw  exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale.  (L'Éditbub  \ 

•   «4 
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^ui  contient  Véhgc  itùtoritfue  de  Brutus  > 
ht  qui  ne  rh^  parbib  pCtS  mêpks'àib'lë  (ti). 
Mais  les  Lettres  de'Ciçéroh  et  âè  ^Êfutui 
sont  si  défigurée^  durts  te  styÎÈ  ûu  Tra- 
ducteur, if  ue  lot  n  dy  yecànnoftfeKégérke^de 
ces  deux 'Grands  îfômfne^,6n'tty  troupe 
pas  inême  ïe  sènsdéletirs  êxpr^iatii. 

'm:  Middlëtan  ptèrisoît  'h  !^s  Wadidrè  è/t 
anglais^  comme  une  suite  assezriàttirelledb 
T  Hiitoirè  àe  ÔiôÀ^dtt^  ^^ftUfa'ïM^it^id^t , 
dont  U  ^He'  jfé  dèftou  ^)o»\y  ,  hU  ^n.  fit  ^un9 
néee^sité  d^bnnéur^  ^Un  jeWi^  auteur ^ 
falôHx  ;  péM-éfre  ^  -^'^'m  ^putatiifnj,  ûu 
cherchUftt4i^  W  faire  i^^tMoUre  ^par  un^ 
laction  dédiât, jmbiid^^^Mâed^^  (k)^ 

'ùnèdifs^Miôf$;éu  iaêiH^,  dans  iaqueUé  A 
étièfëpYit  d^pfùua^ér^&iessbaitres  ^ipor^ 
tent  fe  y2toV^^ife.>C/k)^/ij/ï^i'À  \Bmtas  ,  et  de 
^rikks>i&>Gi»erOit^  ^  ^^Mr«\/^i/W'ii^^vf«;^ 
i^2/e  MphlètB\  ^aris  des' temps  }/fw^  postée 
'rièùks.  '"Oefté-^pièce^  mdtil^sèe^ea  formé:  ^de 

(g)  On  verra  Tusage  que  nous^en  avons^aît  dans  les 
Note^  sur  la  Vh  de  Brutus ,  aux  endroits  oix^Soreau 
es^  nommément  cité.  (  Id.  )  .  ' 

(b)  Ënvirâu  en  1740. 
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Lettré  à  M.  Middleêùn  ,  Imtièsdaroît  dU 
recùement  la  gùem^  Ùétoit  Mta^uerssan 
Histoire  par  un  de  ies  princijmuûo' fonder 
mens: Le  style  d^taggresseiir  éioit^î//^ 
ne  manquait  pas  d'élàganùé;  il  sejfirlirê 
awc  Pai^idité  qu''€^n  apùur  tes  critiques  \ 
ifuandelies  wu  de  grands  objets:^  On  y 
trcfavky  non-seulement  une  hardiesse  qi^ 
He^idêfihitpoint  dansâtes  sup'positions /mait 
dé  la  ^vraisemblance  même  dans^^  une  pai^ 
tle  dés pusùves ;  et  le  public^  quinappro^ 
fo^ndit  ykM  êùta  d'un  coup  des  questions  si 
ù^mpùsées^  ^^èf^Sntsensibhmentenfa^ 
peùr^du  jmme  ^riofiin.  ISHistoirè  de  Ci> 
eerëhri'i  ^i  isu^^^été  Peçute  d^Mbord^  auec 
îles  ap^laudksém»ï^  '^gnés  du  ^ajet  -et 
du  ^Mérite  de' t&ùvAâtge\,  ^f^ihdlt  "quelque 
Hikà^  de^U  i^putàittm  dans  om  intér¥alle.\ 
^Eiêfitt^f  'ié:^  Midèllètony'^à^'qai  vttniêer'^se^ 
^iiWhê4ssantiés^cpéwpient^treassï^z  prè^ 
sente^^j^  pùtthilui,d»nn9r\sun-le^c9Mni^  toute 
4a^WnfiMke ^^ià\'dçf^it  A\ sa^ pàuie .,  \9e 
'iiritohli^'^^^fi^Mfifner^à  ses  kwraei^^'éesi* 
à-dire  ,  de"  reifùir-^  •  d'êxarnin^Ti  de^pesers, 
de  comparer  les  Lettres  dans  toutts  li^r^ 
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parties;  poUr  s&  mettf^')eh.^étal  de  lesvé^. 
rifier.  On  sait  que  dams  les  plus  injustes, 
attaques,  F  artifice  a  des  détours  oà  la 
vérité  a  besoiH\dfi  tout  son  écltttpour  mettra^ 
l^erreurà  découvert.: M,.  Middleton  prit  I&k 
ph^me.^  etdajis  une  ezicellcn4e  dissertation  a 
rfjj i\  suit  cet \au^rtissemeht  saus  le  titre  de, 
préface.yUrmnalé&s'espéKdr^cesdeM,  Tuns^ 
taH}usqu'auxfi>nderhienSiLe  momentétoiti 
heureux,  pouK/aire  pavoitm  aussi- ttt  dans, 
sa  langue  VQui^rage  ^it\il  awit  si  glorieux 
cernent  défisndu  :  il  le  publia  dans  le  mémt^ 
volume  ^  oi^eb  un  grand  nombre  de  notes 
et  d^éclaircissemens ,  qui  confirmèrent  .son 
triomphe^  C'est  aux  noupelles  obseryations 
quilfit  dans  le  terns  de  son  travail,  quQn 
'doit  le  rétablissement,  des,  Lettres  àJSmms 
dans  leur  véritable  ordre,  ^ .  Ju  moins  si  ton 
peut  donner  ce  nom^j,àtMéÂ^at  même, où  if 
les  a  mises;  car  vingt-troi^. lettres  q\ti  m>u9 
T6ateii|b.vde  hjuitXiiyrefij  we^peuvent  recet^oir 
f^u  fi^ad.  que..  Viirran^ern^ht  de  leuts  dateSp 
MuisH: servit  inutile.  de,,préwnirljèk^efisw 
les  sofgès  ^plicatioriS\qM:on  Ura  dflfti.^» 
préfiicei' 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


D   E      r'   L   B   I    T   B    U  R.  XJ 

Pendant  ioute  la  durée  du  nuage  que 
M.  Tunstall  avoit  formé  par  son  attinque,^ 
les  petits  Écriuains  de  Londres  ne  rnan- 
puèrent  pas  dHnsulter  au  savant  Auteur 
de  r Histoire  de  Ciceron.  Et  tout ,  jusqu'à 
PÎDcbène,  etc.  On  compte  même ,  entre 
ses  adi^ersaires  ^  l* Auteur  d'AndreyvSj  assez 
maut^ais  lipre  anglais  ;  ifue  tous  les  efforts 
et  rhah'detè  de  son  Traducteur  nont  pu 
faire  trouver  supportable  dans  notre  langue , 
et  qui  est  déjà  tombé  dans  F  oubli.  M.  Mid-* 
dleton  ne  daigna  point  tourner,  les  yeux 
sur  des  adversaires  si  peu  dignes  de  lui. 
La  dissertation  qui  força  M.  Tunstall  au 
silence ,  déteint  pour  de  tels  ennemis  un 
coup  de  foudre ,  qui  les  anéantit. 

Je  terminerai  par  rapporter  ce  que  dit 
Tabbë  Prévost  des  difficultés  de  Ai  traduc- 
tion. Celle  qui  regarde  le  style  ne  de-* 
mâ^/i^ie y  continuent- il,  aucune  remarque^ 
puisquelle  est  commune  à  tous  les  ou* 
yrages  de  cette  nature ,  quand  on  veut  y 
conserver  le  caractère  et  le  vérilahle  esprit 
de  leurs  auteurs.  L^ étude  que  f  ai  dâ  faire 
deceluideCiceronetdeBrutus,  endonnant 
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'  V  Histoire  dû  premier ,  rne  rend  tout-h-fait 

.inexcusable  i' ti  f  ai  pu:  m^y  méprendre.: 

aussi  nalje  pu  que  suivre  Vimpressionr  qui 

rnen  restait;  et  le  long  exercice  que  f ai 

:de  Fart  d'écrire  me  laissant  peu  ^dèvibar- 

\rds>dans  l expression ,  je  ne^dois  pds\auoir 

manqué  mon  but  si  ma  règle  >ètoit  ju^e.''' 

Mais  ce  :€pie  f  ai\re^iidé  ;>a4^ù  tous  les 

Commentateurs^  et   ai^w   M.    Middleioh^, 

comme  la  pn^aijtàle  ^tiiffiD^té  de  t'entre^ 

'prise,  c'est  Tobiaariié  dh^èàsieiàrs^pàssù^es 

dont  le  sens'  demeure  ifiôùrtain ,  sùit^  par 

r altération  des   copistes,  ^soit  par^^leufiS 

suppressions  àuleursi^l^it^tions^iii^ii^iineï^^ 

:Soit  par  des  ^ïatuiigs  \\^^'U\x»e  faat^Û^ 

huer  qu'ùux  ^ravages  ditt&m^y  soif^eu^ 

jparle  rapport  des  ^njsémss  passages  à  d^uiu-- 

-0res  Lettres. quin'existent'iplus.j  à  dhiùip'- 

^constances  secrètes  y,  h  ^és  projets  ou^dés 

^évènemens  inconnus.  D'un  grand  nondrre 

-^^ exemples  ,  je  ne  rapporietalque  celui  suf 

lequel  ilm  est  resté  des  doutés.  Il  est  tiré  de 

la  Lettre. XV\  p^  ig/^:  Brutus  ,  après auoir 

dit  (page  ig%)  quil  hé  se  croit  redevable  de 

\rien  à  celui  qui,  ne  craint  dans  la  servitude 
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^ue  la  mauvaise  humeur  du^  m^iltre,  et  qui 

s'empresse  même  de  lui  décernerdes  triom^ 

phes ,  des  appoiniemens  et  toutes  sortes 

d honneurs  \    ajouter.    Pudet  concupiscero» 

fortunam  ,    eu  jus  nomen  susceperit  con-^ 

Stu}ajis  ,  ut  CiceroHis-est.  Manuc^  troui^anà 

ce  passage  absolument  inintelligible^    la 

corrigé  de  la   m^amère  suHfaniè  :  Pudeat 

con|Cupiscere  ibrtuaain ,  cujns  nomen  sus** 

ceperît  Consularîç  ^  hoc ,  an  Cîcerc«iî«  est  f^ 

Cette  leçon  n  est  point,  encore  sans  obscur  ^   . 

rite.   Mdnuce.  .fait,  dir^apparemment  *  à» 

Brutus  :  ^tque  .Ciceron  rougisse  du  moin^ 

ri  de  la  désirer ,  cette  condition  dans  la^^ 

»  quelle  il  n'a  pas /ait  difficulté  de  s^en^ 

Vi  gager  ».  Oest  ce  qiiœ  pensé  M.  Middle^ 

ton  >  qui  rend  le  passage  à-peu-prh^s  dans 

ce  sens.    M.    VAbbé  d'OliPet  à  cru    que, 

ieinbàrrds  powoit  être  leué  ,\  en  retenant 

la  leçon  de  Manuce  et  changeant  sa  poJtc^, 

tuatiôn.  Cujus  tamen  lectîonem  retineo  ^ 

dièfil,   sed  additâ  interrogandi  nota,   qu» 

«uperîora  claudat.  Hic  ergo  sepstis  erit- 5 

Pudeat  Octavîum  concupiscere    fortunam 

( Regiampotestatem  Ccesaris)  cujus  nomen 
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susceperit  ?  Il  ne  fait  remartjuer  aucuns 
raison  de  ce  changement.  Mais  f  en  trouve 
une ,  qui  me  l'a  fait  goûter  ;  cest  que  le . 
dernier  verbe  qui  précède  ,  ces  ta- dire  ,^ 
ornatur ,  se  rapporte  nécessairement  à  Oc^- 
tave  ;  ce  qui  fait  qu^en  bonne  grammaire , 
pudeat  doit  aussi  s'y  rapporter  :  et  le  sens 
m^a  paru  fort  naturel  en  prenant  fortunanii 
non  comme  M.  Vabbé  dOliuet,  pour  po* 
testatem  regiam  Cœsaris ,  mais  pour  cette 
fortune  etcette  autorité  que  Brutus  reproche . 
à  Ciceron  d^ai^oir Référées  à  Octai^e ,  en 
lui  décernant  le  triomphe ,  des  appointe* 
mens  et  toutes  sortes  d  honneurs.  C'est  par 
une  suite  du  même  sens  que  fai  rendu , 
comme  f ai  fait  ^  cujus  notnen  susceperit. 
Enfin ,  je  suis  trompé ,  si  la  manière  dont 
fai  traduit  tout  le  passage  ne  forme  un 
sens  clair  y  juste  et  naturel.  Mais  il  n^eih 
demeure  pas  moins  vrai  que  la  leçon  de 
Manuce,  et  la  correction  de  M.  fabbà 
dOlipet,  et  mon  interprétation,  nont^eut^ 
être  rien  qui  ressemble  à  la  ivraie  leçon 
altérée  par  les  copistes. 
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!  DES 


LETTRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME, 

Suivant  la  leçon  particulièrement  enseignée  par  Afid* 
Aeton  (a),  etVBuivie  par  Prévost,  d'après  la  chrono^ 
logie  des  faits  ;  avec  le  rapport  à  l'ordre  commun 
•bservé  par  dîOItvçt-  . . 


N.  B,  Le»  a3  lettres  appartiennent  t<»itet  à  Tan  710  da 
l'ère  romaine.  Le*  évènemena  qu'elles  retraoent  les  font  p>é« 
siuner  des  mois  de  mars ,  avril ,  mai  et  jnin  .de  cette  mém« 
année.  Plusieurs  portent,  au  surplus,  k  date  précisa  de  l'un 
de  cet  quatre  mois ,  demièare  époque  de  la  vie  de  Ciceron  et  df  VL 
Brutus ,  tous. deux  victimes,  presqn'eosemble,  d*ua dévoueflacEK 
égal  aux  intérêts  et. aux  droits  de  la  patrie.    . 


Suivant    la    chroivox.ogib 
des    faits. 

I.  Ciceron  à  Brutus 

II.  Brutus  k  Ciceron 

ni.  Ciceron  à  Brutus 

IV.  Ciceron  au  même 


H  Ap  Po'aT 
à  Tdrdre  comoiun* 

Edition      Éàidùn 
aucien*.  •    allem. 


I. 


m. 
n. 

IV. 


(«)  Lîs€Z  la  Pré/ace,  Yoyes  notamment  page  11 5^ 
*  La  différence  de  Védiiion  ancientu  d'arec  Yidition  atUmande  , 
êênê  Vordre  commun  (Tolgaris),  sera  entandoe  par  ceax  qui  en 
lÎMnt  la  Préface  critUfu*,  ae  seront  arrêtée  ,  aax  pagea  7  et  8. 
2n  général  ,  on  ne  «aurait  trop  ae  pénétrer  de  cette  lecture  préli- 
aioaire,  ai  Ton  Teot  |ooIr  de  toat  ce  qne  les  principalea  parfiea 
qaî  compoaent  le  Toinme,  et  qui  toutes  se.  correspondent,  «firent 
d'agréable  et  d'instracii£  <  N^n  na  Ii*£bit*  ) 
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SUITAFT      LA      CHROlf  OliOOlB 

.     ■*■  1>9  f     V  A  I  »  a. 

y.  Ciceron  à  Qnicus. .....•••• 

.VI.    Brutus  à   Clcerôn , , . 

iVlI.  Ciceron  à  Brutiré /. 

"ÎVni.  Ciceroh  au  même 

IX.  Ciceron  au  mémo 

X.  Ciceron  au  même  v-^.  ^. . , ,  ^^  .^  . 

XI.  Brutus  à  Ciceron 

'  !7CII.  Brutiu  au-  même • . . . 

*  XlII.  Brutus'att  même •  •  * 

*  XIV.  Ciceron  k  Brtitue  . . ., ; . . . 

XV;  Bi<utus  •  à  Atiicos ^ . . 

XVI    Ciceron  à  Briîtua. 

'  XVII.  Cic«i\>n  on  môme. .  ; 

XVIIL  Brutus  à  Cicerbn 

XIX.  Ciceron  à  Bi'utus 

XX.  Cioero|i  au.inôme 

XXI.  Ciceron-  au  même , 

XXII.  Brutus.  à  Ciceron 

XXUL  Ciceron  à  Brutus 


R  A  p  p  o  A  i> 

à  l'ordre  commun* 

Édition 
ancien'. 


xr., 
vin. 

m. 

V. 

IV. 

VII. 

VI. 

IL 

XVII. 

IX. 

XII. 

XllI. 

X. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVIIL 


'EdHiiin 

a^tem'. 

V. 


PREFACE. 
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PRÉFACE 

CRITIQUE 

o  ir 

DISSERTATION 

Sur  V authenticité  des  Lettres  de  Ciceron  à 
JBrutus,  et  de  Brutus  à  Ciceron  ; 

Traduite   de   Midletqn   par   Prévost. 

Après  avoir  publié  la  Vie  de  Ciceron,  je  me 
trouve  engagé  naturellement  par  l'usage  que  j'ai 
fait  de  ses  écrits ,  à  répondre  aux  attaques  de 
M.  Timatally  Orateur  de  l'Université  de  Cam- 
brige,  qui  s'est  efforcé  depuis  peu ,  dans  une  lettre 
latine  imprimée  à  Cambrige ,  de  prouver  que  les 
Lettres  de  Ciceron  à  JBrutus  ef  de  Brutus  à 
Ciceron  y  sont  Pouvrage  de  quelque  sophiste,  et 
qui  s'est  cru  bien  fondé  sur  ses  propres  raison- 
nemens  à  les  rejetter  comme  des  pièces  supposées* 
L'obligation  de  les  défendre  semble  tomber  sur 
moi  personnellement.  On  m'accuseroit  avec  rai^ott 
d'avoir  eu  dessein  d'en  imposer  au  Public,  si  je 
lui  avois  offert  quelque  chose  que  je  n'eusse  pas 
cru  vrai ,  ou  dont  je  n'eusse  pas  pu  démontrer 
Lettres  à  Brutus.  -  A 
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la  vérité.  Ainsi  je  dois  regarder  Teptrepriae  de 
M.  Tunstall  comme  une  espèce  de  défi  qui 
s'adresse  à  moi ,  et  qu'il  me  seroit  d'autant  moins 
glorieux  d'éviter,  qu'outre  l'engagement  que  j'ai 
pris  en  composant  la  Vie  de  Cieeron ,  j'en  con- 
tracte un  autre  en  donnant.aijjourd'hui  la  tra- 
duction des  mêmes  lettres  sous  les  noms  de 
Cieeron  et  de  Brutus. 

Je  déclare  donc,  non-seulement  que  j'ai  tou- 
jours attribué  ces  lettres  aux  deux  grands  person- 
nages dont  elles  portent  les  noms  ;  mais  que  les 
croyant  écrites  dans  la  dernière  crise  de  la  liberté 
Romaine ,  et  par  deux  de  ses  plus  illustres  vic- 
times, je  les  ai  toujours  mises  au-dessus  de  tous 
les  monumens  de  leur  espèce  qui  nous  sont  venus 
de  l'ancienne  Rome.  Toutes  mes  lumières  m'ont 
soutenu  constamment  dans  cette  persuasion }  et 
j'ajoute  qu'après  tant  d'efforts  du  savant  critique,  je 
ne  vois  rien  qui  me  paroisse  capable  de  l'altérer. 
Cependant  comme  la  seule  autorité  d'un  nom  tel 
que  le  .sien ,  forme  un  préjugé  qui  n'est  pas  sans 
force ,  et  que  l'effet  en  seroit  fâcheux  pour  tous 
les.  afnaleurs  de  la  belle  littérature ,  qui  pour- 
roient  s'allarmer  pour  un  si  précieux  reste  de 
l'antiquité ,  je  me*  fais  un  devoir  de  les  délivres 
de  cette  crainte ,  et  de  leur  assurer  la  possession 
d'un  trésor  dont  ils  jouissent  depuis  si  long^tems. 
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Pour  donner  de  Tordre  et  de  la  clarté  à  mon 
dessein  ,  je  commencerai  par  ^histoire  des  lettres 
que  je  publie ,  c^est-4-dire  que  je  veux  recueillir 
ce  qui  appartient  à  mon  sujet  dans  la  tradition 
de  tous  les  siècles. 

Il  est  certain  j  par  le  témoignage  des  anciens  ^ 
que  long^tems  après  la  mort  de  Ciceron,  le  Public 
jouissoit  d'un  recueil  de  ses  lettres  à  Brutus. 
Nonius  (a)  Marcellus^  grammairien  du  premier 
siècle  y  en  cite  deax  passages ,  Pun  du  premier 
livre  j  et  l'autre  du  huitième.  Quintilien  (b)  ren* 
voie  souvent  ses  lecteurs  aux  lettres  de  Ciceron 
et  de  Brutus.  Plutarque  y  comme  M.  Tunstall 
prend  soin  de  l'observer  (c),  nous  a  laissé  l'ex- 
trait de  deux  des  principales.  Ce  recueil  consîstoit 
alors  en  huit  livres  de  lettres ,  écrites  vraisem- 
bkblement  dans  l'intervalle  de  la  mort  de  Jules 
César  et  de  celle  de  Ciceron ,  c'est-à-dire ,  dans 
l'espace  d'un  an  et  demi  ;  car  le  passage  que 
Nonius  a  cité  du  premier  livre ,  se  trouve  dans 
la  première  des  lettres  (</)  qui  nous  restent ,  et  qui^ 

(a)  Vid.  Non.  Marcell.  de  différent,  dictionum  «  in  diffchrenti 
inrcr  amare  et  diligerv.  It.  And.  Patrie,  in  Fragment.  £pist« 
ad  Brut. 

(ù)  Quîntil.  lîb.  m  ,  c.  8.  1.  VIII»  3.  6.  IX,  3. 4. 

(c)  Vid.  Tunstall.  Epiât',   p.  194. 

(d)  CHtservandum  est  eum    Episiolarum  librum  ,  ^«ti   ntme 

A  a  ' 
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paroît  avoir  été  écrite  à  la  fia  de  Tannée  (a)  ou 
rhistoire  place  la  mort  de  César.  Ce  n'est  pas  que 
le  commerce  de  ces  deux  grands  hommes  n'çût 
commencé  plusieurs  années  auparavant,  et  dès 
le  tems  que  Ciceron  étoit  proconsul  de  Cilicie(è): 
il  avait  continué  pendant  le  règne  de  Cesan  Mais 
comme  leurs  lettres  ne  regardoient  alors  que  leurs 
affaires  particulières  ,  ou  qu'elles  ne  contenoient 
que  diverses  recommandations  qu'ils  se  faisoient 
mutuellement  de  leurs  amis  ^  celles  qui  se  sont 
conservées  de  ce  .temsps-là  ont  été  rangées  parmi 
les  épîtres  familières  ,  où  l'on  en  voit  encore 
plusieurs  (c),    , 

On  m'accorde  que  les  lettres  originales  qui 
composoient  le  recueil ,  ont  subsisté  jusqu'au 
temps  de  Plutarque,  Si  l'on  prétend  que  dans  la 
suite  elles  disparurent  de  Rome  et  de  l'Italie ,  gn 
ne  peut  supposer  que  ce  soit  avant  la  chute  de 
l'Empijre ,  et  les  ravage  des  Goths  et  des  Vand^cs. 
Mais  nous  voyons  qu'après  plusieurs  siècles  de 

etiam  exiat  inter  impressos  ad  Bnitum  ,  primum  noitiîiiari  k 
Konio  in  dilTerentiâ  inter  amare  et  diligere.  And,  Patrie,  in 
Fragment,  Epist,  ad  Brut* 

(fl)  A.  U.  709, 

{b)  Gicerod  parle  dans  ses  lettres  à  Atticus  de  plusieurs  lettret 
qu'il  avait  écrites  à  Bruius.  Ep.  ad  Att,  l.  VI ,   i.  etc. 

(c)  £p.  Fâaiîl.  XIII,  10!  11  ,  12,  i5et  14.  EUes  sont  des 
années  707  et  708  de  rèreHomaioe.  (Note  de  V Editeur). 
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la  barbarie  gothique,  lorsqu^il  se  trouva  ijuclqu-e 
géflîc  supérieur  à  qui  le  mérite  des   anciens  se 
fit  sentir ,  et  qui  conçut  le  désir  d'en  retrouver 
quelques  monumens,  les  recherches  ont  toujours 
commencé  par  les  ouvrages  de  Ciceron,  dans 
tonales  lieux  ou  Ton  savoit  qu'il  avoit  existé 
des  bibliothèques  et  des  écoles.  Pétrarque,  qui 
florissoit  vers  Fan  i54o ,  donna  le  premier  exemple . 
de  cette  ^orieuse  curiosfté  r  tous^  les  écrivains  • 
modernes  s^àccordent  du  moins  à  lui  en  attribuer 
Phonueur  (a).   <c  II  fnt  le  premier,  suivant  les' 
))  termes  de  Louis  Vives,  qui  ouvrh  les  serrures 
)>  Touillées  des  bibliotlièques  moisies,  et  qui  pet- 
»  toya  les  écrivains  classiques ,  couverts- et  rongés 
i)  de  poussière.  Quoiqu'il  ne  fit  peint  capable-' 
))-  d'atteindre  àla  pureté  du  style ,  et  de  se  dégager 
)x  eatiëreinent  de  la  barbarie  d\3  9on  siècle ,    la 
»  langue  latine  lui  doit  beauoolip  pour  ee  ser*-  ^ 
)i  vice»  ».    Paul  J^v'e  et  d'autres  hi&ttiriens  lui 
rendent lemiéme  témoignage.  «  C'estïui,  {Ift  Jove, 
»  <jui  entreprit  le  premier  •  de  rétablir  la  langue 
»  latine ,  et  de  tirer  les  beHés^lettres-  de  leurs 
)>  sépnltureâ  gothiques^  y>,  l\  nous  appï^end  lui- 
même  dans  une  de  se»  tettxes  {b)  là  peine  qu'il 

{a)  Vid.  Doctorum  testimonia  de  Petrarcha  in  Edit.    Oper.. 
foL  Basil.   i38i. 

(^>  Pctittfch.  EpwC.  l  15*.   Il  * 
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eut  à  retrouver  les  (Buvres  de  Ciceron.  Nou-»eii- 
lement  il  chargea  de  cette  commission  ses  cor- 
respondans  et  ses  amis  dans  toutes  les  parties  de 
r£urope  ;  mais  il  s'y  employa  lui-même  en  France 
et  en  Allemagne.  Le  fruit  de  ses  soins  se  réduisit 
<(  à  découvrir  plusieurs  exemplaires  des  pièces 
))  communes  de  l'orateur  romain  )>  ;  mais  il  ne 
put  se  procurer  celles  dont  on  déploroit  la  rareté  y 
excepté  les  deux  livres  du  Traité  de  la  Gloire  y 
qui  se  perdirent  ensuite  par  un  autre  malheur  ^ 
et  quelques  autres  Oraisons^  avec  quelquea  Épîtres 
séparées.  Ce  qu'il  est  ici  fort  important  de  re- 
marquer, c'est  qu'entre  ces  Épîtres  il  possédoit 
celles  que  M.  Tunatall  conteste  aujourd'hui  à 
Ciceron  ;  car  s'adressant  dans  une  des  siennes 
aux  mânes  de  ce  grand  homme  y  U  cite  (a)  deux 
passages  des  Épîtres  de  3r!]|tua ,  l'une  à  Ciceron^ 
l'autre.  4  Ppmponius  Attic.ua» 

L'exemple,  de  Pétrarque  fut  utile  à  son  siècle, 
et  servit  paï  degrés  à.  la  perfection  du  goût  dana 
les  siècles  suiyans.  U  inspira  aux  savans  le  même 
zèle  pour  découvrir  leâ  ou5nr^ges  dés  anciens,,,  et. 
particulièrement  ceux  de.  Ciceron.  Au  XV.  aiède, 
le  Poge  de  Fi<|reoce  apporta:  du  Concile  de  Cons- 
tance en  Italie,  différentes  pièces  qu'il  avait  fait 
, u 

(a)  Petrarcb.  £p!st,  ad  quosdam  è  y«ccïib»  Ep«  1 1  p-  704 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CRITIQUE.  7 

copier  9  el  (a)  la  collection  entière  des  lettres  à 
AtticQs.  On  recueillit)  d'an  autre  côté ,  les  lettres  k 
Quintus  Cieeronj  et  peu  de  temps  après  la  mort  du 
Poge  y  ces  deux  collections ,  avec  le  petit  nomhre 
des  lettres  à  Brutus  qu'on  avoit  déjà ,  furent  im- 
primées à  Venise  par  Nicolas  Janson  ^  et  à  Rome 
par  Sweynheim  et  Pannartz.  L'édition  de  Venise 
finissoit  par  une  épigramme ,  et  l'on  remarquoit 
qde  toutes  ces  lettres  {b)  avoient  été  jusqu'alors 
extrêmenïent  rares. 

Des  huit  livres  à  Brutus ,  qui  avoient  été  con- 
nus des  anciens,  on  n'avoit  encore  trouvé  que 
dix^huit  lettres ,  qui  parurent  dans  cette  première 
édition.  Elles  furent  imprimées  plusieurs  fois  dans 
la  suite  en  divers  endroits  de  l'Europe.  Enfin 
TAUemagne  en  produisit  six  ou  sept  •nouvelles  (c), , 
ou  plutôt  des  fragmens ,  qui  furent  joints  aux  an- 
cienne»  dans  une  autre  édition  y  avec  des  marques 
pour  les  faire  distinguer.  C^est  dans  cet  état  et  dans 

ce  nombre  qu'elles  subsistent  encore  aujourd'hui.. 

^^—  Il    I  -Il  ■  ■  i> 

{a)  Yîd.    HofTxnan.    Lezic.  de  Po^io.    et    And.   Patno.    îa. 
Fragm.  de  Gloriâ. 

{b)  Mattaire  Annah  TypegrapL.  vol.  i. 
■  {c)  D*01îvet  n'en  compte  que  cin<| ,  et  c'est  ïe  nombre  exact 
auquel  nous  nous  soramei ,  avec  le  Traducteur  ,  ilricteinent  assu* 
jétis.  L'erreur  qui  en  a  fait  supposer  six  ou  sept ,  doit  être  attribuée 
àia  confusion  iàite  par  tcux  qui*  les  ont  s vccessiv étaient  publiées^ 
(NnU  de  l'EdùeurJ^ 
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Les  dix-huit  premières ,  soit  imprimées^  sotC 
manuscrites  ^  avoient  passé  sans  contradiction  j 
parmi  les  savans,  pour  les  lettres  originales  de 
Ciceron  et  dé  Brutus.  On  ne  connoît  qu'Érasme  ji 
qui  il  soit  arrivé  d'en  douter  ,  et  qui  ait  paru  les 
confondre ,  dans  une  seule  occasion,  avec  les  (a) 
déclamations  supposées  de  quelque.  Sophiste , 
qu^îl  n'a  pu  nommer.  Mais  il  les  cite  (6)  ailleurs 
sans  aucune  marque  de  soupçon.  A  l'ég^  de 
celles  qui  furent  publiées  en  Allemagne ,  si  plu- 
sieurs critiques  les  reçurent  avec  défiance,  et 
^  parurent  balancer  dans  le  jugement  qu'ils  en  por-» 
tèrent,  elles  triomphèrent  néanmoins  de  tous  les 
doutes;  et  lorsqu'étant  répandues  dans  les  mains 
de  tout  le  monde ,  on  eut  la  liberté  de  les  exa- 
miner à  loisir^,  elles  obtinrent  la  même  appro- 
bation que  les  dix-huit  premières.  Aussi  les  a-t-on 
citées  depuis ,  sans  scrupule ,  comme  les  restes 
incontestables  des  grands  hommes  dont  elles 
portent  le  nom. 


{u\  Vonà  qiias  nobîs  reliquit  nescio  qui*  ,  Brutî  nomine ,  no* 
mine  Phalaridi» ,  Domine  Senecae  et  Pauli ,  quid  aliud  centerl 
pouunt  quàm  decIa^latiuncuIa  ?  £p«  ad  Beat.  Ahenan.  Oper. 
t.  3.  pag.  554-  C.  Lugdunî  Batavorum.  1703. 

(h)  Brutus  indi'goatur  Ciceroni ,  qui  suis  conctonibus  et  scnptis 
îrrîcaret  eos ,  quos  irritâtes  non  posset  opprimere.  £p.  ad  Guill. 
ibid.  p.  641* 
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fc  Je  publie  ced  six  épitres,  dit  Victorlas  (a), 
)»  lellea  que  je  les  ai  reçues  des  allemands.  Quoique 
<(  je  ne  les  aie  jamais  vues  dans  aucun  ancien  ma-* 
}>  nuscrit  y  je  né  connois  point  de  raisons  qui 
)>  doivent  me  faire  douter  de  la  fidélité  des  aile- 
»  mands ,  lorsqu'ils  attestent  qu'elles  sont  tirées 
»  d'une  ancienne  copie,  et  que  jen'ai  point  de  juge- 
3>  ment  à  porter  q^i  puisse  les  contredire  »<  Lambin 
s'exprime  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes;  mais 
il  ajoute  {b):  «  Si.V^on  étoit  curieux  néanmoins 
))  d'apprendre  ce  que  je  pense ,  je  ne  fais  pas  diffi^ 
»  culte  de  déclarer  que  je  les  crois  véritablement 
(n  de  firutus  et,  de  Çiceron  » 

Sigonius  y  dans  son  Recueil  des  Fragmens  de 
Ciceron  ^  s'expliqqe  encore  plus  ouvertement. 
((  Je  me  suis  détiermlné ,  dit-il ,  à  placer  ici  quatre 
»  lettres  de  Ciceron. à  Brutus^  et  une.de  Brutus  à 
)>  Cicerpn,  parce,  que  ne  se  trouvant  point  dans 
»  les  premières. éditions,  elles  ont  fait  naître  les 
<c  doutes  de  plusjie^tiirs  critiques^  dt  que  dans  les 
»  éditions  mêmes  ou  elles  se  trouvent^  on  les 
»  a  placées  sans  ordre*  Mais  le  t^ms  et  lé  sujet 
»  m'ont  persuadé  qu'elles  dévoient  être  j^angées 
»  à  la  tète  des  autres ,  et  qu'elles  y  auront  alors 


(a)  Edition  des  Œuvres  de  Gceron  par  Yictorins. 
^^^)  Edition  de.  jL^mbiai 
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))  nne  juste  liaison  ».  Dans  un  autre  endroit  de 
son  (a)  commentaire ,  il  confirme  un  passage  de 
ses  lettres  par  sa  ressemblance  avec  Vexpre»- 
sion  d'une  des  dix-huît,  qui  étoîent,  dit-il  (6), 
attribuées  incontestablement  à  Ciceron« 

André  Patricius  ^  qui  publia  immédiatement 
après  Sigonius  une  collection  beaucoup  plus  corn- 
plette  des  fragmens  de  Ciceron,  parle  aussi  des 
épitres  dont  on  étoit  redevable  aux  Allemands. 
<(  Je  sais,  dit-il ,  que  pkrsieurs  critiques  ont  douté 
»  quMles  fussent  de  Ciceron.  Mais  je  m'îen  rap- 
))  porte  plus  volontiers  aux  lettres  mêmes ,  qui 
y)  parlent  assez  en  leur  propre  faveur ,  et  à  Tau- 
»  torité  de  Manuce  qui  les  croit  de  Cicëron,  qu'au 
»  sentiment  de  tout  autre  critique.  D'ailleurs 
»  ceux  qui  les  combattent ,  sont  en  petit  nom- 
»  bre  y  et  ne  peuvent  être  assurément  des  gens 
D  fort  éclairés.  Il  suffit  pour  lever  tous  les  doutes^ 
»  de  mettre  ces  épîtres  dans  leur  ordre  Batui^!^ 
D  comme  (e)  le  bon  sens  le  demande ,  et  <îommé 
)i  iSigonius  en  a  montré  le  chemin  ». 

Telle  étoit  là  condition  des  lettres  de  Ciceiron 


{a)  Vid.  Sigonii  schol.  în  Fragra.  Cicer.  p.  176. 
(fi)  Qûod  etiam  facit  in  iîs  qu»  pro  certo  TuUian»  habentur» 
ibid.  p.  178* 

(c)  Vid.  And.  Patridum  mFragm.  ad-Àflitom. 
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et  de  Bruius,  lorsque  M^  TunataU  a  formé  mu 
attaque.  Les  dîx-*huit  premières  aroieut  été  re- 
connues par  les  critiques  de  tous  les  siècles  :  les 
nouvelles  avaient  fait  naître  quelques  soupçons  ; 
mais  après  des. examens  sévères,  elles  avolent 
obtenu  le  même  crédit  que  les  premières.  M.  Tuns-- 
tall  n'y  met  aucune  différence}  il  les  rejette, 
toutes  sans  exception. 

Je.  auis  si  éloigné  de  son  avis,  que  s'il  prou-, 
voit  seulement  qu^il  y  en  ait  une  de  fausse,  je 
ne  fteroia  presque  pas  difficulté  de  lui  abandonner 
toutes  les  autres*. Mais  quoique  j'aie  pesé  «es  ar- 
gumeas  avçc  toute  l'attention  dont  je  suis  ca- 
pable 9  ils  n'ont  point  eu  d'autre  effet  que  de  me 
confirmer  plus  que  jamais  dans  Topinion  contraire 
à  la  sienne  ;  et  je  me  persuade  hardiment  que  le 
public  sera,  diposé  4^  m^me^  apjë^  avoir  lu  sea 
objections  et  mes  réponses. 
.  U. semble  d'abord,  que  pour  entr^rendre  de 
nous  faire  rej^t^er^desa  seule  autorité;,  un  mo- 
nunoent  si  bien  établi,  il  auroif;dû/nous  faire 
conno/Ltre  dans  quel  temps,  dans  quel  lieu ,«  pj^; 
qui  ces  lettres  ont  été  forgées ,  ou  jeter  du  moins, 
quelque  jour  sur  un  fait  de  cette  importance^ 
Mais  il  n'a*  pas  même  eu  là  hardiesse  de  risquer 
la  moindre  conjecture.  Suppléons  à  ce  qui  lui 
manque ,  et  voyons  à  quel  temps  on  poufroit  rap- 
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porter  PîmpDsture  iju^il  suppose.  Il  {a)  avoue 
qu'elle  est  fort  ancienne  ;  cependant  il  soupçonne 
dans  un  autre  {b)  endroit  qu'elle  pourroit  8tre 
moderne',  sans  décider  néanmoins  s'il  faut  la 
croire  ancienne  ou  nouvelle.  C'est  précisément 
la  difficulté.  Comment  n'â-t-il  pas  senti  qu'elle 
est  seule  capable  de  renverser  son  hypothèse? 

Les  lettres  de  Ciceron  et  de  Brulus  existoicnt, 
comme  je  l'aï  fait  remarquer,  dans  le  siècle  de 
Plutarque ,  et  n'avoient  pu  se  perdre  avant  que 
la  langue  latine  eût  perdu  sa  pureté.  Dans  la  suite, 
comme  on  ne  peut  s'imaginer  que  personne  eût 
tenté  l'imposture  aussi  long-tems  que  l'ouvrage 
se  seroit   conservé ,  il  n'est  pas    plus  croyable- 
qu'aussi-tdt  que  la  barbarie  a  commencé  à  préva- 
Itrir ,  il  ait  pu  se  trouver  quelque  sophiàte  asses  ' 
exercé  dans  le  style  de  Ciceron  et  dans  le  plus- 
pur  goût  du  langage,  pour  en  imposer  aux  cri-' 
tiques  les  plus  éclairés  qu'on  ait  jamais  coiinûs^; 
ni  que  s'il  s'en  étoît  trouvé  un,  il  eût  pu  formet 
le  dessein  d'en  imposer  à  la  race  humaine ,  dana 
un  tems  ou  le  nom  de  Ciceron  étoit  sî  peu  ries- 
pecté,  et  ses  ouvrages  si  universellement  négligés. 

■        é         ■  ■ '  ■  r I ,  Il    il»' 

•  (a)  Quod  fti  quis  hqnun  Antiqiiitaiti.s  noquiiyentoram  ^^  ^ti^  . 

rum  fortasse. . . .  amore  adductus ,  etc^  TunsioU»  £ipiu..p*  ^5i^ 
j     .  •  "         *.  .      . 

(^j  Hase  quidem  Ântithesis  qjiiddaxn,  rw  nmrt^m  «apere  v'i-^ 
detur.  Ibid*  p.  a3â,  in  Notis.  '.     '        '       ' 
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D'ailleurs ,  lorsque  ces  mêmes  écrits  étoient  dis- 
persés, et  comme  ensevelis  dans  divers  cantons 
de  l'Europe ,  quelle  apparence  qu'un  particulier 
pût  s'en  procurer  un  assez  grand  nombre,  pour 
exécuter  une  entreprise  qui  en  demandoit  la  plus 
parfaite  connoissance  et  cette  sorte  de  familiarité 
qui  dépend  d'une  lecture  assidue  ? 

Pressons  ce  raisonnement.  Si  les  lettres  de  Ci- 
ceron  et  de  Brutus  ont  subsisté  jusqu'à. la  cor- 
ruption de  la  langue  latine,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ce  qui  nous  en  reste  aujourd'hui,  a 
commencé  à  reparoître  bien  long-tems  avant  que 
cette  langue  ait  repris  sa  pureté,  puisque  Pétrarque 
les.citoit  environ  deux  siècles  avant  le  rétablisse- 
ment du  style  et  du  goût,  qu'pn  peut  fixer  au 
tems  de  la  réformation,  11  en  faut  nécessairement 
conclure  que  si  elles  ont  été  forgées ,  suivant  les 
idées  de  M.  Tunstall ,  elles  doivent  l'avoir  été 
dans  les  siècles  de  ténèbres  et  d'ignorance;  car  la. 
vérité  de  leur  histoire  ne  laisse  point  d'autre 
tems  où  l'on  puisse  les  placer. 

Pour  moi,  sans  me  fier  plus  que  je  ne  dois  à 
mes  lumières,  je  suis  si  convaincu  par  le  stj'^le, 
et  pins  encore  par  le  fond  du  sujet ,  qu'elles  sont 
véritablement  de  Ciceron,  que  je  doute,  ou  plutôt 
que  je  ne  puis  me  persuader,  que  depHiis  le  siècle 
de  Plutarque  jusqu'à  celui  de  Pétrarque ,  il  y  ait  eu 
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dans  le  monde  un  homme  capable  de  les  contre-- 
faire.  Avec  un  peu  de  discernement ,  on  re- 
marque, depuis  le  règne  d'Auguste,  une  déca- 
dence si  sensible  dans  les  écrivains  des  siècles 
fiuivans ,  qu'entre  tant  de  lettres  on  ne  pourroit 
manquer  d'appercevoir  la  différence  du  style  tou- 
jours abondant  de  Ciceron.  Elle  se  fait  remarquer 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  son  siècle;  et  plus  on 
s'avance  vers  celui  de  Pétrarque ,  plus  il  est  im- 
possible de  s'y  méprendre.  A  la  vérité,  vers  le 
tems  de  la  réformation  ^  le  goût  de  l'élégance 
et  la  délicatesse  du  style  commencèrent  à  renaître. 
On  se  piqua  sur-tout  d'imiter  le  langage  de  Ci- 
ceron; et  cette  affectation  fut  portée  si  loin  (a), 
qu'on  ne  reconnoissoit  pour  classique ,  que  ce 
qui  étoit  tiré  de  ses  ouvrages.  Ceux  qui  le  prirent 
pour  modèle,  étoient  sans  doute  plus  capables 
de  copier  sa  manière,  que  tout  ce  qu'on  connoît 
de  sa  vans  écrivains,  depuis  le  tems  de  Plutarque. 
Mais  il  se  trouve  que  les  lettres  existoient  avant 
qu'il  y  eût  des  écrivains  de  cette  trempe. 

{a)  Quasi  parum  sit  in  Orbe  factionum ,  revixit  nova  faccio- 
Ciceronianorum ....  Ut  Fateor  Ciceroni  primam  in  dicendo  lau- 
dem  deberi ,  itÂ  puto  ridiculum  toti  vità  nihil  aliud  8ger«  # 
quàm  ut  Gceronem  unum  exprimas.  £p.  ad  Jac.  Tuisannin* 
Il^id,  p.  gSS.  D.  Ac  non  Ciceronianum  appellari  multô  probro*' 
•ius  este  ducunt ,  quàm  appellari  Haereticum.  Ad  Joan.  Vf rgas.. 
Ibid.  p.  101 5.  F. 
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En  supposant  un  sophiste  à  qui  Ton  pât  attri- 
buer un  tel  ouvrage ,  en  fixant  même  le  temps 
où  l'oflL  prétendroit  qu'il  eût  vécu  y  il  se  présen- 
teroit  une  autre  difficulté  sur  la  fin  qu'il  auroit 
pu  se  proposer  dans  son  entreprise.  Ce  ne  seroit 
pas  la  réputation ,  puisqu'il  a  pris  le  psirti  de  se 
cacher  ^  et  que  sou  nom  n'est  jamais  sorti  des  té- 
nèbres ;  ni  le  désir  du  gain ,  puisque  dans  des 
siècles  barbares  on  n'anroit  pas  attaché  un  grand 
prix  à  son  ouvrage ,  et  que  dans  tout  autre  temps 
la  récompense  n'auroit  jamais  eu  de  proportion 
avec  la  peine  du  travail.  M.  Tunstall  s'imagine- 
Toit-t-il  avoir  prévenu  cette  difficulté  par  les  deux 
buts  qu'il  suppose  à  son  sophiste  (a)?  ((  L'un  de 
D  faire  un  supplément  aux  lettres  à  Atticus,  pour 
))  continuer  l'histoire  jusqu'où  elle  est  interrom- 
»  pue  dans  ces  lettres  ;  l'autre ,  de  justifier  Cice- 
)>  ron  contre  ceux  qui  l'accusent  d'avoir  jeté  im- 
))  prudemment  trop  de  pouvoir  entre  les  mains 
»  d'Octave  )>. 

Mais ,  pour  ne  laisser  rien  sans  réponse ,  est-il 
raisonnable  de  se  persuader  qu'ayant  perdu  huit 
livres  de  lettres ,  et  pensant  à  réparer  cette  perte 


iû)  Hsque  reroaneant  soin  ,  quie  eariim  quflft  ad  Atticum  siinr, 
Historiam  pro<lacant>  et  Eptloi^i  cujusdara  vicem,  quasi  id  de 
nduitriA  cotnparatum  faisset ,  susûooant.  Tumcatt,  Ep,  p.  194. 
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par  un  ouvrage  contrefait ,  on  n -eût  pas  continué 
rhistoire  aussi  loin  qu'elle  Pavoit  été  dans  ce$ 
huit  livres,  ou  qu'on  ne  nous  eût  pas  donné  une 
fiuite  régulière  y  au  lieu  de  quelques  épitres  sans 
liaison ,  et  de  quelques  fragmens ,  qui  n'ayant 
de  rapport  à  rien  j  sont  visiblement  les  débris  de 
quelque  ouvrage  plus  étendu?  Pour  soutenir  du 
moins  l'imposture ,  on  auroit  continué  jusqu'à  la 
fin  du  commerce  de  Brutus  et  de  Ciceron,  et  l'on 
n'auroit  pas  cru  pouvoir  tromper  le  public  par 
un  bizarre  assemblage  de  parties  interrompues^ 
qui  ne  regardent  pas  plus  de  quatre  mois  sur 
douze ,  auquel  il  faudroit  qu'on  eut  voulu  sup- 
pléer. 

A  l'égard  du  second  point ,  il  .suffit ,  pour  en 
faire  sentir  tout .  le  ridicule ,  de  remarquer  que 
l'accusation  d'imprudence  qu'on  a  formée  contre 
Ciceron  ,  n^est  connue  (a)  que  par  ces  mêmes 
lettres ,  c'est-à-dire,  par  les  reproches  qu'il  reçoit 
de  Brutus ,  et  par  les  raisons  qu'il  y  apporte  lui- 
même  pour  justifier  sa  conduite.  Pétrarque,  tout 
rempli  qu'il  étoit  de  la  plus  profonde  vénération 
pour  le  caractère  de  Cicéron  ,  a  pris  droit  de  ces 

(a)  Id  notare  proclive  est ,  defensorem  nosrrum  Ciceronis  plut 
nimio  laborasse  ,  ne  is  ,  iu  suscipiendo  Cteaaris  patrocinio  ,  pro- 
moveadaque  dignitate ,  iaoïam  ,  qnod  dicit ,  subirec  temerita- 
tis.  îlfid,   ai  a. 

xnêmes 
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liaèmes  lettres  pour  caisorer  sa  conduite^  ({ui  lui 
^aroissoit  pea  d'accord  avec  ses  principes,  a  Qud 
)>  répondre^YOus  à  vôtre  Brtxtns ,  loi  dit-il ,  lors- 
»  qu'il  vous  soutient  qu'en  flattant  Octave  ^  vous 
D  faites  voir  que  vous  craignez  moins  d'avoir  ua 
D  maître  ^  que  tous  be  souhaitez  d'en  avoir  Xktk 
))  qui  vous  aime  ))«  Dans  un  autre  endroit  \  (a  Je 
)>  pense  ici  comikie  Brutns  y  et  je  ne  puis  faire 
))  cas  plus  long -temps  de  cette  politique  dans 
D  laquelle  je  veux  crpire  que  vous  excellez  (d)  »• 
Ainsi  >  pour  trouver  quelque  apparence  de  vérité 
aux  imaginations  de  M  TunstaU  ^  il  faut  sup-- 
poser  deux  sophistes  :  l'un  pour  accuser  Ciceron  ^ 
et  l'autre  pour  le  défendre. 

Mais  les  réflexions  auxquelles  je  me  suis  arrêté 
|usqu'ici  ^  n'étoient  qu'un  prélude.  Il  faut  venir 
aux  objections  de  M.  TunstcdL 

a  J'achevoisy  dit- il ^  de  lire  les.  véritables 
D  lettres  de  Ciceron ,  et  rempli ,  cpmme  je  l'étois, 
D  de  cejtte  lecture,  je  n'eus  pas  de  peine.à.m'ap 
»  percevoir  que  les  lettres  à  Brutu^  manquoient 
D  de  cette  beauté  ^  de  cette  abondance  qui  font 
»  le  caractère  de  l'orateur  romain  ;  que  celles  de 
l>  Ciceron  et  de  Brutus  sont  écrites  dans  le  même 


(a)  Pcirareh,'  Bpîft  «d  Vtrot  quoidom  i  Yeteribui,  £p.  u. 
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D  ^lyle ,  «l  ne  présentent  que  ie  même  coloris  ; 
^  qu^ilj  entre  tant  d'art  et  d'exactitude ,  qu'elle» 
V  paroissent  venir  plutôt  de  la  subtilité  et  de  la* 
D  méditation  scholastique,  que  de  la  cbnnoissance 
s>  et  de  la  pratique  réelle  des  affaires.  Personne 
y>  n'ignorant  que   Bratus   avoit   écrit    quantité 
D  d'autres  lettres  à  Cîceron  et  à  Pomponius  Âtti-* 
))  ticus,  avant  et  après  celles-ci ,  il  me  parut  bien 
»  étrange  qu'elles  fussent  toutes  perdues,  et  qu'il 
)>  ne  nous  restât  que  celles  qui  semblent  avoir 
ï)  été  composées  pour  servir  d'épilogue  aux  épîtres 
»  à  Atticns*  Ces  raisons  ^commencèrent  à  m'ins-^ 
t>  pirer  de  la  défiance.   Mais  en  jettant  un  œil 
»  plus  attentif  sur  ces  mêmes  lettres,  j'y  décou- 
»  vris  tant  d'absurdités  dans  le  sens ,  tant  d'im- 
».propriéié«  dans  le  Jangage,  des  prédictions  si 
»  remarquables  de  la  pkart  de  Brutus  et  de  Cîceron; 
•)  et,  ce  qui  servit  enca»'*e  plus  à  me  détromper, 
»  un  si  grand  nombre  de  faits  historiques ,  non- 
))  seulement  inconnus ,  majs  qui  portent  des  mar^ 
»  ques  visibles  d'altération,  et  même  de  fausseté, 
))  ^u'il  ne  put  me  rester  aucu%i  doute  de  l'impos- 
i>  ture  (a)  ». 

.    M;  Tunstall  entreprend  de  soutien»  cette  ragué 
accusation  par  des  preuves  particult'ères.  11  com- 

4^à)  Tiuistttll.  Epist.  p.  i9?« 
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mence  par  deux  passages  de  Plutarque  y  qu'il 
trouve  fort  remarquables  ^  où  cet  ancien  écrivain 
fait  comme  l'extrait  des  deux  fameuses  lettres 
de  Brutus ,  l'une  à  Ciceron  y  l'autre  à  Pomponius 
Atticus^et  que  Plutarque,  suivant  l'observatiou 
du  critique,  devoit  avoir  lues  dans  le  recueil  des 
lettres  originales  qui  subsistoit  de  son  temps, 

((  Quand  Ciceron,  dit  Plutarque,  eut  embrasse 

))  les  intérêts  d'Octave  par  un  mouvement  de 

»  haine  contre  Antoine ,  Brutus  lui  en  fit  des 

D  plaintes  fort  amères,  et  lui  reprocha  dans  une 

»  lettre,  qu'il  craignoit  moins  d'avoir  un  maître, 

n  que  d'en  avoir  un  qui  ne  fût  pas  son  ami;  que 

»  toutes  ses  mesures  ne  tendoient  qu'à  se  faire 

»  une  servitude  aisée ,  puisque  dans  toutes  ses 

))  lettres  et  ses  harangues  il  ne  cessoit  pas  de 

»  répéter  qu'Octave  étoit  d'un  excellent  caractère  , 

»  au  lieu  que  les  premiers  Romains  n'auroient 

»  point  été  capables  d'estimer  la  bonté  dans  un 

»  maître  :  que  pour  lui ,  s'il  n'étoit  point  encore 

))  déterminé  ni  à  la  guerre ,  ni  au  repos ,  il  étoit 

))  résolu  du  moins  de  ne  jamais  être  esclave; 

»  qu'il  étoit  surpris  de  voir  prendre  tant  d'allarr 

5)  mes  à  Ciceron  pour  la  guerre  civile ,  si  peu  pour 

))  une  paix  basse  et  honteuse  ;  et  que  pour  prix 

»  d'avoir  délivré  Rome  de  la  tjrrannie  d'Antoine, 

»  il  parût  demander  qu'on  reçût  Octave  à  sa 
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»  place.  Tel  étoit ,  dit  Plutarque ,  le  sekis  de  \k 
»  première  lettre  de  Brutus  (a)  ». 

A  regard  de  la  lettre  à  Pomponms  Atticus  f 
Plutarque  dit  \  ((  Que  la  haitae  de  Ciceron  contre 
»  Antoine ,  jointe  à  son  caractère  naturel ,  qui  le 
D  rendoit  incapable  de  tenir  tête  à  ceux  qui  flàt- 
))  toient  son  ennemi ,  lui  fit  rechercher  l'amitié 
)>  d'Octave,  dans  la  pensée  qu'il  pou rroit  attacher 
»  ce  jeune  homme  au  service  de  là  République; 
»  qu'en  effet  Octave  lui  marqua  beaucoup  de 
))  considération,  jusqu'à  l'appeler  son  père 5  que 
))  Brutus  irrité  de  cette  nouvelle  ,à'emporta  Contre 
y)  Ciceron  dans  une  lettre  à  Alticus,  lui  repro- 
))  chant  que  dans  tous  les  soins  que  la  crainte 
5)  d'Antoine  lui  faisoit  rendre  à  Octave ,  il  mon- 
y)  ttoit  assez  que  son  but  n^étoit  pas  de  procurer 
))  la  liberté  à  sa  patrie ,  mais  de  se  donner  uq 
^)  maître  dont  il  fût  aimé  (6)  ». 

M.  TunstaU  n'a  pu  désavouer  que  ces  deux 
passages  ne  s'accordent  fort  bien  avec  le  sujet 
général  des  deux  lettres  qui  subsistent  aujour- 
d'hui. Mais  il  obsetve  qu'il  s'y  trouve  néanmoins 
plusieurs  contradictions.  La  principale ,  dit-il  y 
est  que  les  lettres  originales  qui  étoient  entre  les 
1,1  — 1  — ^-1  —-■-■-■  — — ■ — ^ 

(a)  Plarar<]ue ,  Vie  de  Brutus. 
{b)  Plutarque,  Vie  de  Ciceron, 
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mains  de  Plutarque ,  avoient  été  écrites  avant  que 
Brutus  eût  quitté  Vltalie  ;  et  qu'on  prétend  au 
contraire  que  celles  qui  nous  restent  aujourd'hui ^ 
forent  écrites  en  Macédoine.  Deux  autres  contra* 
dictions  que  M.  Tunatall  prétend  trouver  avec 
celle-ci^  n'qnt  aucun* rapport  à  son  entreprise, 
et  marquent  seulement ,  comme  personne  ne  Vv^ 
gnore ,  que  Plutarque,  dans  ses  vies,  étoit  un 
écrivain  sans  exactitude. 

Maie»  comme  cette  seule  observation  seroît 
capable  d'arrêter  toutes  les  chicanes  et  de  ruiner 
l'hjpothèse  du  critique,  il  passe,  sans  y  faire 
attention,  à  rélabli3semeBt  de  sa  chimère..  <(  Quel-* 
»  que  sophiste,  continue-t-il ,  ayant  lu  ces  véri-* 
».  tahles  sentimens  de  Brutus  dans  Plutarque  ou 
))  dans  quelqu'autre  historien,, en  a  pris  occasion 
y>  de  forger  sux  ce  plan  un  recueil  de  lettres; 
)}  mais  sans  aucun  égard  pour  la  date  des  lettres 
»  origii^ales ,  ou  sans  considérer  dans  quel  temps 
y>  Plutarque  place  les  faits  dont  il  est  question  )>^ 

Le  sopluste  de  A'L  Tunstall  auroit  été  fort 
Stupide,  si,  dans. le  projet  qu'il  avoit  formé  d'en 
imposer  au  monde  entier ,.  il  avoit  porté  la  négli-* 
Çence  jusqu'à  contredire  son  auteur  dans  tous  les^ 
articles  qu'il  empruntoit  de  lui»  Mais  puisque 
Pajatorité  de  Plutarque  est  ici  le  fondement  des 
«[positions  do  M.  Tunstall,  il  faut  reprendra 
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en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  fait  observer  dans  titt 
autre  lieu ,  et  répandre ,  s'il  se  peut ,  plus  de  lu- 
niièré  sur  ce  que  j'ai  déjà  tâché  d'élaîrcir. 

J'ai  remarqué  dans  là  préface  de  Fhistoire 
de  Ciceron  ,  a  que  la  lecture  des  historiens 
y>  grecs  demande  beaucoup»  de  précautions ,  lors- 
»  qu'ils  entreprennent  de  traiter  les  iffaires  dd 
})  Romej  que  la  plupart  ayant  ignoré  la  langue 
»  et  les  usages  des  Romains ,  ils  étoient  sujets  à 
J)  beaucoup  de  méprises  ^  et  remplis  d'ailleurs 
y>  d'une  infinité  de  préjugés;  que  Plutarque  en 
y>  particulier  9  qui  n'avoit  qu'une  connoissance 
y>  fort  imparfaite  de  la  langue  latine,  ne  pouvoit 
»  être- un  bon  compilateur  de  l'histoire  romaine; 
3>  mais  qu'en  lui  accordant  même  tous  les  talens 
»  qui  forment  un  parfait  historien ,  l'entreprise 
3)  d'écrire  les  vies  de  tous  lés  grands  hommes  de 
»  l'Italie*  et  de  la  Grèce ,  surpassoit  les  forces 
3)  d'un  seul  écrivain ,  quelque  loisir  et  quelque 
»  habileté  qu'on  lui  suppose  ;  à  plus  forte  raison 
3)  celles  d'un  homme  qui,  de  son  propre  aveu, 
j>  étoit  continuellement  occupé  deâ  affaires  pu-* 
»  bliques  et  des  leçons  de  philosophie  qu'il  don-< 
>  noit  aux  Sénateurs  romains  ;  que  ses  ouvrages 
))  doivent  par  conséquent  se  ressentir  des  em- 
»  barras  de  sa  vie ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne  peu- 
»  vent  être  qu'imparfaits  et  superficiels ,  et  qu'il 
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»  faat  les  regarder  moîna  comme  un  projet  rem- 
»  pli,  que  comme  uue  simple  esquisse  ».  VetL 
pris  pour  exemple  sa  vie  même  de  CiceroD ,  oà 
Pon  trouve  non-seulement  toutes  les  erreurs  des 
historiens  qui  Tavoient  pr^eédé,  maïs  encore  un 
grand  nombre  de  fautes  qui  lui  sont  pvopres;  et 
j^ai  remarqué  en  général  que  «et  ouvrage  porte 
toutes  les  marques  d'une  précipitation  et  d'une 
négligence  excessives  (a). 

Ce  jugement  se  trouve  confirmé  dans  Phiatoîre 
de  PAcadémie  des  Inscriptions ,  par  divers  exem- 
l^les,  tirées  des  vies  de  Camillus ,  de  Litcullus 
et  de  Pofnpée  (6).  Entre  plusieurs  erreurs  qu'on 
y  fait  observer  y  il  y  en  a  deux  qui  ne  semblent 
venir  que  de  l'équivoque  des  mots  latins ,  et  du 
peu  de  connoissance  que  Plutarque  avoit  de  cette 
langue.  Mais  le  témoignage  le  plus  décisif  est 
celui  de  Plutarque  même  9  qui  passe  condamnai 
tion ,  dans  la  vie  d'Alexaudre^  sur  le  défaut  dont 
je  l'accuse.  Voici  ses  termes  ;        * 

«  Dans  l'entreprise  que  je  forme  d'écrire  les 
T»  vies  d'Alexandre  et  de  César*  •  •  •  je  supplie 
3>  mou  lecteur  de  ne  me  pas  faire  un  reproche 
3»  si  je  ne  rapporte   pas  toutes  leurs  célèbres 

^>  Pr^fiice  de  rHmpir«  dô  Çiçefgiu 
ih  Tome  V,  paj^.  i.6gt,  W^ 
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3)  ^Citions,  ni  même  exactement  leurs  actlon$ 
î>  particulières,  et  si  J'en  abrège  la  plus  grande 
î)  partie.  le  ne  prétends  point  écrire  des  histoires, 
î)  mais  simplement  des  ides.  D  ne  faut  pas  croiro 
»  d^ailleurs  que  l'illustration  des  vertus  et  de« 
»  vices  dépende  toujours  des  actions  éclatantes  : 
»  un  petit  fait,  un  bon  mot,  une  raillerie,  sont 
»  souvent  plus  propres  à  faire  connoître  le  véri^ 
»  table  caractère  des  hommes,  que  les  bataille» 
»  et  les  sièges.  Ainsi,  comme  les  peintres  s'atta- 
»  chent  à  la  ressemblance  des  traita  du  visage, 
»  et  cherchent  principalement  à  représenter  lea 
»  caractères  par  la  physionomie  et  la  contenance, 
»  sans  faire  beaucoup  d'attention  aux  autres  par- 
»  ties  du  corps }  qu'il  me  soit  permis  de  même 
»  de  m'aitacher  aux  indications  de  l'ame ,  et 
»  d'en  tirer  les  traits  dont  je  veux  fonner  la. 
S)  peinture  de  chaque  vie ,  en  laissant  à  d'autrea 
»  écrivains  la  description  des  exploits  et  des 
»  grandes  actions  de  mes  héros  ». 

Plutarque  a  suivi  constamment  cette  règle. 
C'est  ce  qui  le  rend  si  attentif ,  dans  toutes  se« 
,vies,  à  recueillir  les  apophtegmes  et  les  plaisan- 
teries de  ses  grands  hommes,  tandis  qu'il  néglige 
leurs  actions  les  plus  célèbres,  ou  qu'il  les  traite 
du  moins  légèrement,  et,  éomme  il  le  déclare 
Iw-mênte j,  8WU  aucune  aorte  d'ezactitude.Quoiqti^ 
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'9es  CQTrages  en  fournissent  une  infinité  d^exem- 
pies ,  je  n'en  citerai  qu'un  ou  deux  y  parce  qu'ils 
ont  un  rapport  sensible  i  mon  sujet,  et  qu'ils 
sont  tirés  de  la  même  page  d'où  M.  Tunstatt 
empimiite  un  de  ces  téirioignages  remarquables 
(a)  j  sur  lesquels  il  prétend  établir  l'exactitude 
et  l'autorité  de  Plutarque.  Dans  la  vie  deCiceron, 
nprès  avoir  rapporté  le  retour  de  Ciceron  à  Rome, 
et  sa  rupture  éclatante  avec  Antoine,  il  continue 
ainsi  sa  narration  : 

((  Depuis  ce  temps-là,  s'ils  se  rencontroient 
î>  quelque  part,  ils  passoient  l'un  près  de  l'autre 
D  sans  aucune  marque  de  civilité,  et  se  tenant 
)»  tous  deux  sur  leurs  gardes  ;  jusqu'à  ce  que  le 
))  jeune  Octave ,  à  son  arrivée  d'ApolIonia ,  prit 
D  possession  de  l'héritage  de  son  oncle,  et  que- 
D  relia  Marc-Antoine  pour  deux  mille  cinq  cents 
1»  myriades  qu'il  lui  retenoit  de  cette  succession. 
»  Là-dessus ,  Philippus  qui  avoit  épousé  sa  mère^ 
D  et  Marcellus  mari  de  sa  sœur,  l'amenèrent  à 
)»  Ciceron,  et  lui  firent  conclure  avec  lui  un 
2)  traité ,  par  lequel  Ciceron  devoît  assister  Octave 
1^  de  tout  le  pouvoir  de  son  éloquence  et  de  son 
i>  autorité ,  et  Octave  soutenir  Ciceron  de  ses 
)>  troupes  et  de  son  argent;  car  ce  jeune  homme 

JF  I  Ml     I  I     P  I       II 

W  TwMt,  EpUt.  p.  fit 
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* 

»  avoit  déjà  raasembli  «ne  grande  partie  ixM 

D  vétérans  qui  aroit  aerri  soua  aon  oncle  ^  et 

»  Ciceron  avoit  beaucoup  de  penchant  à  se  lier 

a»  avec  lui  (a)  »,  . 

n  est  aisé  de  tronver  dans  ee  passage,  qui 
contient  plusieurs  points  essentiels  de  la  vie  de 
Ciceron  9  toutes  les  preuves  de  négligence  et 
d'inexactitude  qu'un  écrivain  puisse  rassembler 
dans  un  espace  si  court  Plutarque,  en  faisant 
remarquer  la  rupture  ouverte  de  Ciceron  et  d'An- 
toine ^  ne  dit  pas  un.  mot  de  la  première  Philip- 
pique  ,  qui  fut  prononcée  dans  cette  conjoncture , 
et  qui  fut  le  fondement  de  leur  querelle.  Il  place 
ensuite  l'arrivée  d'Octave  après  la  rupture  d'An- 
toine et  de  Ciceron ,  qui  éclata  au  commencement 
de  Septembre ,  tandis  que  nous  savons  par  lea 
lettres  à  Atticus  (6),  qtï'Octave  étoit  arrivé  à 
Kaples  le  18  d'Avril;  que  le  matin  du  jour  sui- 
Tant,  il  se  rendit  à  la  maison  de  campagne  de 
son  père  Philippus,  d'où  il  fut  conduit  sur  le 
champ  à  ceUe  de  Ciceron ,  qui  n'en  étoit  pal 
éloignée 9  et  dans  laquelle  Ciceron  avoit. auprès 
de  lui  Balbus ,  Hirtius  et  P^nsa.  Et  quoique  de*-, 
puis  cette  première  entrevue ,  Octave  ait  fait  ar- 
-j . , — . 

(a)  Vie  d«  Ciceron. 

ih)  £p.  ad  Att.  lib«  XIV  1  10,  \u 
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îlemment  sa  cour  à  Ciceron ,  qu^il  Fait  sollicité 
par  ses  lettres^  qa'il  Tait  pressé  par  ses  messagers^ 
de  prendre  ses  affaires  sons  sa  conduite  et  sa  pro* 
tection  ^  il  ne  parbît  pas  moins  certainement  par 
ses  propres  lettres ,  qu^il  refusa  d'entrer  dans  au- 
cun engagement  jusqu'au  mois  de  Novembre,  où 
il  se  laissa  gagner  enfin  par  la  médiation  d'Op- 
pius  (a).  Cette  négociation ,  qui  fut  l'ouvrage  de 
sept  mois ,  Plutarque  la  fait  conclure  dans  la 
première  enirepue  de  Ciceron  et  d'Octave  y  la 
fait  conclure  à  Rome ,  et  par  l'entremise  de 
PhUippua  et  de  Marcellus. 

La  même  page  offre  encore  une  preuve  plus 
étrange  de  la  négligence  avec  laquelle  Plutarque 
traite  les  grands  événemens  de  l'hièteire.  Après 
le  passage  que  j'ai  déjà  cité  ,  concernant  les 
reproches  de  Bnitus  dans  sa  lettre  A  Pomponius 
Âtticus  y  il  ajoute  :  <(  Malgré  cela ,  Brutus  trou- 
)>  vant  à  Athènes  le  fila  de  Ciceron  ^  lui  donna  de 
»  l'emploi  dans  ses  troupes  y  et  tira  beaucoup 
»  d'avantages  de  ses  services.  Pendant  ce  temp^là 
)>  Ciceron  étoit  au  comble  du  pouvoir  dans  la 
»  ville  y  tout  y  étoit  soumis  i  ses  volontés.  Il  y 
»  souleva  un  parti  contre  Antoine,  qu'il  força  do 
))  quitter  Rome.  Il   détacha  les  deux  Consuls 

r  ■ ^ 

la)  Ibîd.  XVI,  i5. 
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»  après  lui,  pour  lui  faire  la  guerre;  îl  persuada 
^»  au  Sénat  de  décerner  le  rang  et  .les  honneurs 
»  de  la.  Préture  à  Octave,  pour  avoir  pris  les 
»  armes  eu  faveur  de  la  patrie.  Mais  lorsqu'A»- 
.))  toine  eut  été  défait,  et  que  les  deux  Consuls 
3)  eurent  perdu  la  vie  dans  l'action  (a),  toutes 
y>  les  forces  de  la  République  se  joignirent  à 
»  celles  d'Octave,  eto.  »• 

N'est-il  pas  surprenant  de  voir  lés  traBsaction& 
de  plusieurs  mois ,  et  les  plus  importantes  entre- 
prises I  non-seulement  de  la  vie  de  Ciceron ,  mais 
de  toute  l'bistoire  romaine,  le  temps  où  l'orateur 
romain  fit  la  plus  brillante  figure  y  où  il  prononça- 
ses  Philippiques  >  représentées  avec  cette  négli- 
gence dans  un  petit  nombre  de  Lignes?  Mais,  c'est 
ce  qu'on  devoit  attendre  du  projet  déclaré  de 
.Plutarque,  et  de  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans 
aon  ouvrage. 

Je  suia  trompé  si  ces  témoignages  Be  justifient 
pas  le  jugement  que  j'en  ai  porté  ,  dans  les  par- 
ties du  moins  où  il  traite  l'histoire  romaine.  Mais 
loin  d'en  prendre  droit  de  le  mépriser  {b\  comme 
M.  Tunstall  me  le  reproche ,  je  n'ai  pensé  qu'à 

(a)  Pl«t.  in  Wt.  Cic.  p.  883. 

(b)  Miror  te,  Plutarche ,  cpem  tamen  cqntemnîi.  Tiuii% 
ï>.  p.  3o. 
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fere  connoitre  ce  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  de 
déclarer  lui-même,  et  Ce  qu'on  trouvera  bien 
mieux  prouvé  par  une  multitude  innombrable  de 
faits  et  de  circonstances ,  quand  on  prendra  la 
peine  de  lire  ses  vies  sans  prévention. 

Mais  je  ne  puis  abandonner  cette  page  féconde 
êans  ajouter  une  remarque  qui  regardera  moins 
la  négligence  de  Plutarque ,  que  celle  de  M.  Tuna- 
tall  même,  à  laquelle  je  serois  peut-être  en  droit 
de  donner  un  nom  beaucoup  plus  dur.  Il  assure 
«  que  les  deux  épîtres  de  Brutus,  que  Plu- 
))  tarque  a  citées,  furent  écrites  avant  que  Brutus 
D  eût  quitté  PItalie  ;  ce  qui  lui  paroît  incontes^ 
D  table ,  dit- il,  non -seulement  par  la  suite  du 
)}  texte ,  mais  encore  par  la  déclaration  expresse 
3)  de  l'historien  {a)  )>.  Cependant ,  on  a  pu  remar- 
quer  que  Plutarque  ne  dit  rien  d'approchant , 
dans  ce  que  j'en  ai  rapporté  ;  et  la  suite  du  texte 
est  ai  éloignée  de  faire  entendre  que  Brutus  fût 
alors  en  Italie ,  que  tous  les  faits  et,  toutes  les 
circonstances  font  inférer  nécessairement  le  con- 
traire. Il  pareil  évidemment  que  la  première  lettre 
fat   écrite    lorsque   Brutus  employa  le   fils  de 


<a)  Nimirum  Epistolœ  ,  de  quibus  Plutarchus  loquitur ,  «criptas 
«nnt,  dum  Brutus  adhuc  in  Italià  consistebat.  Id  ex  Histori« 
CoatBXiu  manifettum  est ,  sed  et  idem  dUerte  dicit.  Ibid.  p.  ig6.  ' 
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Ciceron  à  commander  une  partie  de  ses  troupes 
dans  la  Macédoine ,  tandis  que  Ciceron  même 
^toit  au  sommet  du  pouvoir  à  Rome,  c'est-à-dire, 
a}>rès  qu'il  eut  chassé  Antoine  de  la  ville ,  qu'il 
eut  engagé  les  deux  Consuls  à  le  poursuivre ,  et 
le  Sénat  à  décerner  les  honneurs  de  la  Préture  au 
jeune  Octave;  ce  qui  n'arriva  que  plusieurs  mois 
après   le  départ  de  Brutus.   Le    critique    n'est 
guëres  plus  heureux  dans  la  date  qu'il  assigne  à 
l'autre  ;  car  il  est  faux  que  Plutarque  s'exprime 
U-dessus  ouvertement.  Enfin ,  quand  les  deux 
passages   seroient  exacts  et   décisifs  ,   ce  qu'oa 
pourroit  en  conclure  uniquement  seroit  peut-être 
que  l'une  des  deux  lettres  fut  écrite  en  Italie  ^ 
mais  que  l'autre  doit  l'avoir  été  nécessairement 
en  Macédoine;  et  M.  Tunstall  auroit  toujours 
tort ,  dans  cette  supposition ,  d'assurer  que  Plu- 
tarque déclare  nettement  le  temps  et  le  lieu  où 
elles  furent  écrites,  11  appelle  l'épître  à  Ciceron  , 
la  première  épttre  de   Brutus  ,  quoiqu'il  soit 
certain  qu'elle  est  postérieure  à  l'autre  ;  mais  je 
prouverai  bientôt,  avec  la  dernière  clarté,  qu'elles 
furent  toutes  deux  écrites  de  Macédoine,  et  que 
c'est  par  un  eflPet  ordinaire  de  sa  négligence,  que 
Plutarque  en  a  laissé  le  lieu  et  le  temps  incertains. 
Il  est  vrai  qu'à  l'autorité  de  Plutarque,  M.  Tuns^ 
tall  joint  sa  propre  autorité ,  sur  laquelle  il  fait 
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peut-être  beaucoup  plus  de  fond  ;  car  il  déclare 
ik  que  aui^ant  toules  aes  lumières  ,  les  deux  lettres 
I)  originales  que  Plutarque  avait  lues,  furent 
»  écrites  arant  que  Bmtus  eût  quitté  Tïtalie  (a).  "* 
n  donne  les  raisons  sur  lesquelles  cette  certitude 
lui  paroît  établie  :  «  C'est ,  dit-il  (*) ,  qu'avant 
}>  ce  teihps-là  il  y  avoit  déjà  de  fortes  raisons 
)»  de  soupçonner  les  ^ues  d'Octave  ^  et  de  cen- 
n  surer  Timprudenoe  de  Ciceron  y  qui  Utavailloit 
9)  à  le  rendre  trop  puissant  (c)  y>. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  qu'un  bomme  qui 
a  fait  quelque  étude  des  lettres  à  Atticus^  ose 
donner  pour  sa  propre  opinion  une  erreur  qui  se 
trouve  ouvertement  détruite  par  un  grand  nombre 
de  ces  lettres.  Mais  son  hypothèse  auroit  été  rui- 
née par  le  fcmd^  s'il  n'eût  pas  supposé  que  les 
lettres  originales  de  Ciceron  et  de  Brutus  furent 
écrites  dans  un  autre  tems  que  celles  qui  por- 
tent aujourd'hui  leur  nom.  Il  falloit  par  consé- 

»       I  ■     I.    ■         '  !      ■  ■    ■        "    '   ■ '  •  ■  ■  ■ 

r<0)  Atcjue  boc  quidam ,  tempère  ipso,  Braram,  hiaignes  illat 
£pi6rolas  et  ad  Atticum  et  ad  Ciceronem  »  de  quibiu  Hutaschitf 
sarrat,  scrîpsiftse  QmninÀ  existîmo.  Tunst,  Ep»  p.  aop> 

\b)  Incoasultam  in  Octav'o  augeado  Ciceronis  temeritatem^ 
Jiiitîsshliasqué  ade6  Brtiti  ôbjnrgatioxies.  Ibid,  p.  197. 

'  X^  £t  aanè  ex  quo  Octaviat  Neapolim  primus  venit ,  Gicero 
pxYenis  amplectendi  mîrâ  cupiditate  ferebacur ,  et ,  ut  Plutarcfaua 
idicit,  Tti  TU  KmsTMpêç  tw^mi^t.  Ibid,  p.   199. 
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queiit  saérîÉer  au  soutien  de  cette  chimère  UstA 
égard  pour  la  Traisemblance  des  faits  et  pouf 
celle  du  caractère  do  CicerOn.  Étrange  méthode  t, 
Heureuseineiity  qut;lques  éictraits  des  lettres  mê^ 
mes  suffiront  pour  nous  éclaircir ,  et  feront  voir 
tout-à-la-fois  s(vec  combien  de  modestie  et  de 
jugement  M.  Timstall  accuse  Ciceron  d^impru-^ 
denoe  ^t  de  témérité ,  pour  avoir  embrassé  lea 
intérêts  d-Octave  au  premier  moment  ^  dit-il  y  que 
ce  jeune  homme  toucha  le  rivage  de  Naples. 
.  Dans  le  première  lettre  où  Ciceron  parle  de 
Tarrivée  d'Octave,  il  s^exprime  dans  ces  termes  Si 
c(  Octave  est  arrivé  à  Naples  le  iS  d'avril.  Balbus^ 
»  qui  l'alla  voir  le  lendemain  de  grand  matin  ^ 
))  et  qui  revint  chez  moi  le  même  jour ,  m'assura 
y>  que  son  dessein  étoit  de  faire  valoir  ses  droite 
})  sur  la  succession  dé  son  oncle.  Nous  verrons  ^ 
))  comme  vous  me  le  nobarquez  ^  un  démêlé  eu-* 

))  rleux  entre  Antoine  et  lui (<>)»•  Dans 

une  seconde  lettre  :  ((  Balbus^  Hirtius  et  Pansa 
»  sont  ici  avec  moi.  Octave,  qui  est  arrivé  nou- 
))  vellement,  est  à  la  maisoti  de  campagne  do 
))  Philippus,  son  père ,  et  paroît  dévoué  à  toutea 
))  mes  vties  {b)  ».  Dans  une  troisième,  dont  la 

(a)  Ad  Alt.  XIV  ,  10, 
ib)  Ibid.  II. 

date 
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ûaïe  eat  du  22  d^avril:  :  a  Octave ,  qui  est  eucote 
)>  avec  nous,  me  marque  autant  de  respect  que 
»  d'amitié.  Ses  domestiques  lui  donnent  le  nom 
))  de  César  ;  Philippus  ne  le  lui  donoe  point , 
»  et  je  suis  son  exemple.  Il  me  paroît  impossible 
y>  qu'il  devienne  jamais  bon  citoyen ,  au  milieu  dej. 
y>  tant  de  gens  qui  n'annoncent  que  la  mort  à  tous 
y>  nos  amis  :  c'est  leur  langage  familier.  Ils  décla- 
)>  rent  que  le  passé  ne  mérite  point  de  grâce.  Que 
y>  sera-ce ,  je  vous  prie ,  lorsque  cet  enfant  va  se 
»  trouver  à  Rome,  où  nos  libérateurs  n'osent 
»  paroître?  Ils  n'en  seront  pas  moins  célèbres^ 
»  ni  moins  heureux  j  j'ose  le  dire ,  par  le  té- 
ï)  moigoage  de  leurs  cœurs  vertueux.  Mais  je 
)>  suis  trompé,  si  nous  n'avons  perdu  toute  res- 
»  source.  Quand  pourrai-je  me  retirer  dans  quel- 
))  que  lieu  où  je  n'entende  plus  parler  de  ces 
»  Pélopides ,  etc.  (a)  » 

II  ne  se  passa  rien  de  plus  entre  Ciceron  et  le 
jeune  Octave  pendant  qu'ils  furent  Voisins  dans 
le  canton  de  Naples.  Mais  Octave  se  rendit  bien- 
tôt à  Rome  pour  recueillir  la  succession  de  César, 
en  qualité  d'héritier  et  de  fils  adopté ,  et  pour 
donner  au  peupledes  j.eux  et  desfet^.,  que.César 
avait  promis  lui-mên»ey  et  dont  il  avoit  fait  les 
»■       '  -  ■■  I -■  ...■■■i  i^.i^  '.*  " >..p...it**' 

ia)   ïbid.  Hb.  XIV  ,12.  .     .   .   . 

Lettres  à  Brutus.  C 
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préparatifs.  Étant  arrivé  à  Rome ,  Octave  haran- 
gua le  peuple  de  la  tribune,  où  il  paroît  qu'il 
fut  produit  par  Lucius,  frère  d'Antoine  et  l'un 
des  Tribuns.  Son  discours  fut  envoyé  àCiceron, 
qui  n'en  porta  point  un  jugement  avantageux , 
|A)on  plus  qtl'Atticus,  puisque  dans  une  lettre  à 
cet  illustre  ami  ,  il  paroît  a  (a)  mécontent  des 
»  jeux  d'Octave  et  de  la  commission  que  Marins 
»  et  Fosthumius  avoient  prise  de  les  faire  re- 
5)  présenter  ».  Dans  une  autre  lettre  ,  il  loue  les 
Tribuns  d'avoir  ordonné  qu'on  ôtât  du  théâtre  la 
chaire  d'or  de  César ,  qu'Octave  y  avoit  fait  placer, 
et  les  Chevaliers  d'avoir  applaudi  à  cette  action  (6), 
Toutes  ces  circonstances  se  passèrent  au  milieu 
du  mois  de  mai.  Ensuite,  vers  la  fin  du  même  mois, 
tandis  que  la  dispute  d'Antoine  et  d'Octave  étoit 
allumée  pour  la  'succession   de  César,  Ciceron 
écrivit  dans  ces  termes  à  Atticus  :  ce  Octave  a  du 
))  courage  et  de  grandes  qualités  ;  je  n'en  puis 
»  douter ,  et  je  le  crois  aussi  bien  disposé  qu'on 
))  puisse  le  souhaiter  pour  nos  héros.  Mais  il  n'est 
))  pas  aisé  de  décider  jusqu'à  quel  point  on  peut 

.  (a)  Ibid.  14.  ao.  De  Ottayîi  côncione  idem  âentio  quod  tu  ^  «C 
Marina  et  Poathumias  procurstorctiton  placent.  Ad  An,  i5.  d. 

{b)  De  flelUCssarU  beae  Tribuai  :  prvdaros  etism  XIV.  Or^ 
^ne»  Ibid.  3. 
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n  se  fier  à  son  âge ,  à  son  nom ,  à  son  éducation  y 
))  à  sa  qualité  d'héritier.  Son  beau-père,  que  j'ai 
))  vu  à  Asture,  est  persuadé  qu'il  ne  fauty  prendre 
)>  aucune  confiance.  Cependant  il  ne  faut  pas 
))  cesser  de  lui  marquer  de  l'affection ,  ne  fût-ce 
»  que  pour  le  tenir  éloigné  d^Antoine.  Marcellus  . 
»  en  use  fort  noblement ,  s'il  s'efforce  de  lui  ins- 
»  pîrer  des  sentimens  favorables  pour  nos  amis. 
»  11  paroît  avoir  sur  lui  beaucoup  plus  d'ascen- 
»  dant  qu^Hirtjus  et  Pansa.  Octave  est  d'un  fort 
))  bon  naturel  i  mais  qui  peut  s'assurer  qu'il  se 
»  soutienne  {a)  ?  » 

On  voit  dans  ces  lettres  k  quoi  se  réduisît  le 
commerce  de  Ciceron  avec  Octave ,  sa  négocia-r 
tion ,  son  ti:aité  et  le  jugement  qu'il  en  portoit, 
avant  que  Brutus  eût  quitté  l'Italie.  Loin  d'y  dé- 
.  couvrir  cette  précipitation  ,  cette  imprudence  , 
cette  témérité  dont  le  critique  a  la  hardiesse  de 
le  charger ,  on  y  apperçoit  au  contraire  une  ré- 
serve, des  précautions,  une  défiance  mênae,  dont 
les  plus  grandes  civilités  de  la  pa^rt  d'Octave ,  ni  v 
la  haute  opinion  que  Ciceron  avoit  conçue  de 
son  caractère ,  ne  furent  pas  capables  de  lui  faire 
rien  relâcher.  D'ailleurs  Ciceron  n'avoit  point  en- 
core absolument  rompu  avec  Antoine.  Quoiqu'il 
*-  ■  „  .     ,  ^  . 

(a)  Ad  AttJib.  XV,  i a. 
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n'approuvât  point  sa  conduite ,  et  qu'il  soupçoti- 
nât  ses  intentions ,  il  se  croyoit  obligé  par  des 
raisons  ^importantes  d^entretenir  avec  lui  quel- 
ques apparences  d'amitié  ,  et  même  une  sorte  de 
correspondance ,  jusqu^à  lui  écrire  en  faveur  d'At- 
ticus,  sur  une  afiaire  (a)  qu'Atticus  avoit  fort  à 
cœur.  Antoine  observoît  de  son  côté  les  mêmes 
'  égards  de  politesse ,  et  ce  fut  dans  cet  intervalle 
qu'il  écrivit  à  Ciceron  dans  les  termes  les  plus 
civils^  pour  le  prier  de  consentir  au  rappel  et 
au  rétablissement  de  S.  Claudius  (6).  Sur  quelques 
allarmes  que  les  partisans  de  la  liberté  avoient 
conçues  de  la  division 'des  terres  entre  les  soldats 
d'Antoine ,  Lucius  son  frère ,  écrivit  aussi  à  Ci- 
ceron pour  calmer  bonnêtement  ses  craintes*  (c). 
Cependant  Ciceron  étoit  en  effet  si  peu  c6n- 
tferit  d'Octave  et  d'Arttoine ,  et  prenoit  générale- 
ment si  peu  de  confiance  à  la  situation  des  af- 
faires, qu'au  lieu  de  marquer  alors  de  l'empres- 
eement  pour  s'engager  dans  les  intérêts  d'Octave, 
il  forma  la  résolution  de  faire  un  voyage  dans 
la  Grèce ,  et  de  demeurer  à  Athènes  avec  son  fils 

(a)  De  fiifiboitio  ne^tk>  4  .utinam  iqtridem  Antooiuin  oonTe- 
niani!  Multùm  quidem  pro£ciam.  Ad  Au,  XIV ,  ly.XV.  1.  a. 

{b)  Ibià,  XIV,  i3. 

(c)  L.  quîdem  Antonhifi  liberaliter  Liceris  sine  cura  me  esso 
pibet*  îbid,  XV  «  la. 
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|iisqu^au  consulat  d^Hîrtiuset  de  Pansa,  dans  le* 
quel  il  mettoit  alors  toutes  ses  espérances.  Il  partit 
au  commencement  du  mois  de  juillet.  Il  continua 
sa  route  jusqu'en  Sicile  ;  mais  les  vents  l'ayant 
repoussé  à  Rheggid ,  où  il  apprit,  par  quelques  avis 
de  Rome,  d'heureitx  changemens  qui  lui  firent 
espérer  qtr' Antoine  prendroit  le  patti  de  la  paix 
€t  de  la  soumission,  il  abandonna  le  dessein  de 
son  voyage,  pour  rendre  à  sa  patrie  le  secours 
de  son  autorité  et  de  ses  conseils.  Cependant 
s'étant  vu  trompé  par  de  fausses  promesses,  et 
ne  trouvant  dans  Antoine  qu'un  citoyen  révolté 
contre  les  loix ,  qui  tendoit  au  pouvoir  tyran- 
nique  par  la  ruine  du  gouvernement ,  il  prononça 
sa  première  Philippique  le^  second  jour  de  sep^ 
tembrej  et  telle  fut,  entre  lui  et  le  furieux  An- 
toine, l'origine  de  cette  haine  mortelle  y  qui  ne 
fit  qu'augmenter  jusqu^à  sa  œx)rt  (a).. 

Brutus  prit  alors  le  parti  d^abandonner  Fftaliej 
mais,  avant  son  départ,  3  ne  pouvoit  avoir  au- 
cune raison  de  blâmer  la  conduite  de  Ciceron  à 
l'égard  d'Octave  ,  puisque  non-seulement  Cicero» 
n'avoit  fait  aucune  démarche  en  faveur  de  ce- 
jeune  citoyen ,  mais  qufJ,  suivant  les  plus  fortes. 

— *^ 

(0)  Histoire  de^  Cîceron,  tome  3 ,  p.  467»  èà.  in-^^.  P.  ^09 

es 
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apparences,  il  ne  Favoit  pas  même  yu  dqiiiîs 
leur  première  rencontre.  S'il  est  vrai  que  Brutus 
n'avûit  aucun  reproche  à  lui  faire,  il  est  aussi 
certain  par  les  mêmes  lettres  à  Atticus,  (a),  qu'il 
ne  lui  eh  fit  aucun;  car  dans  tout  cet  intervalle, 
c'est-à-dire,  depuis  l'arrivée  d'Octave  jusqu'au 
départ  de  Brutus,  ce  ne  fut  entr^eux  qu'un  com*- 
merce  assidu  de  lettres  et  de  messages ,  dont  on 
trouve  des  traces  continuelles  dans  les  lettres  k 
Atticus.  <(  Je  suis  charmé  {b)y  dit  Ciceron,  que 
»  mes  lettres  aient  fait  plaisiràCassiusetàBnitus. 
))  Que  j'ai  reconnu  j  dit-il  ailleurs  (c) ,  d'amitiié 
))  pour  moi  dans  les  lettres  de  Brutus  !  »  11  est 
naturel  de  conclure  que  Brutus ,  dont  les  lettres 
étoient  ordinairement  dures  et  hautaines,  prenoit 
alors  un  tôtn  plus  teùdre ,  par  un  juste  sentiment 
de  reconnoissance  poufr  le  zèle  et  les  services  de 
Ciceron.  En  eSbt^  iLaembloit  craindre  si  fort  de 
lé  choquer  dans  cèb  icircon^tances ,  que  désap- 
prouvant beaucoup  lie  voyage  de  la  Grèce,  il  ne 
laissa  point  de  se  contraindre  au  silence ,  et  de 
renfermer  dans  pou  coeur  toutes  les  réflexions  qui 

(a)  Ad  Au.  lib.  XlV,  18.  19.  ao.  Lib.  XV ,  i.  4.  5.  10.  a3. 
26.  39.  etc. 

(h)  Grdtaft  fuisse  meas  Literas  Bruto  et  Cassio  gaudeo  ;  itaquo 
tesr  ripai.   Ihid»  14*  30. 

(c)  O  Bruti  amanter  scriptat  Literat  ?  Ihid.    iS.  10. 
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:aujQient  pu  le  dégoûter  de  son  entre^^e,  par 
la  seule  crainte  de  lui  proposer  (Quelque  jcfaose 
de  désagréable  (a). 

Mais  outre  ce  commerce  de  lettres  ^  qui  die&iC 
point  intc^ronjp» ,  ilè  eiure»i  dans  cet  interyalle 
plusieurs  conférence^  personnetie»^,  :ài la  prière 
de  3rut^Si,  6t  l'amitié  y  préaida  tw^Mirs  av«c 
une.  parfaite  harmonie.  Cioeron  le  vit  ia  Imiu^ 
viupi  {b\ ,  ^  jintium  (q)  ,  à  Neais  {O)  y  petile:  isle 
de  la  côte  de  Campauie  y.  ou  .Us  passèiieni  e*- 
aeo^ble  plusieurs  jours,  oottsécutils;  enfin:  à  (f^//^^ 
loiv^'il  revet^oit  de  Rome* après 'a¥t>iriFen<ni.dé 
au  v,oyage  de  la  Grèce.  Brutu^nfeut  paaplutét 
appris  qu'il^oit  dans  cette  *ville ,  que  faisant  tpciî» 
milles  à  pied,  :pour  se  procurer  le  plaisir  àp 
l'embrasser^. il  lui  marqua  la  plus. rive  saliafao- 
tion  de  son  retour.  Dans.  Teffusiott  .de  sa  jôie^ 
il  lui  déclara  na^ture^lepi^^t  qu';il  myo^  eit  de  la 
xépugiiapc^  à  liû  £iire,c<H^oître:,pJutôt>  qu'en 
changeafnt  de  pen^  ^^r  pou  yoya^.,  il.avGÂt  é.v'ité 
deux japhef  qui  auraient  iflt  to^tr  A 'f^p  : ^i:aQ- 
tère  i  r^nç  dfajr^ir  désespéra  inrop  t$ti4e  i» .cause 

(c)  Brutus  efifudit  iUa  omnia  c[uae  tacuerat  %  ut  rtci^r^iirer  «lUicl 
tuum,  Bruttis  noster  sUct. /^iW.' lé.  1.7. 

fff)^Wâ.   i5.  ao.  ^      -^  * 

(c)  Ibîd.  x8:  II.  ■;    'f  '       ' 

C4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4ô  P  R  É  P  J  C  E 

commune  )  et  de  Tavoir  abandonnée  par  nne 
espèce  de  d^dertion  ;  Fautre,  de  s^être  laissé  con- 
duire en  Grèce  par  la  vanité  d^  voir  les  jeux 
ol3rmpiqiies  {a),  ce  Ciceron  reconnut  que  cette 
^  dernière  faute  auroit  été  honteuse  pour  lui 
»  dans  toutes  sortes  de  tems;  mais  qu'elle  étoit 
))  inexcuiBalile  dans  la  situation  ou  îl  laissent  la 

•  »  -République.  II  remercia  les  vents  de  lui  avoir 
/)>;sa:ûvé.  Qet  opprobre,  et  d'avair  servi,  comme 

•  ^'lesbons:  citoyens,  à  le  rappeler  au  service  de 
»  sa  .patorib  B.  Mais  dans  cette  conférence  et  dans 

'  toutes; lei  autres ,  on  ne  trouve  de  la  part  de  Bru- 
.tus'.0uoune';tsaGe  ds  reppocfae  et  de  mauvaise 
humeur  sbc.ce  qui  touchoit  Octave. 

'  Ija't<)nférénce  de  Vélie  fut  leur  dernière  en- 

trèvtie^  Cibéron  quitta»  Brtrtu s  {b)  le   17  d'aoât, 

<  et  le  knssa-dérerminé  à  prendre  lui-même  sa  i^oute 

ly^tè  lft'&fë<:%,  avec  sa  flotte,  qui  étoit  prête  au 

;jdëipprt,.'^t'î(|ut  mit-vttfisèiliUablemeht  à  la  voile 

•  peni  de  jouvs-après  ;  car 41  s^toît  arrêté  plus  longf- 
'  temps  que  Sed  aihis  lie  le  souhaitoient ,  dans  Pes- 

péranoe  où  il  et 6it  toujours,  que  Ik  fortune  ap^ 

porteroir quelque  changement  favorable ,  sur-tôùt 

à  Toccasion  des  jeux  qu'il  avoit   donnés   nou.- 

— — ^—      I  — ^— ■— — ^1^.^— ■— ^— — — — ^— ^— ^»^*— ^>«*i*i^p— ^— — — 

{a)  Ibid.  16.  7. 
.  {h)  Najii  XVI.  Kal  Sept,  cnm  veninem  .VtlMai>  dc^ittlûl* 
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Vellement  au  public,  et  qui  lui  aboient  attiré 
des  applaudissemens  universels  (a). 

Voila  y  sans  déguisement  j  toute  la  conduite  de 
Ciceron  à  l'égard  d'Octave  y  pendant  le  séjour 
de  Brutus  en  Italie.  La  suite  ayant  moins  de  rap- 
port aux  objectit>ns  de  M.  Tunstall,  je  renvoie 
.mon  lecteur  à  l'Histoire  même  de  Ciceron ,  où 
Ton  verra  (6)  que  malgré  les  instances  d'Octave, 
qui  le  soUicitoit  continuellement  par  ses  messar 
géra  et  par  h^  lettres  y  de  se  joiAdre  à  lui  contre 
Antoine,  leur  ennemi  commun  ,  Ciceron  demeura 
long-tems  suspendu ,  et  ne  renonça  point  à  ses 
défiances ,  jusqu^à  ce  que  le  danger  de  la  répu- 
blique et  l'approphe  de  sa  ruine  le  forcèrent  de 
consentir  à  leur  unipn.  Je  ne  lui  ai  rien  attri- 
bué, qui  ne  soit  prouvé  clairement  par  &ies  lettres. 
<(  J'ai  reçu ,  écrit-:il  à  son  ami  dans  ces  circonsr- 
3)  tances,  une  lettre , d'Octave ,  du  premier  de 
>  iiovjembre,par  Ijiquelle  je  vojs  que  siçs  desseins 
1»  n'opt  pas  peu  d'étendue. .., .  Ses  intentions 

{à)  Illud  mibi  'tubimcffettuiD ,  quod  paroih  Brutus  properare 
«fdetur.  Primùm  conrecroràm  Lvdonim  frtindo*  exptfctat.  Ihid. 
i6f  4.  EzMÛintbaiii  »/««rMPt<pM  mm  9  et  herpula^crat ,  et  maxir- 
nie  de  LudU.At,  mihi  I  <ùm  ad  Villam  rediiaaein  «  Cn.  Luçi- 
lias,  qui  multum  mitur  Bruto,  narravît  illiim  ral.dâ  morari  « 
non  terglvenàntem*  aed  expoctantem  ai  qui  forte  '  casas.  Uid* 
las.  •;-..-. 

.   (A)  ffiacdsGîcirfiOil'JX.     , 
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-»  ne  sont  plus  obscures  pour  personne.  Il  renl 
»  le  commandement  de  la  guerre  contre  Antoine. 
})  Ainsi ,  dans  pen  de  jours  nous  serons  forcés  de 
»  prendre  les  armes  ;  mais  quel  parti  embrasse* 
))  rons-nous  ?  Considérez  son  nom ,  son  âge.  H 
y>  me  demande  une  conférence  secrette  à  Capoue. 
î)  Quelle  puérilité,  de  s'imaginer  qu'une  confé- 
»  rence  entre  lui  et  moi  puisse  être  secrette?  Je 
7)  lui  ai  fait  entendre  qu'elle  n'étoit  ni  nécessaire^ 
1)  ni  possible....  Enfin  Octaye  veut  être  notilo 
>>  chef ,  et  nous  persuader  que  nous  somniea 
)>  intéressés  à- le  soutenir.  •  •  •  O  Bmtus  !  où  esH 
^>  tu  ?  Quelle  occadoik  tu  laisses  échapper  7  le  n'ai 
))  pas  deviné  tous  ces  éyènemens;  mais  j'en  ai 
'))  toujours  prévu  une  partie.  Dites -moi  maitaté- 
)>  nant  si  je  dois  aller  à  R^me^  oU  demeui^er  ici^ 
))  ou  si  je  me  sauverai  k  Arpinnm.  J'y'serois 
»  pTus  en  sûreté;  mais,' d'autre  part^  je  serois 
»  fâché  de  ne  me  pas  trouver  à  fix>me  si  ma  pré« 
o>  sence  y  étôit- nécessaire.  Détenninez-méi;  je 
y  n'ai  jamais  été  dans  une  plus.^rande  incertitude» . 
Pans  sa  lettre  suivante ,  <(  .l'ai  reçu ,  ditril.):.e» 
»  un  même*  jour ,  deux  lettres-^d^c^ave.  Il  me 
})  prie ,  à  présent ,  de  me  rendre  au  plutôt  à  Romej. 
»  Il  me  4it  qu'il  ne  veutagir  q^^^  p^y  Tautoieite  dvi 
»  Sénat.  Je  lui  ai  mandé  qu'on  ne  pou  voit  point 
»  assembler  le  Sénat  avam  le  pwmier  de  Janvier  ^ 
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)i  el  je  crois  en  effet  que  cela  est  impossible.  Octave 
»  ajoute  qu'il  veut  se  conduire  par  mes  conseils  : 
3>  en  un  mot ,  il  me  presse  ;  mais  moi  je  ne  me 
1»  presse  point.  Je  ne  me  fie  point  à  son  âge.  Je 
»  doute  même  de  ses  intentions ,  et  je  ne  veux 
))  rien  entreprendre  sans  Totre  ami  Pansa  »*. 
£nffiii  y  dans  un  a^itre  :  «  Je  reçois  tous  les  jourë 
^)  des  lettres  d'Octave ,  qui  me  prie  de  me  mettre 
))  à  la  tête  des  affaires,  de  venir  à'Capoue,  et  de 
»  sauver  une  seconde  fois  la  République.  Il  m'aa- 
))  sure  qu'il  marchera  droit  à  Rome.  J^ai  honte 
»  de  refueer  ^  et  je  crains  d'accepter,  Cepen- 
y>  dant  Octave  s'est  conduit  jusqu'à  présent  avec 
»  vigueur,  et  neparoît  pas  disposé  à  se  relâcher. 
)j  Mais  ce  n'est  qu'un  enfant  ». 

Les  lettres  de  Ciceron  sont  remplies  de  ces 
expressions,  qui  marquent  une  défiance  invin- 
cible du  penchant  à'  demeurer  tranquille ,  et  la 
xésoration  presque  lOttuce 'OeHutisser 'tftemeler  leurs 
intérêts  aux  deti:K  partis ,  jusqu'à  ce  que  le  dé- 
sordre mutuel  de  leurs  affaires  leur  fit  une  néces^ 
site  «de  «^accorder.  Cependant,  il  se  rendit  enfin 
sur  les  instances  •d'Oppius  et  de  ses  autres  amis  ; 
mais  les  conditions  du  traité  furent  bien  remai^ 
quables   (a).  Il  ne   voulut  entrer  dans  aucun 

(a)  Sed/ut  scrrbîs,  certiftsimam  esse  video  discrimen  Case» 
)iostn  Tribunatuxn.  D«  qno  quidem  ipio  dixi  Oppio ,  cùa  'in« 
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engagement  sans  être  bien  sûr  qu'OctaV'e  desirok 
sincèrement  l'amilié  de  Brulus.  Il  mit  ses  dispo^ 
sitions  à  TépreuTe ,  en  exigeant  qu'il  souffrit  la 
promotion  de  Casca^  et  qu'il  lui  laissât  exercer 
tranquillement  les  fonctions  du  tribunat ,  quoique 
ce  fût  lui  qui  ayoit  porté  le  premier  coup  à  Jules 
César.  Sur  ces  deux  pointa  Oppius  s'étoit.  rendu 
le  garant  d'Octave,  qui  dégagea  fidellement  sa 
parole  le  lo  de  Décembre^  et  ce  ne  fut  que  le 
jg,  en  conséquence. de  ce  traité^  que  Ciceron  fit 
son  éloge  au  Sénat ,  et  dans  l'assemblée  du 
peuple  (a).  Ensuite,  il  obtint,  le  i*'  de  Janvier, 
un  décret  en  sa  faveur,  qui  le  cbargeoit  du  conir* 
mandement  des  troupes ,  et  qui  lui  accordoit  le 
rang  et  les  honneurs  de  la  Préture  (b).  Ces  me- 
sures publiques,  qui  suiviFent:  de  si  près  l'union  ^ 
furent  le  preniier  fondement  des  reproches  que 
Brutus  fit  à  Ciceron  j  mais  ce  fut  plusieurs  mois 

hoTtoretur  ut  aclçlrscentcm ,  totamque  causMm  msnumque  V«- 
teranorum  complecterer,  m«  nullo  modo  facare  posse  f  ni  mîhî 
exploratum  esset  cum  non  modo  non  inimîcum  Tyrannoc- 
tonis  »  verôm  «tîam  amîctim  fore.  Cùm  illo  diceret  tta  Aitn- 
nun.  Quid  igîmr  iBstinanui»?  inquam.  IIU  enim  meâ  opesi 
ante  Kalendas  Januarias  nihil  opus  est.  Nos  autem  ejus  volunta- 
tem  ante  Idus  Decemb.  perspîciemus  in  Cascam.  Mihi  valdài 
assensus  est.  Ad  Au,  Lib.  XVI.  i5. 

(0)  C'est  la  troisiàme  et  la  quatrième  Ffailippîques., 

ib\  Pilipp.  V*. 
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sprès  :  car  ses  plaintes  ne  commencèrent  qu'après 
la  défaite  d'Antoine  à  Modène ,  et  la  mort  des 
deux  Consuls  ;  accident  que  Ciceron  n'avoit  pu 
prévoir,  et  qu'on  doit  regarder  comme  la  seule 
cause  qui  fit  tomber  entre  les  mains  d'Octave 
kâ  forces  dont  ^il  abusa  pour  ruiner  la  Répur 
blique.  Non-seulement  ce  fait  est  exprimé  avec 
la  dernière  clarté,  dans  les  lettres  que  M.  Tuns- 
iall  attaque  ;  mais  on  en  trouve  des  traces  dans 
celles  que  Plutarque  avoit  vues ,  et  dans  un  des 
passages  mêmes  que  M.  Tunstall  a  produits, 
comme  il  auroit  pu  facilement  l'observer,  s'il  y 
eut  apporté  moins  de  prévention.  Brutus ,  dans 
•es  reproches  à  Ciceron  j  suppose  clairement , 
«1  qu'Antoine  est  déjà  renversé  ,  et  qu'on  est  à 
»  couvert  de  sa  tyrannie;  mais  que  Ciceron, 
)»  par  ses  ménagemens,  élève  Octave  à  sa  place ,  et 
J>  veut  le  donner  pour  successeur  au  tyran  {a)  ». 

Mais  si  le  critique  n'étoit  pas  satisfait ,  je  lui 
ofPrirois  un  autre  témoignage,  tiré  de  Plutarque, 
et  de  la  vie  même  de  Brutus ,  qui  peut  servir 
de^ commentaire  à  celui  que  je  viens  de  citer, 
puisqu'on  y  trouve  avec  la  dernière  précision  le 
tems  où  Brutus  conçut  les  premières  alarmes  du 

umionfm  Kdjmn^m  rvpiin*9.  Piui,  in  Brut.  pag.  3g4. 
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pouvoir  d'Octave ,  et  commença  par  conséquent 
à  se  plaindre  de  Ciceron  ^  qui  avoit  contribué  à 
fipn  élévation.  Après  un  détail  fort  court  des 
exploits  de  Bnitus  en  Macédoine ,  Plutarque  nous 
raconte  (a)  que  a  dans  le  temps  qu'il  pensoit  à 
))  ^passer  en  Asie,  il  fut  informé  que  les  affaires 
»  avoient  changé  de  face  à  Rome;  que  le  jeune 
))  Octave ,  chéri  et  soutenu  par  le  Sénat ,  étoit 
»  parvenu  à  chasser  Antoine  de  l'Italie ,  mais 
))  qu'il  étoit  devenu  redoutable  à  son  tour  ;  qu'il 
avoit  formé  des  prétentions  au  Consulat  ^  sans 
))  respect  pour  les  lois  et  les  usages;  qu'il  en- 
))  tretenoit  autour  de  lui  de  grosses  armées  y 
»  qui  n'étôient  plus  nécessaires  à  la  sûreté  de 
»  Rome,  etc.  ». 

Il  me  semble  que  j'ai  prouvé  avec  autant  de 
clarté  que  de  force ,  contre  l'opinion  du  critique, 
et  par  l'autorité  même  dont  il  faisoit  son  prin* 
cipal  appui  y  que  les  véritables  lettres  de  Brutus 
furent  écrites  en  Macédoine ,  peu  de  temps  après 
la  bataille  de  Modène ,  et  plusieurs  mois  avant 
que  Brutus  eût  quitté  l'Italie. 

Mais  je  ne  puis  abandonner  ce  sujet  *sans  faire 
quelque  attention  à  la  censure  que  le  critique  fait 
tomber  sur  un  des  témoignages  que  j'ai  produits, 

{a)  £>îd.  p.  996.         '       ^     . . 
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pour  établir  la  défiance  que  Ciceron  aroit  conçue 
d'Octave  ^  même  après  que  Brutus  fut  parti  d'Italie, 
11  est  tiré  d'une  lettre  à  Atticus ,  où  Ciceron 
marque  à  son  ami ,  qu'il  ((  (a)  n'appréhendoit  pas 
»  moins  que  lui  y  qu'Octave,  au  moindre  avan- 
)»  tage,  ne  fit  valoir  les  actes  de  son  oncle;  qu^il 
)»  ne  leur  donnât  plus  de  force  qu'ils  n'en  avoient 
"»  dans  le  temple  de  Tellus ,  et  qu'enfin  ses  vues 
)>  ne  tournassent  contre  Brutus  ».  N'est- il  pas 
clair  que  Ciceron  déclare  ici  son  propre  sentiment? 
A  la  vérité  y  Atticus  lux  avoit  écrit  dans  le  même 
sens; mais  quand  vingt  amis  eussept  fait  connoitre 
à  Ciceron  qu'ils  pensoient  de  même  y  en  seroit- 
ils  moins  vrai,  que  c'est  aussi  le  sentiment  de 
Ciceron?  Cependant,  M.  Tunstall  (b)  trouva 
ce  passage  mal  appliqué,  et  prétend  que  j'attri* 
bue  à  Ciceron  ce  qui  n'appartient  qu'à  Atticus. 
C'est  par  des  subtilités  de  cette  nature  qu'il  croit 
pouvoir  ébranler  des  faits  clairs  et  des  preuves 
directes. 

11  passe  ensuite  à  Fexamen  des  lettres  en  elles- 
mêmes,   et  commençant  par  celle  de  Brutus  k 

(ay  Vakiè  tîbi  aisentior ,  n  multùm  poMlt  Octa^anus ,  nral to 
Criniat  acta  Tyranni  oomprebatimi  irî ,  (|aàn  m  Talluris»  Atqu# 
id  contra  Bnitum  fore.  Ad  Au.  Lib.  XVI.  14* 

iff)  Nuperrimi  ita  si^pserat  Atôcu»  t  qiM  tcman  Cicrroni  at- 
Uibuis.  TurutM  Ep.  p.  198% 
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Atticus,  il  reconnoît  qu'elle  est  véritablement 
belle  (a).  Mais  il  y  découvre  (b)  deux  traits  qui 
sont  eu  contradiction  avec  la  vérité  de  l'Histoire. 
Le  premier  est  «  que  Ciceron  s'y  trouve  accusé 
))  de  condamner  le  meurtrç  de  César ,  et  d'avoir 
))  donné  à  Casca  le  nom  d'assassin  y  tandis  que 
)>  le  vrai  Ciceron  ne  cessa  jamais  d'applaudir  à 
)>  cette  action ,  et  vécut  même  dans  une  étroite 
))  amitié  avec  Casca  ».  On  a  déjà  vu  quelques 
réflexions  sur  ce  trait  dans  l'Histoire  de  Ciceron* 
Elles  seront  plus  étendues  dans  les  notes  qui  re-* 
garderont  ici  cette  lettre  y  et  c'est  assez  d'y  ren- 
voyer mes  lecteurs. 

La  seconde  contradiction  est  fondée  sur  qtiel-^ 
ques  mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  la  même 
lettre ,  et  qui  regardent  certaines  conditions  of- 
fertes à  la  fille  d'Atticus.  M.  Tunstall  les  prend , 
avec  Manuce ,  pour  des  conditions  de  mariage , 
et  conclut  qu'Attica ,  qui  n'avoit  alors ,  dît-il  (c), 
que  sept  ans,  ne  pouvoit  pas  être  nubile.  Il  la 
fait  naître  tandis  que  Ciceron  étoit  Proconsul  de 
Cilicie ,  d'où  il  suppose  qu'Atticus  reçut  de  lui 

(a)  Venio  ad  Epîitolaa  «  atque  ad  ilkuu  împrimia  ad  Atticum  , 
•ane  beltulani.  Ibid.  p.  iLoo.  (  Voyez  la  lettre  XV.  ) 

(J>)  Ibid.  201.  303. 

(c)  Sed  )ioc  tempore  Attica  «eutîs  annum  aeptimum  paucis 
mentibui  ezcesserat ,  nam ,  etc.  TansudL  p.  ao3. 

une 
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ythe  lettre  de  félicitacion  dur  cet  événement.  Voici 
îea  termes  :  Filiotam  tuam  tibi  jam  Roinœ  jw^ 
Xiundam  es^eguudeo  ,  eamque ,  quam  nunquam 
vifU ,  imnen  et  amè  et  amabilêrh  esse  certô 
^cÎQ  {b).  Il  in£  semble  quf  le  sens  d^e  ces  trois 
ligil^9  e6t  celui-ci  :  «  Je  me  réjouis  de  ce  que 
»  ¥Otre  patile  filLs  vbus  fait  déjà  trouver  du  plai-^ 
»  sir  à  Rome  y  ei  q-uoique  je  ne  Taie  jamais  vlje^ 
>i  je  i'aimis  lAéaiuuoiDs,  et  je  suis  sâr  qu'elle  est 
))  ai^labl^  >>.  M*  Tanstàll  trouve  d^ns-ces  (erm^s 
une  éppqye  (cl^ire  de  la<  naissance  d'Atlica;  mais 
j'ayoo^  que  je  nâ  rois  paint  à  quel  titre ,  ni  la 
moindre  probabilité  qu^en  lêc^r  puisse  donner  cette 
interprétMJOn. 

Aui^iè^  é(oit  ittarié  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Il  n'est  pas  .croyable  que  Giceron  qui  avoit  assisté 

à  sa  noce ,  et  quj  preii^oit^  un  intérêt  si  tendrô 

a  ses  affai|*es  ^  lui  fit  un  coi3(ipliment  si  froid  dans 

une  ocCfision  telle  que  la  naissance  de  son  pre* 

mier  enfant,  sur-to\it  apjcès  cinq  ans  c|e  mariage. 

On  peut  donc  supposer  ayeci  la  plus  forte  vrai-» 

scmblance.,.que  sa  fille,  qyi  ne  deyoit  point  àyoir 

alors  moins  de  <^uftj;e  ^i^,  ^yant  été  xioutiri^  4w^ 

cet  intervalle  à  la  c^mpagae  par  une  juste  piré-^ 

■' ',    -  -  *-  -     ^ -1-.  ■     ■  ,1  ■■■     .    »-■■.  .  - 

(6;  Ad  Att»  LHii  V.  tg. 

Lettres  à  Brutus.  D 
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caution  pour  sa  santé ,  veuoit  d^être  rapportée  à 
Rome,  où  elle  se  trou  voit  pour  la  première  fois, 
et  que  Ciceron  faisoit  là-dessus  à  son  père  un 
petit  compliment  d'amitié.  On  ne  voit  point  au- 
trement pourquoi  il  parleroit  de  Rome;  car  il 
importoit  peu  qu'Attica  y  fût  née,  et  ce  n'étoit 
pas  le  sujet  d'une  félicitation.  D'ailleurs  cette 
explication,  qui  paroit  si  naturelle,  est  confiirmée 
par  une  autre  lettre ,  qui  fut  écrite  peu  de  temps 
après ,  de  la  même  province  de  Cilicie  :  ((  Votre 
))  petite  fille ,  dit  Ctoeron ,  est  bien  obligeante , 
))  de  vous  avoir  prié  avec  tant  d'instances  de  me 
»  faire  ses  (a)  complimens  ».  Ce  remerciement 
peut-il  regarder  un  enfant  à  qui  M.  Tunstall  ne 
donne  que  cinq  mois?  C'est  néanmoins  ce  qui 
suit  nécessairement  de  ses  suppositions. 

Il  Tûe  seroit  aisé  de  tirer  des  niêmes  lettres 
«ne  multitude  d'autres  témoignages ,  s'il  falloit 
des  réponses  plus  fortes  pour  une  objection  si 
frivole.  Mais  plusieurs  découvertes  de  cette  na- 
ture ,  que  M.  Tunstall  croit  faire  dans  les  lettres 
à  Atticus,  doivent  faire  juger  avec  combien  de 
justice  il  m'accuse  de  m'être  arrêté  au  premier 

(a)  Filiola  tua  grauim  mihi  fecit,  qu6i  tîbi  diligenter  maa- 
davit  ut  mihi  salutem  ascriberM  ,  etc.  Ad  Au^  Vl.  t.  : 
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iens  qui  se  présente  (a),  au  lieu  de  chercher ^ 
comme  lui,  des  interprétations  rafinées. 

Pour  la  seconde  lettre  4e  Brutus,  qui  est  écrite 
à  Ctceron  ;  après  lui  avoir  donné  tous  les  éloges 
qu'une  lettre  peut  recevoir ,  il  la  laisse  telle  qu'il 
Pa  trouvée  ,  avec  cette  seule  observation ,  qu'elle 
ne  contient  rien  d'historique.  Si  cette  pièce  a 
donc  toutes  les  qualités  qu'il  lui  accorde,  s'il 
n'y  trouve  le  sujet  d'aucun  reproche ,  si  elle  est 
digne  par  conséquent  de  Ciceron  ,  rien  n'empêche 
qu'elle  ne  passe  pour  être  effectivement  de  lui, 
quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  de  toutes 
les  autres.  Une  possession  immémoriale ,  qui  n'est 
contestée  de  personne,  nous  donne  droit  assuré- 
ment de  regarder  cette  belle  épître  comme  tm 
monument  certain  de  la  pure  antiquité. 

Le  critique  passe  ensuite  à  la  fameuse  lettre 
de  Ciceron  {b) ,  qui  contient  }'apologie  de  ses  vues 
et  de  sa  conduite.  Après  quelques  dif^cultés  sur 
le  caractère  de  Messala ,  dans  lequel  il  découvre 
la  diligence  laborieuse  d*un  sophiste  (c),    il 

(«)  Hîc  a  te  Viro  ingemo«o  exquîtitiora  qnadam  expactaTi  » 
communia  temen  mvenio.  TunUalL  Ep.  p.  3i. 

(5)  Jflm  îlla  altéra  Epîttola  omnet  alias  et  con^positionis  arti- 
ficiOf  et  gravitate  tewteiitiaroai  e^superat ,  etc.  Und*  p.  2o3. 
Cest  TEpître  21  dont  il  etc  question. 

{t)  Quis  LiC  non  videt  operosam  Sophiste  diligentiflin  ?  Quod. 
aittcm  majua  est  •  etc.  Void.  p.  204. 

D  2 
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forme  une  objection  qu'il  appelle  plus  impol*-^ 
tante ,  ((  sur  ce  que  Ciceron  loue  Messala  de 
y>  s'être  perfectionné  ^ans  la  meilleure  sorte 
»  d'éloquence  ;  quoiqu'après  la  dispute  qui  s'étoit 
»  élevée  là-dessus  entre  Ciceron  et  Bru  tus ,  la 
Hi  bienséance  ne  permit  point  de  toucher  cette 
)>  matière  »,  On  ne  conçoit  pas  aisément  ce  quel 
M.  Tunatall  veut  dire  par  cette  objection ,  ni  de 
quel  poids  elle  peut  être  pour  renverser  le  cré- 
dit de  la  lettre  à  Brutus.  S'il  s'imagine  que  Bru- 
tus  auroit  pu  s'offenser  de  ce  que  Ciceron  lui 
parloit  du  meilleur  genre  d'éloquence  ,  parce 
qu'ils  en  avoient  des  idées  différentes ,  ou  qu'il 
pouvoit  prendre  moins  bpnne  opinion  de  Messa- 
la,  en  apprenant  qufil  avoit  embrasa  le.  genre 
que  Ciceron  recommandait ,  il  ji^ge  mal  du 
caractère  de  ces  grands  gommes:  car  malgré 
les  différentes  notiops  qu'ils  avoient  de  l'élo- 
quence y  Brutus  reconnoîsséit  Ciceron  pour  le 
plus  gran4  orateur  de .  son  tëmpa  \,  et  c'étoit 
tnême  à  sa  prière  que  Ciceron  avoit  composé  œe 
ouvrages  célèbres ,  où  il  explique  ses  propres  idées 
)5ur  la  meilleure  manière  de  parler  en  public , 
avec  des  règles  pour  en  acquérir  la  perfection. 
L'objection  de  M.  Ttinsècdl  n'a  donc  «ucune 
force  ,  et  ne  mérite  point  une  réponse  plus 
étendue. 
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Il  obsêire  ensuite  que;  «tiivant  <5€ttë  l^tre, 
ce  fut  Marciw  Sratu^'  qtil  fut  d*avis  d'Iépargner 
la  vie  d^ Antoine  le  jour  que  César  ftit  tue  j  ce  qui 
blesse  ,  dit^il  ,  la  yé*ifé  de  Thlstoire,  "^uiequè 
Decirnub  Brttiis  ^  comme  il  s'eSbfoe  de  le  prou^ 
Ter,. fut  le  seul  qui  proposa  cette 'Opinion.  Et 
pour  MDOacer  le  derWeci  qu'il  va  rendre  à  la 
république  des.  lettres  y  ^^  «ôrrigeaÂtuoe  eiteut 
invététée  des  alioîéns  fais«<nfien»,  ilpi'oduU  ^V 
bor4  deus  témoignages  dé  Flutarqu^  et  d'Ap- 
pian«'(a),  qui  attribueât  e^firesséinent;  ce  cohseil 
a  Marcus  Brutus.  Enèui^f  il  déclaré  ^  avec  ^  con-^ 
fiance  orditmire^  quWn^'pôuvoit  poidt  atten'drè 
plue  dé  fidélité  du  sophiste ,  t^ij^  dès  historiens 
quiUost  iKmduit  à  cetjté  erreur.  Nouveau  tour^ 
qui  doit  paroître  à  i»  vérité  fott  ^tuangei  C'est 
le  sopS^ti»  qmi  est  exwsé^  et  tout  lé  blâm^  td^mbe 
à  préBfHt'siçr  flutftr^e.  ApTès  av^iir.ooinbuttu 
si  ârdeiDiBefit' po«r  'cÀ  hiaoorièii  j  il'ie  'traite 
eafis  de  mavrais  goide:^  ifoi  n'eH^  pi0prè«  tfi^k 
cofadmine  à  i'errenif.:  I'   '  «    >i»>if'    : 

Cependant  ît  s^engàgeâ  confirmer  cç  point  par 
Tautorîté  même  de  Cîceron.  If  cité  deux  passages 

«a»..,.-,,.,       I   .1 «l-wii lifciii *        ■■' «uni Ji  <>    ifc*    }       ■ 

{a)  Inftignia  i^^nx  in  hiiiîc  tfdhièntiaxfi'verba  PMâireU /'."..  \k 
Brut.  vit.  99a. •..  ia  AnU  921.  et  Appioa.  fi  1499.'  A/i/.v  206* 

I>5 
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des. lettres  à  Âtlicus,  où  Ciceron  se  plaignant  da 
malheur  des  conjonctures  après  la  mort  de  César ^ 
et  des  nouvelles  disgrâces  dont  on  étoit  menacé 
de  la  part  d^ Antoine  ^  assure  (a)  que  le  mal  rient 
uniquement  de  Brutus.  Dans  un  antre  Meu,  Ci- 
ceron déclare  aussi  nettement  ^  que  Brutus  [b)  est 
le  seul  coupable.  Mais  examinons  un  muoment 
ce  qu'il  j  a  ici  de  plua^  probable. 

Il  paroit:  certain  que  dans  toutes  les  lettres  on 
Ciceron  nomme  BrutUs  sans  y  joindre  de  prrf- 
norrij  il  faut  entendre  Marpus  Brutps;  car  je  doute 
qu'il  y  ait  un  seul  exemple  du  contraire ,  excepté 
lorsque  Decimus  est  marqué  si  clairement  par  le 
sens  du.  texte,  qu'il  est  impossible  de  s'y  mé- 
prendre. Dans  le  second  passage ,  il  est  manifeste 
que  Ciceron  parle  de  Mareus;  car  une  ligne,  ou 
deux  après  y  il  raisonne  sur  son  départ  dltalie  ; 
ce  qui  n^y  laisse  aucune  sorte  d'équivoque  (c). 
D'ailleurs ,  si  l'on  connoit  les  caractères,  des  deux 
Brutus  y .  on  se.  persuadera  tout  d'un  coup  <)ite  ce 
ne  peut  être  que  Marcus ,  dont  Pau  toritéf ut  capable 
de  ramener  à  son  opinion  Cassius  «t  soixante 
hommes  de  sens  et  de  courage,  Mais  quand  il  y 

»  •  -(d^-A-Cicwone  DÎaiirmn  perMaaro  r^quif endutn  aou  «rat  iH 
plus  ils  t.^uM  sequeretur  %  Hist9ri€i8  saperet.  Th''^;  ^Pa1^\  ^^ 

(^).AdAu.  Lib.  XV.  la. 

(c)  Haec  ornais  culpa  Bruti.  IbU,  ao^  .  ^      • 
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«ttroit  de  l'obscarité  dans  les  termes  de  Cîceron, 
le  témoignage  positif  de  Ptutarqne  (a),  confirmé 
non -seulement  par  Appian ,  mais  par  Velleiu^ 
Paterculns  (é),  doit  lever  absolument  tous  les 
doutes.  M.  Tunetallj  insensible  à  de*  preuve» 
si  décisives ,  ne  laisse  pas  de  faire  tomber  tout 
le  blâme  sur  Decimus. 

Le  troisième  témoignage  est  tiré  d'une  autre 
lettre  à  Atticus  j  où  Ciceron  lui  rend  compte  de 
la  conférence  qu'il  avoit  eue  à  Antium  avec  Bru-- 
tus  et  Cassius.  11  lui  dit  qu'après  un  long  entre- 
tien sur  les  affaires  publiques,  on  s^étoit  mis  à 
déplorer  les  fautes  passées,  sur-tout  Cassrus,  qui 
regrettoit  la  perte  des^  occasions  ,  et  qui  en  ac^ 
cnsoit  amèrement  Decimus  (c).  Le  critique,  qui 
rapporte  tout  à  son  hypothèse ,  prétend  que  par 
ces  occasions  perdues,  qu'on  reproche  à  Decimus^ 
on  ne  peut  entendre  que  l'occasion  de  tuer  An-^ 
toine  (d).  Mais  de  simples  conjectures  peuvent-- 

(a)  Propéreraus  igitur.  Scd  j8va  «le  eonailio^  BnuuHaio  ^  ne 
«n  Puieolit  ?  Brutut  c^uidem  subito  ;  sed  sapienter  ,  etc.  Ad.  Au^ 
XXV,  ao. 

{L)  Cùm  Consul  Antoaiut  (qiMm  cùm  simul  intmmendiim 
c«asuisset  Cassius)  Bnitus  repugnaverat  ;  <)ictitan«i  nihi)' âoÉpJins 
Cifibtts  prseter  Tyranni  peiendum  esse  sasguineœ^  £i^^.  II.  5$^ 

(c)  Muîto  inde  sermone  ^uerebancur  ,  atque  îd  quidem  Cassiua 
maxime,  amissas  occasiones  ;  Decîmumtjite  graviter  accu saba t. 
^«/^w.  Lîb.  XV.  II. 

(W)  Tuait.  €p.  p)  aoTv 

P  4 
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elle9  tenir  lieu  da  tiiuoigtiagés  ?  Combien  d^^o« 
casions  n^avoit-  on  pas  perdueà  depais  la  moirt  dé 
César  ?  CiceroQ  a  voit  pressé  ses  meurtriers  de  les 
^saisir,  et  toutes  ses  lettres  eii  ofirekit  despreurea, 
Dès  le  premier  jour  il  falloit  assembler  le  sénat 
au  CapHole,  et  profiter  de  la  conçteniiBitioii  de 
leurs  ennemies,  pour  se  mettre  ea  .poAseMioa 
du  gouvernement  (a).  Il  falloit  procéder  à  l'éta- 
blissemei^t  de  la  liberté  par  def  aotee  de  vigueur; 
et  lorsque  leur  négligence. ^i  leur  lenteur  les  «àt 
ïnis  dans.  )a  nécessité  de  quitter  Roine,  nepeiv 
dirent-ils  ;  pas  encore  Toceasiondé  réjiarer  leui% 
fautes,  en  se  déterminant  à  vivre  dénis  rie  repo« 
et  l£^  retraite,  pour  ne  .4(>i)t)^f  aucun  pirétexCe  À 
la  guerre^,  en  congédiant  leur?  i^is  qoi  ^'étotenC 
rasse^blé^  en  (buie  autour  d'eux ,  etf^n  r^îeUant 
rass^tancje  de  toute  l'Italie  prête  à  â'arwer  pouf 
leur  c^set 

Voil^à  ce  que  4éj^orf)ft  Cas^ipa ,  et  de  quoi  ii 

accuaoit  Decimua  ,  4[4ii  continua  de  demeurer  A 

Rome  après  le  départ  Se  Cassi us  et  de  firutua 

pour  iiégocler  avec  Antoine,  par  la  médîiatioçi 

■       \     '  ■   ■  •  '  i>  '       if. "Il  .  t  II  ^ 

{fi)  VitmXtkV^  me  clamare,  illô  ips6  prîmo  ()iè  Cflpîtolîno  « 
SenafUm,  Sq  Capitol  f(f m  à  Ffaetonbùa  vocari?  liii  îroroortdes  ! 
qutt  tu  m  opéra  éfHci  potûêrunt ,.  Istàntibus  oomibvis  boni»» .  •  •  • 
ïractis  latronibut?  Ad  Au.  Lib.  XIV.  lo.  lilam  saiBJoiici9  ^J^ 
fiç^naip.  niibi  non  pUciiiiaei  ti|  tettia  ea.f.€(t«.  ^à^  ^4« 
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d'Hirtias.  11  nom.  roBUe  une  lei)re^  ifu'il  lenv 
écrmi  pour  leur  rendre  éotnpte  de  ce  qa'il  avott 
obiêaui  Elle  peut  jeter  dtt  joilr  nbd^steulement  stit 
la  question  présente ,  muis  sur  d'^adtr^  difficultéft 
qui  restent  à  «claircîr.  C^est  lâpremiète  du  XI*, 
livre  des  Lettre  fainUières  (w),  Ou  y  roii  quels 
furent  les  oonseil^  de  Decimue  *prèè  là  mort  Ae 
Jules^César.  Us  se  réduiseM  à  ileiÉi^ùtèr  quelque 
tempe  en  repos,  à  ne  rien  ei^r^f^t^ndre  de  vi^ 
gouveùx ,  et  mêîÀe  rà  ft<^rtir  Ae  lUtilte  pour  at^- 
tendre  le  chang€^eï)t  des  e(|*cëhstaAcés.  Il  est 
foit.prpbaMie  que  diitt^  h  cdnfét^ilcè  qu^il  derbtt 
avoir  avevi  Hilrti«s,al  ^gàg^a  pout  eux  sa  pa«» 
rote  qu'ils  n'èntreprendlt^îeiit  rien  tohtt^  iè  rèpds 
public  y  et  qù'ib  vtnweiit  tranquilles  à  quelq^ 
distance  de  Roaaiè>,  soMla'se<ule<e<(^uditioÈ  qu'Ait* 
toiiie'^  reédroit  le  garant  dé  teui^  sQi^é;  qu^il 
Tétabliït)it  he  <ÀUn&^kM  k  rill^^  ^t  qtl'il  t^ewdrdit 
la|Niix-à  l'éraL^^^èA  là  «Ondttite  qu'ils  prïteiit 
atMisi-^t^  ^  %t  'dôhl'  41^^  firetH  o^éMeÀi^Ht  ^rofè!^ 
«OB-5-par  le-  oonscîl  -d' Antoine  et  sur  ses  "prcr- 
messes  (b).  C'est  ce  quMirtrus'  I4î  deiftimdà  pfer- 
ticalièi'Mieiit  y  »cl  m  qu'il  pfëissft 'Gi^w^roh  de  leur 
faire  goûter.  ftt'uW's  et  Câssius  eurent,  peu  cïe  temps 
'       .  '  "  ■       i  '. <  »  ■  I 

fk)  Toniè  IV.  p.  i« 
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•après,  avec  Antoine,  une  conférence  dont  il 
paroit  qu'ils  sortirent  tous  avec  une  satisfaction 
•  mutuelle ,  et  où  tout  porte  à  croire  que  le»mêmes 
articles  furent  confirmés  (a). 

Il  n^j  a  personne  qui  ne  découvre  elairemeitt 
dans  une  exposition  si  nette  et  si  formelle ,  attes- 
tée d'ailleurs  par  trois  anciens  écrivains,  ^ue  be 
ifut  M.  Brutus,  et  non  Decimus,.de  qui  vint  le 
conseil  de  sauver  Antoine  (6).  Mais,  ce  qui. est 
extrêmement  remarquable  ,  le  même  fait  se 
trouve  confirmé  par  Ciceron  même ,  et  dans  la 
^même  lettre  que  M.  Tunstall  allègue  pour  le 
réfuter.  Ciceron  rapportant  les  particularités  de  sa 
conférence  avec  Brutus  et  Cassius, s'explique  dans 
ces  termes  :  a  Je  commençai  ensuite  à  parler  de 
)3  ce  qu'il  aurait  fallu  faire,  et  je  ne  dis  que  ce 
))  que  tout  le  monde  répète  tous  les  jours,  le 
))  me  gardai  biep  d'ajouter  que  Céaar  n^éfàit  ptts 
•»  le  seul  dont  on  devoit  se  défcUre  ,.  mais  seukn 
>  ment  qu'il  auroit  fiaiUu  assembler  le  sénat,  pro- 

.     (c)  V.  Ad  Au.  Lîb.  XV.  6. 

•  (^)  Quekfue  £ftt  ctiuî  de  qui  viat  1»  conseil^. comme  ilu'éttit  pas  le 
1  avis  do  tout  le  monde,  ni  peut-être  du  plut  grand  nombre».  Antoine 
auroit  përien  même-temps  queCétar,  sans  lesoin  que  prit  Trehonius 
de  le  tirer  k  l'écart  à  rinstant  où  les  meurtriers  se  dîsposoiem  à  fondre 
sur  lui.  Yojex  sur  cettecirconstauce  les  Leurea  familiérety  Ub*  X, 
aS.  et  la  Note  7G  i  tom.  III  de  ceue  Mtion.  (J^ot»  dé  V^i^ur)* 
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))  fiter  de  l'ardeur  que  le  peuple  témoignoit  j 
»  pourFanimer  encore  davantage,  eic::(a)  ».  Qui 
ne  voit  point  ici  que  c'étoit  la  perte  de  ces  der~ 
nières  occasions  que  Gassius  avoit  déplorées,  et 
dont  il  accusoit  Decimns ,  qui  étoit  absent  ;  mala 
qu'un  sentiment  de  respect  pour  Marcus  Brutus  ^ 
qui  étoit  présenit ,  empéchoit  Ciceron  de  toudher 
au  conseil  qui  regardpit  la  vie  d'Antoine  j  parce 
que  ce  conseil  étoit  venu  de  luL  G-eaf  par  la  mêm^ 
raison  que  Cassius,  ami  comme  il  étoit  de  Ml 
Brutus,  n'avoit  pas  voulu  rappeler  non.  plus  un 
point  si  délicat ,  sur  -  tout  en  la  présence  de 
Servilia  sa  mère ,  de  Portia  et  de  Tertia,  Tum 
sa  femme  et  Fautre>  sa  sœur^  qui  assistoieni 
toutes  trois  à  la  conférence.  ,    ■  y     ' 

Mais  le' critique  en  appelle  à.  Pantorité  de  M» 
Vabbé  de  Montgaulty,  dont  il  elle:  le  commen- 
taire (6)  sur  le  même  :endroit.  <c  Baterculus ,  di^ 
)>  l'écrivain  firançois  y  assure  qu;e  GA^siiis  i^ouloil 
)>  qu'on  tuât  Antoine  avec  César,  et  que  Deoi- 
»  musBrutuss'y  oppoâa.  Plutarque  et  AppiaBf ,  qui 
»  le  copient  souvent ,  disent  que  ce .  fut  Mfircus 
})  Bratus.  Mais  U  y  a  lieu  de  juger  que  .  ce  fut 

» ,,    ■     ;        ..1.       .1    ^ —      ■■■■    •■   .i.i.ji.iii i}.i4.iwwi 

{f})  TuDstalI.  £p.  p.  007.  Noc. . .  •  Mpntgault ,  I^emarquei  ^. 
Mir  la  Ijettre  II  du  livre'  XV.  -> 
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»  Decimtis,  d'autant  plus  que  ce  deraier  avoit 
»  servi  long^temps  aoua  César  ^  avec  Antoine  ».* 
11  eat  clair  ^  en  «Qel,  .que  Mi-it/e  Montgault 
établit  8on' initerprétàtiob'  sur  le  témoîgoage 
de  Paterctihia.  Ma  réponaé  eftt  simple  :  H  a'est 
irompé.  Qu^où  jette  les  yeux.bur.le  passage  (a)^ 
et  l'onîvérm  que  PaterCulus  dit  manifestenient 
ie  contraire }  c'eit-^à-dire ,  que  «e-  fut  M.  BnUuav 
€t  non  Decimus,  qui  GOBseilla  d'épargner*  An ^ 
tioine;  L^inadvertanoe  du  savisml  id>bé  *  vient 
d'avoir  suivi  deux  éminens  {b)  commentateurs  ^ 
Sosiuê  et  Papjna^  qui  se  sont  imaginé  la  même 
chose  avant  lui }  ce  qui  fait  voir  '  combien  il  y  ft 
(leu  de  fond^  à  iaire  sur  les  témoignages .  de  1a 
seconde  main  ,  et  de  quelle  importance  il  :est  de 
recourir  âtnf  .sources^  Mais  oette*  méprise  mâme^ 
et  le  malbeHir  du  ëritique  y  qui  a  ïcfaoisi  îtistement 
j^ôur  soii'  apt>m  )ime  erreor  si  palpable-,  m'6  don-r- 
lltent<  droit  dé'  vaîHer  un»  peu   cette  entreprise, 

\lM\  Qu^'«A[lD  id  p^tcavene  £icinui  «Brutuji'ct  Ca&û»  I!r«tjoreft 
erant  ;  jp.  Brutuft  Consul  designs  tut.  Hi....  stipati  Gladiato- 
rum  D.  Bnui  manu  ,'Gapitolium'ofciipaV(?té  ;  cùA  Codsul  Ao- 
•iomuà/qâM'  cdni'  sifAul  iaM#ic*cii6nnl  '^ceauiisoflt  'Cassius  « 
<Bnrtu«  refMi^BAv^rac  ;  dictiums  nîkil  aroplûu  CivibiUt  prêter 
Tyranni ,  peteudum  esse  sanguine^  «'^CC*   KeiL  Paterç\  J«  II  , 

{b)  Vide  ï^ôtas  Bosti  et  Popmae  inËp.  ad  Àtt.  L  XV,  ta.  Edit. 
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fièrement  anooncée;^  de  corriger  la  faus^  tra- 
dition de  l'antiquité  (a). 

M.  TunstcUl  produit  une  autre  contradiction 
imaginaire ,  entr^  lepénitable  Ciceron  et  l* auteur 
de  cette  lettre  ,  et  prétend  la  trouver  dans  ce» 
termes  :  ((  Quand  je  vis  la  yille  entre  les  main» 
))  d'une  troupe  de  traîtres,  la  ville  opprimée 
))  par  les  armes  d'Antoine,  et  si  peu  de  sûreté 
)»  dans  ses  murs,  que  vous  n'j  aviez  pu  demeurer 
y>  avec  Cassius,  je  crus  qu'il  étoit  temps  pour 
D  moi  d'en  sortir  aussi ,  ne  fût-ce  que  pour  m'ér 
>  pargner  un  si  triste  spectacle  ».  On  roit  ici  {b)^ 
dit  le  critique ,  que  Ciceron  ne  quitta  Rome 
qtt'&pf«8  Brutus;  au  liem  quHl  est  certain ,  ajoute^ 
t-il ,  qu'il  en  sortit  immédiat^noent  après  Tassem-' 
blée  du  Sénat  dans  le  temple  de  Tdlua  y  et  que 
Brutus  et  Cassius  j  restèrent  quelque  ternes  après 
lui.  U  nous,  cite  pour  preuve  quatre  lettres  de 
Ciceron  à  Atticus  (c). 

(a)  II  teroit  d'autant  plus  naturel  de  loupçonAer  ici  la  bonu« 
foi  du  Critique ,  qu'ayant  dû  commencer  par  lire  Patercidus , 
OB  se  peut  pat  Tesouier  coaune  M.  TAbbé  MtHitgaitk,  qut  n'arott 
•ans  doute  jette  les  jeux  dans  cette  pccaûon  que  sur  les  ilei4,x 
'  Commentateurs. 
*    tff)  Apertô  dicit ,  qnod  tntè-etiam  intcllexîstî ,  se  tJrbc  exces- 

cisse  postea  ^àm -i^nKua  et  Casstus  exccssissttit Statim 

post  eum  diem  Urbe  excessitfse  enm  réfse  ejus  £pistoIae  décla- 
rant. TunstalL  p.  aoft.  '  :  .«.>.•. 
(c)  Ad  Att.  Ub.  XIV.    1.  a.  3.  4. 
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Apportons  un  peu  d'exactitude  à  ce  calcuL 
L'assemblée  du  Sénat  se  fit  au  temple  de  Tellus  (a) 
le  17  de  Mars^  et  par  les  lettres  qu'on  nous  cite, 
il  est  constant  que  Ciceron  ne  quitta  Rome  que 
le  Ô  ou  le  6  d'Avril.  Il  se  trouve  déjà  que  le 
départ  de  Ciceron  est  postérieur  d'environ  trois 
semaines  au  temps  où  le  critique  le  place.  Mais 
comment  prou?e-t-il  que  JBrutus  et  Cassius  de-^ 
meurèrent  à  Rome  dans  tout  cet  intervalle?  C'est 
que  dans  une  lettre  du  ii  d'Avril,  Ciceron  dit 
qu'ils  furent  forcés  de  se  tenir  cachés  (6)  dans 
leurs  murs;  et  dans  une  lettre  du  is,  il  ajoute  (c) 
qu'ils  eurent  une.  conférence  avec  Antoine.  Quelle 
nécessité  de  conclure  ici  qu'ils  dévoient  être  né- 
cessairement dans  la  ville  ?  Dans  quelque  lieu 
qu'ils  fussent ,  ils  se  tenoient  si  cachés ,  que  le 
#ecret  de  leur  retraite  n'étoit  connu  que  de  leurs 
domestiques.  Il  est  extrêmement  vraisemblable 
que  leur  conférence  avec  Antoine  se  tint  hors 
de  la  ville,  parce  qu'ils  dévoient  espérer  plus  de 
liberté  et  de  sûreté  loin  du  désordre.  Quelque 


(a)  Ce  fut  le  troiftiéme  jour  après  ]e^  Ides  ({ue  Marc-Autoint 
convoqua  rassemblée  dans  ce  T«mp]e.  Phil,  2/  35.  Oa  célébroic  • 
le  même  jour  1  la  fête  de  Bacchus,  qu'oa  appeloic  Liberalia  ^ 
j(>  Kal.  ApnJ.   Ad  Au,  XIV.  10.     . 

(fi)  Parietibus  contiaeri.   Ad.  Au,  XI Y.  S. 

(c)  Ibid,  6. 
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idée  qu'on  se  forme  là-dessus,  il  est  sûr  du* 
moins  que  ni  Ciceron ,  ni  Brutus  ne  quittèrent 
Rome  avant  Tes  funérailles  de  César,  ni  avant' 
le  tumulte  dont  elles  furent  Poccasion.  Plutarqne 
assure  «  que  Brutus  et  ses  complices  sortirent 
»  précisément  dans  cette  circonstance  (a)  )).  La 
lettre  de  Decimus  le  confirme ,  et  Ciceron  rend, 
témoignage  qu'avant  le  i4  d'Avril,  on  avoit  vu  (6). 
Brutus  du  côté  de  Lanuvium.  Il  pourroit  donc 
être  arrivé  ,  sans  contradiction  dans  ses  lettres  ^ 
que  Ciceron  fut  demeuré  à  Rome,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  vu  partir  Brutus.  Mais  quand  il  seroit  vrai 
que  Brutus  eût  seulement  disparu  ,  c'est-à-dire , 
qu'il  se  fât  tenu  fort  secrettement  caché  dans  la 
ville,  quelques  jours  avant  son  départ,  ou  qu'il, 
eût  gardé  cette  retraite  quelques  jours  après  le 
départ  de  Ciceron ,  quelle  apparence  de  contra-, 
diction  M.  Tunstcdl  peut-il  trouver  entre  l'une 
ou  l'autre  de  ces  suppositions,  et  le  passage  qu'il 
a  cité? 

Il  forme  une  autre  objection  sur  ces  termes: 
»  Vous  vous  retiriez,  Brutus,  vous  vous  retiriez, 
3)  vous  dis-je  ;  puisque  les  Stoïciens  ne  veulent 
)>  point  que  leur  sage  puisse  fuit  >).  Quelle  folie 


ia)  Plut,  in  Brut. 

{b)  Brutum  nostmm  audio  visum  «ub  Laquvlo,  Ibid*  7. 
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dans  le  80jpliiâte.(a),  dît-il,  de  blâmer  la  retraité 
de  Brutu9,  loraqae  e'étoit  1er  vrai  Ciceron  qui 
Ini  en  avoit  donné  le  oonaeil  I  Mais  ne  voit-il 
pas  qu'avec  eeit«  manière  de  raisonner,  tout 
homme  qui  n'est  pas  capable  de  saisir  son  sujet 
d^une  seule  vtie^  et  qui  ne  sait  pas  distinguer 
les  circonstances ,  peut  trouvisr  de  la  contradio-^' 
tion  dans  les  choses  les  plus  simples  ? 

J'ai  déjà  fait  observer  ici  ^  ce  qu-on  peut  voir 
avec    plus   d'étendue   dans  la  vie  de   Ciceron , 
qu'immédiatement  après  la  mort  de  César, Cice-' 
ron  pressa  constamment  Brutus  de  prendre  de  vi-^* 
goureuses  mesures,  et  de  se  défier  d'Antoine ,  qui 
seroit  capable  de  tout  promettre,  tnaîs  de  ne  rieii' 
exécuter.  Brutus,  comptant  trop  sur  la  bonté  dd 
sa  cause ,  et   sur  les  dîspositrôns  d'Atïtoine %  se 
détermina  pour  les  voies  de  là  douceur,   dans 
la  seule  crainte  de  faire  naître  un  prétexte  à  lai 
guerre.  Il  persista  dans  cette  r4<)olntion  après  avoir 
quitté  Rome.  Mais  Ciceron  affligé  de  le  voir  oîsif , 
tandis  qu'Antoine  assembloit  des  armées ,  le  pressa^ 
Cassius  et  lui,  dans  la  conférence  qu'il  eût  avec 
eux  ,  d'accepter  une  commission  que  le   Sénat 
leur  offi'oit^  et  de  passer  daçip  les  provincèb,  pii 
le  pouvoir  ne  leur  manqneroit  pas  pour  lever 

{b)  IVoMâlli  EpMt.  png.  aog. 

des 
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des  troupes  9  et  faire  eBlrer  dans  leurs  intéréta 
les  amis  de  la  liberté.  Cet  avis  fut  rejette  ,  et 
Brutus  continua  de  vivre  dans  l'inactioin.,  atten- 
dant, comme  on  Papprend  de  Ciceron^  quelque 
heureuse  révolution  dans  les  affairés  de  Rome  ^ 
jusqu'à  ce  que  la  ruine  de  ses  espérances  et  les 
forces  de  ses  ennemis ,  qui  grossissoient  tous  \ét 
jours  en  Italie  ^  le  mirent  dans  la  nécessité  d'aller 
faire  ailleurs  l'essai  de  m  fortune; 

Avec  ce  commetit^tire  on  ne  trouvera  rien  dans 
le  passage  y  qui  '  ait  Tair  de  (contradiction.  Cettô 
lettre e^tirie apologie  de  la  conduite  de Ciceron  j 
pour  répondit  aux  reproches  de  Brutiis.  Il  rap- 
pelle ses  -motifs  et  toutes  ses  ifuesures ,  depuis  la 
mort  de  César:  il  fait  nèssouvehir  Brutus  des 
conseils  qu'il  s'étoit  efforcé  de  lui  faire  goûter^ 
et  de  ses  fausses  maximes  de  paix,  c^ui  l'avoient 
réduit  à  quitter  successivement  Rome  e^  l'Italie. 

M.  Tunstalt  se  trompe  d'ailleuA  y  is'tl  éroît 
que  la  censure  de  là  Lettre  tombe  sur  le  départ 
d'Italie.  Brutus  n'avoit  plus  alors  de  choix  à  faire 
entre  les  deux  partis.  Son  départ  et  oit  devenu 
nécessaire  par  le  changement  des  circonstances , 
et  Cicéroft  même  eh  portoit  ce  jugement  (a). 
C'est   la  conduite   générale   de  Brutus    qui  est 

■  ' .    '    '  '  "      '  '  '    '  '       '  '     '     '    .        "r  '^ '       — 

(a)  Brutus  quidem  subite  »  sed  sapienier.  Ad  Au,  litf.  XF',  20. 

Lettres  à  Brutus^  E 
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blâmée ,  pour  l'avoir  mis  dans  la  nécessité  dé 
fuir  de  Pltalie ,  lorsque  suivant  les  conseils  de 
Ciceron ,  il  auroit  pu  s'y  rendre  lé  maître.  11  est 
certain  que  Ciceron  ne  souhaita  de  le  voir  passer 
dans  les  provinces,  et  neTy  porta  par  ses  conseils, 
qu^après  lui  avoir  vu  perdre ,  par  sa  faute ,  l'es- 
pérance de  vivre  en  sûreté  dans  l'Italie  (a). 

Mais  le  critique  ne  s'apperçoit  pas  que  par  le 
même  raisonnement ,  il  met  Ciceron  en  contra-' 
diction,  non-seulement  avec  son  sophiste,  mais 
encore  avec  lui-même  ;  et  qu'en  usant  de  cette 
méthode,  on  prouveroit  aussi  aisément  la  fausseté 
de  tout  autre  ouvrage  de  Ciceron  iff^e  celle  des 
lettres.  Ciceron  ne  se  plaint-il  pas  souvent  dans  ses 
lettres  à  Atticus  (6),  que  Brutus  a  manqué  lea 
occasions ,  et  qu'il  avoit  ruiné  leur  cause  par  son 
indolence ,  dès  le  temps  mçme  qu'il  s'étoit  ren 
tiré  au  c^pitole  ?  Cependant ,  le  même  Ciceron  , 
dans  une  harangue  au  sénat,  applaudit  à  cette 
même  indolence  (c) ,  et  loue  le  parti  que  Brutus 
prit  ensuite  de  quitter  l'Italie,  comme  un  exemple 
admirable  de  sa  patience,  de  sa  modération,  et 
de  son  amour  pour  la  paix.  »  Il  n'y  eut  pas  dln** 

{a)  Lib.  XV.  lo  et  ii. 
{b)  Ad  Alt.  Lib.  XIV.  10. 

{p)  Tantamne  patientiam  ,  Dîî  boni  I  tantam  moderationem  » 
tantam  in  înjarià  tranquUliratam  et  modasciam ,  etc.  Philip,  lo.  3. 
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ft  jnres,  dit-il,  qui  fussent  capables  de  le  faire 
))  penser  à  la  guerre  ^  jusqufà  te  qu^il  rit  le  sënat 
>)  m%m^  forcé  de  prendre  les  armes  ».  Maïs  avec 
un  juste  égard  pour  lés  différentes  circonstances^ 
bn  ne  troaréra  point  de  contradiction  <}ans  ce 
langage  j  et  ce  qui  offr0  quelque  apparenC'd  d^op^ 
jpoeitjoil ,  s'accordera  merveilleusement  avec  le . 
caraetëre  deCiceroii.  Il  donne  d^ln  côté  à  Bruto» 
le  meilleur  avis  dont  il  est  capable;  et  Gôlume 
ses  conseils  poùvoient  ètus  rejettes ,  .il  traT;aille 
à  revêtir  de  la  plus  avantageuse  couleur  les  me*^ 
sures  auxquelles  Brutes  s'étoit  attaché. 

Une  autre  contradiction  que  M.  Tunstaïl  re- 
proche à  la  même  lettre,  regarde  les  honneurt 
décernés  à  Octave.  Us  y  sont  attribués  à  Servius^ 
«  qui  sollicita  le  sénat  de  le  dispenser  du  temps 
»  réglé  pat  là  loi,  et  à  Servilîus,  qui  demanda 
»  que  ce  tems  fût  encore  abrégé,  quoiqu'il  pa- 
3)  roisse  par  les  écrits  de  Ciceron ,  que  ce  fut  lui- 
))  même ,  et  lui  seul ,  qui  fit  cette  proposition  à 
»  l'assemblée  (a)  ».  ( 

On  trouve  effectivement  dans  une  des  Philip  - 
piques  de  Ciceron ,  qu^entre  les  honneurs  extraor- 


(a>  Cicero  tempore  illo  quo  Imperîum  Cesari  decrevît,  prff 
Vko ,  eoque  ipso,  ut  verius  dicam  ,  spirito  ,  senteiinandiiitipce» 
non  alieaœ  adsentitui  est ,  etc.  Tumt.  Ep.  p.  ai  1. 

E  a 
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dinaîres  qu'il  fit  décerner  â  Octave,  ôn.ordobn» 

.que  ce  jeune  citoyen  pût  obtenir  les  offices  pu*- 

.bliçs,  comme  s'il  eût  déjà  possédé  la  questure  (a). 

Mais  où  M,    Tunstall  nous  fera-t-il  découvrir 

que ,  soit  dans  cette  assemblée ,  soit  dansune  autre , 

.Ciceron  seul  ait  fait  cette  proposition  ?  La  faveur 

que  je  viens  de  nommer,  n'étoit  qu'une  partie 

.peu  considérable  des  bonaeurs  que  Ciceron  airok 

.obtenus  pour  Octave»  Ainsi  Von  peut  fort  bien 

supposer  qu'elle  avoit  d'abord  été  proposée  par 

JServiu$  ^  que  Servilius, y  ajoutant  un  degré ,  avok 

demandé  qti^Octave  jouit  dses  privilèges  de  l^di- 

lité  ;  qu'ensuite  Ciceron  s'étoit  joint  à  son  jtmi 

Servius^  et  qu'il  avoit  sollicité   de  plus,; pour 

Octave,  le  commandement  de  l'armée ,  avec  Je 

jang  et  les  bonneûrs  de  la  préture*  Cette:  sojur- 

tion  {b)  plaît  à  Manu  ce ,  et  paraît  suffisauiment 

appuyée  sur  le  crédit  de  la  lettre,  aussi  long-temps 

Ju  moins,  qu'on  n'y  fera  pas  voir  de  l'absurdité^ 

et  qu'elle  ne  sera  pas  combattue  par  une  autorité 

•plus  grave.    Autrement  l'objection   du   critique 

est  une  double  pétition  de  principe,  puisqu'il  re- 

■fci"  ■  «       lÉ  I  1 1         .  .1  .     ....1  III ■      ^ 

(a)  £  jusque  ratîonem ,  quemcumque  Magîstiratum  appetef>  im 
•liaberi  ut  haberî  per  leges  Hceret,  si  anno  superiore  Qu«stor 
fuissctv  Phiiîp.  vu,  1.7. 

{h)  Voyez  les  Ilotes  de  Manuct  sur  cet  enJroic  des  Lettres  à 
Briitus. 
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jette  le  fait ,  parce  qu'il  le  trouve  cUiîd  une  lettre 
suspecte^  et  qu'il  rejette  ensuite  la  lettre,- parce 
qu'il  y  trouve  ub  fait  suspeot.  ' 

Il  tourne  de-là  son  attaque  sur  la  dix-huitième 
lettre ,  où  il  découvre  de  l'inconsistaBoe  dans  ce 
passage  :  ((  Jusqu'à  présent  César  s'est  conduit 
»  par  mes  conseils  ,  et  je  ne  puis  trop  louer  son- 
»  excellent  naturel  et  soi^  admirablîe  fermeté. 
»  Maïs  certaines  gens  par  leurs  messages ,  par 
»!  leurs  lettres ,  et  par  de  fausses  représentations 
¥  des  choses,  lui  ont  fait  concevoir  l'espérance 
3>  du  consulat.  Je  m'en  suis  apperçu,  et  je  me 
)>  suis  efforcé  au3§i-ttjt  de  lui  ôter  cette .  pensée , 
y>  par  les.  avis  contiauels.  que  je  lui  ai  donnée 
))  dans  soa  absence.  J'en  ai  fait  un  reproche  aus; 
»  amis  qu'il  a  dansRoi^e ,  et  qui  semblent  ,encou-^ 
»  rager  son.  ambition.  Je  n'ai  pas  même  balancé 
»  à  découvrir  en  plein  sénat  la  source  \  de  ces 
»  pernicieux  conseils..».  Le  critique  observe 
d'abord  que  cette  affaire  est  rapportée  fort  diffé-» 
lemment  dans  Plutarque ,  dont  il  tâche,  encore 
une  fois  de  se  fûre  un  appui  ;  cependant  à  la  fin , 
lorsqu'il  le  trouve  trop  favorable  aux  lettres ,  il 
déclare  que  c'est  de-là  même  que  le  pauvre  so-r 
phiste  a  pris  occasion  de  tomber  dans  l'erreur. 

Mais  il  nous  apprend  ici  que  le  sophiste  pa-^ 
loît  avoir  lu  le  récit  de  Flutarque,  ce  qui  n!^ 
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point  empêcfaië  que  poar  défendre  CioeroB,  il  n'ait 
feint  d'ignorer  ce  qu'il  ayait  trouvé  dans  cet  his- 
torien. Il  ass'are  ensuite  {a) ,  a  que  Cioeron  n'au-^ 
))  roit  jamais  nommé  pernicieuses  les  prétentions 
»  d'Octave  an  consulat  ,  ni  exposé  la  ^source 
»  des  conseils  qu'il  recevoit,  lorsqu'il  avôit  servi 
3>  lui-mêm<$  à  lui  procurer  les  plus  grands  bon-* 
»  neurs,  et  qu'il  lui  avoit  fait  envisager  le  eonsu-> 
2)  lat  comme  son  terme  infaillible  )>. 

Cîceron»  avait  fait  décerner  à  Octave  le  privi- 
lège de  prétendre  aux  magistratures  romaine^ 
comme  s'il  eut  déjà  passé  par  la  questure  ;  ce  qui 
lui  donnoit  dix  ans  d'avance  dans  cette  carrière 
sur  toutes  les^  personnes  de  son  âge;  car  à  peine 
étoît-il  âgé  de  vingt  ans;  et  pour  être  Questeur, 
les  lois  en  demandoient  trente.  Cependant  cetta 
dispens-^le  laissoit  fort  loin  du  consulat,  puisqu'il 
falloit  passer  encore  par  l'édilité,  le  tribunat  et 
la  préture  ;  c'est-à-dire,  qu'il  lui  resloit  un  in- 
tervalle de  dix  ans ,  avant  qu'il  pût  être  Consul. 
Mais  le  critique ,  par  sa  méthode  de  pousser  lea 
argumens,  semble  ici  persuadé  que  le  rang  et  les 
houneurs  de  la  préture ,  qui  avoient  été  décernés 
à  Octave ,  suppléoient  effectivement  à  la  posses* 

«■■■  ■■■  ,    ,  ,       ,  m  •  m  ■*    itm 

(tf)  Cicero  cenà  concilia  illa ,  d«  Cftsarît  petitione  Contula- 
tii^  habita  9  «celeTatiMiiiia  viz  app«llaMeL  7*»M|a^  ^P*  f*  ^'^ 
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ûon  de  cette  charge,  et  ne  lui  laissoiènt  qu'un 
pas  à  faire  pour  s'élever  au  consulat.  Cette  oplr 
nion  seroit  uoe  erreur.  Octave  n'avoit  acquis  par 
le  rang  de  Préteur  qu'une  simple  préséance  dans 
les  assemblées  du  sénat  j  à  l'égard  de   tout   le 
reste ,  il  étoit  réduit  aux  droits  de  la  questure  y 
et  séparé  du  consulat  par  les  intervalles  ordî« 
naires.  Il   étoit  donc  naturel  que  Ciceron  fût 
choqué ,  comme  tout  le  monde ,  4e  voir  tant 
d'avidité  dans  un  jeune  homme  de  vingt  ans; 
que  n'étant  point  satisfait  des  honneurs  extraor-* 
dinaires  qu'on  lui  âvoit  décernés  y  il  pctfisat  à  se 
saisir  du  consulat  y  au  mépris  de  ceux  «qui  lui 
avoient  accordé  tant   de  faveurs.  Une  ambition 
si  démesurée  devoit  faire  redouter  d'autres  excès 
contre  «  les  loix  y  et  sembloit  menacer  la  répu- 
blique du* dernier  danger. 

Le  rapport  du  sujet  m'a  fait  remettre  ici  une 
objection  contre  la  letre  onzième,  qui  a  pour 
date  le.iS  de  mai.  »  Brutus,  dit  M.  Tunstall, 
))  commence  à  marquer  de  l'inquiétude  sur  les 
»  prétentions  d'Octave  au  consulat ,  avant  qu'Oc- 
))  tave  même  ait  donné  la  moindre  connaiçsanc^ 
i>  de  son  dessein  (a)  ))^  Mais  pourquoi  s'imaginer 

*  ■  ■   '  ■ "I    '  w— •n^-*  I  '    — i»— •— Ai^""^* 

(«)  Bratuteoim  timetstarim;  prius  eiiam  quàm  Cœsar  ipso^ 
■M  volunutia  indicium  iillum.  ediderat ,  de  G>muktu  «.  «tc^ 
fbid.  p.  4li3. 

E  4 
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qu'on  ne  Peut  pas  déjà  pénétré?  Les  Consuls  avoient 
perdu  la  vie  depuis  plus  d'un  mois.  Tous  le» 
romains  attendant  qui  seroit  leur  successeur  y 
leurs  yeux  dévoient  se  tourner  naturellement  vers 
Oclave ,  qui  étoit  seul  assez  puissant  dans  l'Italie 
pour  se  rendre  l'arbitre  du  consulat,  et  qui  en 
refusant  de  poursuivre  Antoine ,  ou  de  s'engager 
dans  aucune  démarche  contre  les  ennemis  dé- 
clarés de  la  république  ,  sembloit  avoir  formé 
quelque  projet  dont  les  amis  de  la  liberté  dé- 
voient s'allarmer.  Aussi  fut-ce  en  conséquence  de 
ces  premières  réflexions,  qu*il  se  saisit  du  consu- 
lat au  mois  d'août  (^).  Decimus  Brutus  avoit  déjà 
témoigné  là-dessus  ses  inquiétudes ,  dans  une 
lettre  du  5  de  mai  {b).  Cependant  le  critique  ne 
Teut  point  attribuer  à  Marcus  autant  de  péné- 
tration qu'à  son  parent*  Il  ne  veut  pas  le  croire 
capable  de  s^occuper  une  fois  de  ce  qui  troubloit 
Decimus  depuis  près  de  quinze  jours.  J'insiste 
fiur  cette  remarque,  parce  que  c'est  de  sa  force 
;que  dépend  celle  de  l'objection. 

Cette  merveilleuse  difficulté  est  suivie  d^une 
autre  erreur  du  sophiste,  que  M.  Tunstall  ap- 

{a)  Sextilem  meDsem  è  suo  cognomine  nuncupavit ,  quia  lio« 
•ibi  e;  priinfit  Confula^us,  atc.  Sue^ofh  in  AfguUé  uZu  pia. 

iJlO  £|>.  fam.  Lib.  XI.  lo^ 
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pelle  manifeste  et  scandaleuse.   Elle  est ,  dit-il, 
dans  la  lettre  du  i4,  où  Ciceron  parle  {a)  <(  de 
Jû  la  quatrième  légion  qui  s'est  soulevée  dans  le 
»  camp  de  Brutus  en  Macédoine  ,  à  l'occasion 
»  de  Caius,  frère  d*Antoine  ».  Sur  quoi  le  cri- 
tique insulte  à  la  honteuse  ignorance  du  sophiste , 
qui  ne  sait  pas  ce  qui  est  si  souvent  répété  dans 
les  Philippiques  de  Ciceron  ,  que  la  IV*.  légion 
«toit  alors  au  camp  d'Hirtius  devant  Modène  {b). 
11  est  vr^i  que  la  IV*.  légion  de  vétérans  servoit 
alors  en  Italie  contre  Antoine ,  et  ce  fait  se  trouve 
effectivement  tant  de  fois  dans  les  Philippiques, 
qu'il  est  impossible  de  l'ignorer  quand  on  a  lu 
ces  harangues.  Il  est  vrai  aussi  que  les  légions 
romaines  étoient  distinguées  suivant  l'ordre  de 
leur  enrôlement ,  par  les  noms  de  II*. ,  de  III*. , 
de  IV*.,  etc.  Mais  pour  soulager  l'indignation  du 
critique ,  il  suffit  de  lui  apprendre  un  fait  cer- 
tain, qu'il  paroit  ignorer)   c'est  que  l'usage  des 


(a)  Jam  aliam  Mtpùpna^wt  adfero»  iqanifestam  illaxn  quidem 
et  planÀ  pudendaœ.  TunsiaM.  p.  si 5. 

(b)  Nunquainoe  în  Orationibus  Giceronis  PLilippîds  i  quarum 
tamen  décréta  sententia^que  saepe  nufnero  cocqpilasse  videtur  » 
Legionem  quartam  Cissaris  fortunes  à  principio  belli  secutam 
(Bftie  animadvertît  ;  bocque  tempore  ip^o  »  sub  Hirtio  Consule  » 
iuct ,  militatae?  Qiub  quidem  ignoramia  idée  turpior  est ,  etc. 
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Généraux  romains  ^  qui  leroient  souvent  de  nou- 
velles légions  dans  les  différentes  parties  de  Fem- 
pire ,  étoit  de  les  distinguer  aussi  par  l'ordre  nu- 
mérique de  leur  création,  sans  aucun  égard  pour 
celles  qui  portoient  déjà  les  mêmes  noms.  Leur 
différence  étoit  connue  par  celle  des  pays  où  elles 
étoient  employées.  Ainsi  Fon  trouve  dans  plu- 
sieurs anciens  monumens  deux  légions  très-^lis-- 
tinctes,  qui  portoient  toutes  deux  le  nom  de  IV*.; 
c'est  la  IV*.  Flavienne  et  la  IV*.  Scythienne  {a) , 
dont  l'une  avoit  été  levée  sur  les  frontières  de  U 
Scythie ,  et  l'autre  ailleurs  par  Vespasien.  La  col- 
lection de  Gruter  en  offre  six  ou  sept  autres  sous 
la  même  dénomination,  mais  distinguées  par  dif^ 
férens  surnoms ,  qu'elles  tiroient  des  lieux  où  ellea 
"etoient,  telles  que  IF^.  Cyrenaica  y  IV.  GalUca, 
IV.  Italica,  IV,  Sorana:  etc.  Dion,  dans  un 
catalogue  de  toutes  les  légions  de  vétérans  qui 
s'étoient  conservées  depuis  le  temps  d'Auguste 
jusqu'au  sien ,  en  compte  trois  {b) ,   qui  étoient 

ifl)  Voyes  THistoire  du  Danube  par  Marti^U ,  tom.  a,  p.  laa» 
123. 

(A)Dîop.  564. 

Dans  la  place  du  Capitole  à  Rome ,  on  vott  encore  une  an.« 
cienne  pierre ,  où  sont  gravés  les  noms  des  Légions  suivantes  : 

N  0  M  I  N  A     L  E  G. 

U.  Augusta*  U.  Adjutriz.  IV.  Scytlsak 
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nommëès  la  IiI^  en  diiérens  lieux  de  Tempire  ; 
une  en  Phénicie  j  use  en  Arabie ,  et  l'autre  en 
Numidie.  11  en  compte  deux  j  qui  a'appeloient  la 
aixième ,  Tune  en  Bretagne ,  l'autre  en  Judée.  La 
Vir.  la  Vlir.  et  la  X*.  paroiaaent  de  même  ayoir 
été  doubles  ou  triples. 

Brutue^  après  s'être  emparé  de  la  Macédoine^ 
créa  plusieurs  nouvelles  légions ,  jusqu'au  nombre 
de  cinq,  et  les  distingua,  sans  aucun  doute ,  par 
Tordre  qu'il  avoit  suivi  pour  ces  levées ,  indé<« 
pendamment  des  antres  légions  de  l'empire.  Cela 
ae  conçoit  encore  mieux  dans  un  temps  de  confo-  ' 
aion  civile ,  où  chaque  général  levoit  des  troupes , 
non*seulement  nouvelles ,  mais  qui  dévoient  être 
ennemies  les  unes  des  autres ,  et  qu'il  auroit  été 
d'autant  plus  difficile  de  distinguer  autrement  ^ 
qu'on  ne  connoissoit  pas  même  alors  le  véritable 
état  de  l'empire ,  ni  clairement  avec  quels  géné- 


V.  Vicirii. 

XX.  Vîctrîx. 

VIII,  Ângutfta, 

XXII.  Primîgeai'a, 

I.  Minervifl, 
XXX.  UlpUi, 

I.  Adjutriz, 

X.  Gemina. 
JilUl.  GemÎQii* 

J.  ParUiic4. 


IlIL  Flavia. 

VU.  Qaudia. 

I.  Italica. 

V.  Macedonica. 

XI.  Claudia. 

XIII.  Gemîna. 

XII.  FulmÎDatriz. 

XV.  Apoltinea. 

m.  Oallîcaïuu 

](.  Partiiics. 


XVI.  Flavia. 

VI.  Ferra tensîs. 

X.  Tretentif. 

III.  Cjrreneosif. 

II.  Trajajuu 

m.  Augusta. 

VIÏ.  Gemina. 

II.  Italica. 
SIL  Pcfthica. 
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Taux  Pon  ëtoit  ^en  guerre.  Deoimus  Brutiia  avek 
«ous  se»  ordres  dix  légions.'  nouvelles  ,  ou  du 
moins  sept.  Ventidius  en  aroit  levé ,  dans  le 
même^temps'^  trois ponr  Antoine.  Ainsi,  Bnitus.| 
en  rendant  compte  à  Ciceroa  de  la  sédition  de 
eon  armée ,  ne  pouvoit  désigner  une  légion  que 
par  le  rang  numérique  qu'elle  tenoit  entre  les 
cinq  autres. 

Mais  le  critique  tom^e ,  dans  la  même  lettre, 
sur  une  autre  erreur  quMl  trouve  encore  plu9 
monstrueuse,  a  {a)  La  défaite. d'Antoine,  dit-il, 
»  et  sa  fuite  de  Modèney  sont  citées  par  Brutus, 
y>  avant  qu'il  pût  en  être  informé  ».  Sa  preuve 
est  la  date 'même  de  la  lettre,  qui  est  le  18 
d'Avril,  tandis  que  la  nouvelle  de  cet  événement 
ne  fut  portée  à  Rome  qu'après  le  20.       , 

On  est  peu  versé  dans  la  critique ,  lorsqu'on 
ignore  qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  sur  la 
date  des  anciennes  lettres,  et  que  tous  les  manua-r 
crits  sont  pleins  de  fautes,  qui  doivent  être  attri- 
buées à  l'ignorance  ou  à  l'inattention  des  copistes. 
Les  dates  étoient  marquées  en  lettres  numérales  y 
suivant  l'usagjs  Romain ,  par  les  Nones,  les  Ides 
et  les  Kalendes  de  chaque  imois;  V.  IV.  II L  etc. 

(a)  Brutus  in  ^Macedoniam  advolttitj  L%i«iiea  coiucrî{mi| 
Dovas.  Philip.  \u  10,     . 
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Non.  rill.  riL  ri.  etc.  Id.  XFII.  XV h 
j£F\  â/f.  KaL  Un^y  a  point  de  fautes  possibles 
qui  niaient  été  coinnnses  par  l'addition  ,  le  *re- 
tranoheinelit ,  oo  la  .transposition  de  quélqu'oil 
de  ces  nombres  dans  la  plupart  des  manuscrits) 
et  l'on  en  trouve  quantité  qui  se  sont  conservées 
^ns  les  meilleures*  éditions  des  (Buvres  de  Cï-^ 
c^on  (a).  Par  exem^pk^  dans  une' de  ses  lettres 
d  soirirëre  ^  où  il  fait  lé  récit  de  ce  qui's^est  passé 
à  Rome  pendant-plusieurs  jours  ^  toutes  les  dates^ 
telles  qa^elies  soi^tlEiiijadrd^hui,  ne  peuvent  s^c* 
corder:  avec  latérite  idu  tex^e^  et. demandent 
«bsolument  d'être  okangées  p6Ar  être  conciliées 
avec  lies  faits.  Une  dds  lettres  à  Tlron ,  datée 
XV.^  Kalendae  Nwemè\,n^aL  que  V.  KaL  dan^ 

^j       '<   ■'■    }i.  ■■)     iii — -i-if'iOti.  '      ?' — 1>    fi I 

(fi)  Quelquefois  on  ^tfoot^  Je  Jf  omU^-A^M  aq  ]iea  de  XllI 
KaL  quelques  maDuscrirs  ont  IIL  KaL  pour  date  de  la  VL  £p. 
famil.  du  Livre  lo.  Quelquefois  il  est  changé  en  ^,  ou  F'^eâ 
'X  ',  et  ron-'trottve  P^lT:  Kîd:  ëAût  certains'  litaiiasèrits  ,  tandis 
^ue.  d*«it>%f  ont  Xlîf*.\Kal,  .Ad  Âtt.  8.'  6.  Dans  d  autres  «  c*eH 
IWté  ^tti  est  omise,  ou  a|outëe  ;  de  sorte  qu  au.  L'eu  d^  //.  I\on^ 
quelques  roanuscriu  ont  ///.  d  autres  ////.  y^d.  Au,  7.  19. 
Les  calendes  sont  changées -souvent  en  ides  ou  en'  nones.  La 
lettre  -w'éa  Hvre  VIII*  à  A*  tiens ,  offre  chez  les  *  uns'  •  TP',  RoL 
fifà,.f!^  c}i^  9'9PtTes  /^'/A  fo^M  a3.  dulir.  W^'*w'Baiitiiires, 
«  div«rs«aeat  Prid.  Id^Sexit  Prid.  KaL  et  Prid,  KaL  Sex,  Quel- 
quefois on  trouve/Un,  Indis  péujr  lin. Autre.. Dansllrtoitrc  SMii  liv. 
in.à:ilxtiai»,i  «ujlin»  dé-  iO/.  ^KmL  Jua,  id/aatm  ont  ïiU,  K. 
Mail,  d  autres  ///.  K,  Mail,  Voyez  l'édition  deOrsevius. 
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d'autres  manuscrits  y  parce  que  le  X  a^  trouva 
retranché ,  et  dans  d'antres  on  a  changé  jusqu'au 
mois  y  en  mettant  Xf^.  Kal.  Dec.  Cependant 
la  Téritable  date,  comme  on  n'en  peut  douter  en 
lisant  la  lettre  suivante,  étoit  Xf^I  Vécemb.(a). 

Les  dates  ne  peuvent  donc  nuire  aux  faits,  si 
Ton  ne  commencé  par  montrer  qu'elles  soht  ifll* 
contestables  ellesi-mêmes.,  ou  qu'il  n'y  a  aucui^ 
raison  dé  les  soupçonner.  Mais  dans  ce  cas.  même') 
pu  ne  conçoit  pas  qu'un' sophiste  ait  pu  gnosfiè^ 
rement  contredire  par  la  date ^. ce  qu'U  affirma 
dans  une  lettre  qu'il  veut  faire  passer  sous  lis 
nom  de  Ciceron»  C'est  don€  rin  retranchement  fort 
foible  que  le  critique  à  choisi  ;  et  quand  il  n'aura 
point  d'autres  armes  qu'une  date,  nous  lui  offroû 
dé  la  réduire  à  une  conformité  si  exacte  aveo 
les  faits ,  que  toutes  ses  difficultés  ne  tarderont 
point  à  s'.évànouîn 

Il  donne  encore  le  nombre  d!objection  refnai^ 
qnable  à  celle  qu^il  (h)  forme  contre  la  lettre  Xl^ 
où  Brutus  marquant  sa  joie  pour  la  victoire  dé 
Modène,  déclare  qu'il  est  particulièrement  sâtis-^ 
fait  de  la  sortie  de  Décimus^  qui  avoit  beaucoup 
contribué  au  succès-  de  cette  aotibn.   (c  Ici^  dit-il 

».  ■■        ■  -  ■  I    ■.,■'■,...•.■  '.  -' ;    ».    ,.i  ■  iK  !■■■  m» 

(â)  Ad  Quint,  fhit.  1.  n  •  5.  Ep;  faimL.l  ^  6.  y.  9.         ...      . 
(è)  S«cl  in  re  Bniti  .ernptlonU  «liud^^  ctc  par<|iiaBi .  lÊouIbBiti 
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y^  encore ,  Brutus  parle  de  la  sortie  ,  avant  qu^il 
))  put  en  être  informé  ;  car  l'exprès  qui  lui  porta 
))  les  premières  nouvelles  de  la  victoire ,  lui  ap- 
»  prit  que  Decimus  continuoit  d'être  bloqué  dans 
y>  Modène  ».  £n  effet ,  Decimus  étoit  encore  blo- 
qué au  départ  de  Pexprès  :  mais  si  le  critique  ne 
cherche  pas  volontairement  à  jeter  de  la  confn-» 
sion  dans  les  faits,  il  se  charge  ici  d'une  erreur 
fort  grossière.  On  sait  qu'il  j  avoit  eu  devant 
Modène  deux  actions  contre  Antenne  ;  celle  où 
Pansa  fut  mortellement  blessé ,  mais  où  les  trou-« 
pes  d'Antoine  furent  défaites  par  Hirtius;  et 
celle  où  l'armée  d'Antoine  ajant  été  nxise  en 
déroute  y  malgré  la  mort  d'Hirtius  y  Theureuse 
sortie  de  Decimus  acheva  à^  fixer  la  victoire.  La 
première  de  ces  deux  victoires  fut  remportée  le 
i5  d'Avril,  et  l'on  en  reçut  la  nouvelle  à  Rome 
le  so.  On  nous  en  a  conservé  la  relation  y  avec 
celle  des  réjouissances  qui  se  firent  à  Rome ,  et 
des  honneurs  qui  furent  décernés  aux  G^déraux. 
La  seconde  victoire,  qui  fut  la  plus  complet  te  ^ 
arriva  un  jour  ou  deux  après,  et  Rome  en  fut 
informée  après  le  même  intervalle  5  mais  on  n'en 
trouve  que  des  circonstances  dispersées,  qu'on 
a  pris  la  peine  de  recueillir  dans  l'histoire  de 

Ciceron  (a). 

'      '  '  ■       I    ■  * 

{a)  Hist.  de  Gceron  ,  L  X. 
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la  lettre  à  Brutus  ,  du  23  d^Avril  ,  s'étena 
peu  sur  ces  deux  victoires ,  parce  que  Ciceron  ^ 
comme  il  le  déclare ,  n^iguoroit  pas  que  Brutus 
en  avoit  af^pris  le  détail  par  d'autres  voies.  La 
lettre  où  Brutus  parle  de  la  sortie  de  Decimus  ^ 
est  datée  le  16  de  Mai*  Voilà  un  intervalle  de 
trois  semaines ,  pendant  lequel  M.  Tunstall  sup- 
pose que  Brutus  n'avoit  pas  eu  d^autre  informa-, 
tion  que  celle  qu^il  avoit  reçue  de  Ciceron ,  pai? 
l'a  lettre  du  33  d'Avril}  et  c'est  sur  eette  sup- 
position que  da  difficulté  est  établie  :  supposition 
non-seulejnent  incroyable ,  mais  ruinée  par  la 
lettre  même  qu^il  attaque^ 

Mais  il  pousse  l'objection  plus  loin;  Il  entrer 
prend  de  nous  persuader  qu^ Antoine  leva  volon-^ 
tairement  le  siège  de  Modène^  avant  qu'il  fût 
forcé  de  ëe  retirer ,  et  que'  par  conséqueitt  Deci-^ 
mus.  ne  put  faire  la  sortie  qu'on  lui  attribue  {a)i 
Ce  qui  est  enoore  plus  étrange,  il  assure  qu^on 
ne  trouve  aucune  tracft  de  cette  sortie  que  dans 
l'auteur  de  ce^  lettres  (6).  JM^adinirëra-t-on  point 

{a)  Âppianu9    porrd  Antonium   Mutînae  obsi<Honcin   TelK{inssa 

^ai-rdc '  Cû'ncinit  Pdllionis    Epistola    ad  Ciceronem  i'psûm. 

Tunffali,  p»  3J9«  I9ot. 

(ù)  Keque  quidcin  praeliU  ÎU  quae  postra  comxnîssa  sunt , 
qnibnsque ,  fusis  tamen  Antonii  copiis,  Constdes  ceciderunc^ 
iqmdquam  de  eruptioiie  Bruù  auditur,  nisi  ab  his  Bruto  et 
Cicérone.  Turisi.  Ihid. 

ici 
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ici  raveuglémenl  des  préventions  ?  M.  Tunstall 

à  fait  usage  lui-même  d^no  passage  où  cet  évè- 

i^ement  est  marqué  avec  la  dernière  clarté.  C'est 

dans  une  lettre  {a)  à  Dècîmus ,  où  Ciceron  lui 

fait  un  reproche  de  né.  pas  profiter  de  sa  victoire , 

et  de  laisser  à  l'ennemi  le  lems  de  se  reconnoître. 

«  Votre  brillante  sortie  de  Modène ,  lui  dit -il, 

))  et  la  fuite  d'Anlo^e ,  après  la  défaite  de  son 

y>  armée,  a-voient  tellement  enflé  nos  espérances, 

3)   et  les  esprits '.sont  aùjourd^hvii  si  Cc^lmés,  que 

))  cette  véhémence  qu'on  a  vue  dans  nos  mou-r 

))  vëmens ,   n'a  plus  l'air  .que.  d'un  combat  en 
I      .  ^       . ^ I .  ...» 

i>  peinture  ».  Comment  s'imaginer  .que  le  cri- 
tique ait  pu  mécohnoiti'e  la  vérité  dans  oes  té- 
moignages  si  clairs  ?  '  ,  , 

Cependant  il  ne  se  lasse  point  de^pa,ultiplier  les 
objections.  Ce  sont,  les.  lettres  à  présent  ^u'il  ac- 
cuse de  se  contredire  elles-mêmes.  La  quatorzième 
assure  quç  <(  Brutus  a  wn(J  légipn&,  ayec  un 
))  excellent  corps  'de  cavalerie  ,  et  un.  grand 
))  nombre,  d'auxiliaires ,  tandis  qu,'on  lit  dans  la 
)>  quatrième  qu'il  manque  d'argent  et  de  recrues. 
»  C'est  en  vain,  dit  M.  Tunstall,  que  pour  élu- 
)i  der  la  dïfficUjlté,  op  îftp.l^poindra  que  Brutus, 

r         \>  V  w  >.    t — i 

(a)  Tantaia  Afiem  ettulerat  explorât»  \i(cipnf^  .t|ia  fvrsclHra 
Mutina  •ruptio ,  f uga  Amonii  cooci^Q.  wçrçiu^^ .  cg.  £ftn  fum, 
Lib.  XI.  14. 

Lettres  d  Brutus,  F 
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))  dans  ^es  lèpres  publiques  an  Sénat  t  n'annonce 
))  rien  que  de  favorable,  et  qu'en  écrivant  particu- 
))  lièrementàCiceron,  il  découvre  ses  besoiiïs(a)  », 
Je  réponds  au,  contraire ,  que  je  ne  vois  point  ici 
d'autre  dimciilté  que  celle  qui  fatigue  l'imagina-» 
tion  du  critique.,  lorsqu'il  se  figure  que  cinq 
légibris,  avec  un  excellent  corps  de  cavalerie, 
formaient  uhe  armée  suiBsante  pour  soutenir  la 
liberté  de  Rome.  jDecimus  Brutus  qui  étoit  à  la 
tête  de  à\x  légions,  et  qui  en  reçut  quatre  de 
Planéus  ,  les  meilleures  dç  l'empire,  avec  le  plus 
beau  corps  de  cavalerie. romaine,  pensoit  biea 
différemment ,  puisqu'aveç  une  armée  si  puissante, 
il  se  croyoit  trop.foible  pour  risquer  une  bataille 
contre  Antoine  et  Lépidus  (ôj,  et  qa^ilne  cesspit 
pas  de  demander  un  renfoi;t  de  nouvelles  troupes. 
En  effet,  Antoine  n 'a vojt  ppiht  alqi^  moins  de 
dix-sept  légions  et  dix  mille  che;vaux,  sans  comp- 
ter les  six  iégi'ons  qu'il  avoit  laissées  derrière  lui 
dans  la  Gaule  (e).  Efrûtus ,  dont  les  troupes 
étoient,  pour  la  plupart,  de  nouvelles  levées, 
et  manquoiènt  de   ipunhions,  pouvoit  donc  se 

(a)  Iraqub  in  boc  nodo  expKcando  parum  prpfîcis ,  çijm  dicis 
Brutum  prÎTaris  Lîtërh  indicâiéè  ?iiopitm  suaih',  publicis  d'issi- 
mulâàse.  Tunst.  p.  1ib5:   -—    — 

(b)  Bp.  î*am.  Lîb.  X.  14. 

(c7  Plttt.'iii  Ahton.  ^ii;j5. '9^5,  '  *'" *  .....-.>.. 
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plaindre  que  ses  ckiq  lésions  n'étoieot  pas  une 
année  suffisante. 

Les  afiaires  de  Cassius  renferment  aussi  des 
tontradlctions  aux  yeux  du  critique  ;  c'est-à-dire  , 
que  s'efforçant  d'y  en  découvrir ,  il  trouble  et 
confond,  autant  qu'il  peut,  la  matière.  Après 
avoir  abusé  des  faits  et  des  termes ,  sur-tout  par 
rapport  aux  avantages  qne  Cassius  obtint  en  Syrie, 
il  déclare  (c  (a)  que  ces  deux  nouveaux  évène- 
î)  mens  donnèrent  naissance  à  la  Philippique  Xr  ». 
On  ne  comprend  point  ici  quelles  sont  ses  idées* 
Veut-il  prouver,  par  les  lettres,  que  le  succès  dç 
Cassius,  dont  on  ne  reçut  la  nouvelle  à  Rome 
qu'au  mois  d'Avril ,  fut  l'occasion  de  cette  ha- 
rangue, qni  fut  prononcée  au  mois  de  Mars?  ou 
vcut-îl  nous  faire  entendre  que  sans  égard  aux 
dates,  son  opinion  est  qu'elle  doit  véritablement 
sa  naissance  aui^  avantages  de  Cassius  ?  Mais  soit 
qu'il  se  propose  l'un  ou  l'autre,  il  est  certain 
qu'il  se  trompe  également.  Les  lettres  s'accordent 
sur  ce  point  dans  toutes  leurs  parties.  Elles  n^ 
supposent  l'arrivée  des  nouvelles  de  Cassius  k 
Kome  qu'au  commencement  d'Avril  ,  et  ce 
qu'elles    disent  de  la  Philippique  onzième  (6), 

■  ■■  ■  ■— 

(a)  De  C.  item  Cassio  non  minora  peccata  anxit.  Timst,  p.  22?. 
{b)  £pist.  ad  Brut.  4. 

F  a 
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marque  nettement  qu^elle  avoit  été   prononcée , 
et  ne  lui  donne  aucun  rapport  à  ces  nouvelles. 

Si  l'objection  suivante  est  plus  intelligible, 
elle  n'a  pas  plus  de  force  dans  ses  fondemens. 
Le  critique  observe  que ,  suivant  les  lettres , 
Cicevon  avoit  reçu  la  nouvelle  des  avantages  de 
Cassius  au  commencement  d'Avril,  et  qu'écri- 
vant néanmoins  à  Brutus  le  i5  de  Mai,  il  lui 
dit  [a]  :  «  Nous  ne  savons  point  quel  usage  Cassius 
D)  fait  de  ses  troupes.  On  n'a  reçu  de  lui  aucune 
î)  lettre,  ni  d'autre  part  aucune  information  sur 
))  laquelle  on  puisse  compter  ».  Il  insulte  là-dessus 
à  la  contradiction  manifeste  du  sophiste.  ((  Que 
^  deviennent,  dit-il,  ces  nouvelles,  ces  exprès 
^  de  Brutus ,  dont  Ciceron  félicitoit  la  Républi-  ^ 
^)  que  l'onzième  d'Avril  (6)?  Conament  peut -il 
I  ))  écrire  dans  ces  termes  à  Brutus,  après  en  avoir 
^)  reçu  long-temps  auparavant  les  informations 
))  dont  il  se  plaint  de  manquer  ))  ?  11  ne  faut 
néanmoins  qu'un  peu  d'attention  pour  concilier 
tous  ces  faits.  Quoique  Ciceron  eut  appris,  dès 
le  mois  d'Avril,  que  toutes  les  forces  de  la  Syrie 

{a)  îlid.  lo. 

{b)  Ubi-  SUQC  Briitî  nostri  I^ancii  d«  Cassii  rébus  gestîs  •  qtiî- 
bu8  m.  id.  A{l>ril.  audidtf  t  Cicero  Reip.  gratulabarur  ?  Quomodo 
porrè  nunc  «cribit  ad  Brutum  ,  qui  de  Copiis  iis  Brutum  ipsum 
MMT»  fiUT6f  unrrantem  longo  an  te  audiverat  ?  Tunsi.  p.  226. 
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s^ctoîcnt  jointes  à  Casâius ,  il  ignoroît ,  depuis  ce 
tems-là ,  l'usage  que  Cassius  avoit  fait  de  ces 
forces ,  ou  quelle  route  il  leur  avoit  fait  prendre  ; 
et  dans  cette  incertitude  il  attendoit  impatiem- 
ment  la  nouvelLe  de  quelque  action.  C'est  tout 
ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  passage ,  et  ce  qui 
se  trouve  confirmé  par  une  lettre  de  Ciceron  à 
Cassius ,  où  il  fait  profession^  au  mois  de  Juillet, 
de  la  même,  ignorance  que  le  critique  reproche 
aux  lettres  suspectes  dans  le  moi  de  Mai.  J'en 
rapporterai  les  termes  (a):  «  Ne  doutez  pas  que 
))  je  ne  contribue  de  tout  mon  pouvoir  à  Phou- 
î)  neur  de  cette  brave  armée.  Il  en  sera  temps  , 
))  lorsque  nous  commencerons  à  savoir  ce  qu'elle 
))  doit  faire,  ou  ce  qu'elle  a  déjà  fait  pour  le 
))  service  de  la  République.  Jusqu'à  présent ,  nous 
)>  n'avons  appris  que  des  tentatives,  qui  sont  à  la 
))  vérité  fort  glorieuses:  mais  on  attend  de^  ex- 
)>  ploils  achevéjs^  et  je  me  persuade  que  s'il  n'y 
))  en  a  point  encore,  ils  ne  sont  pas  fort  éloi-, 
»  gnés  ».  '  , 

A  la  vérité ,  M.  Tunatall  cite  une  autre  lettre 
du  vrai  Ciceron,  où  'il  déclare  nettement  qu'on 

.  ne  sayoit  point  encore  ,  ni,  où  Cassius  étoit,.:ni 

11.-         ■_.■■-.... 

{a)  Qucln  quîd&m  ego  ex^rciium ,  etc.  Epùt,  fairu  LiK  XII* 
..—  -  '        F  3 
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quelles  étoient  ses  forces  (a);  d^où  l'on  peut 
conclure  en  effet  qu'il  n'âvôit  point  encore  reçu 
d'information.  Mais  cette  lettre  est  dû  mois  de 
Mars ,  immédiatement  après  qu'il  eut  prononcé 
la  Philippique  onzième,  àont  il  renàoit  compte 
alors  à  Cassi'as.  Ttoîs  semaines  se  passèrenk  de- 
puis, jusqu'à  l'arrivée  dc^  faouvelîes.  Ainsi,  ce 
lëmoîgnâge  ne  regarde  poi\it  U  quesVîorf ,  et  né 
peut  servir  qu'a  fai^e  ïiâître  des  obàcuntés. 

Mais  les  contradictions  .augmentent  encore  aux 
yeux  dû  critique ,  sur  Caîui  frère  A'An'toirie  ,  qui 
étoit  prisonnier  de  Brûtus.  Il  prétend  que  Cîceron 
n'apprît  là  disgrâce  de  taius ,  qu'après  que  lé 
Consul  Pansa  eut  quitté  Rome  ,  c'est-à-àïrë,  ver» 
la  fin  cTé  Mats*;  ce  que  je  lui  accorde  volontiers. 
Mais  il  iissùré  *eàsuîtë,  ce  ^u^il  lui  est  impossible 
de  prô'uVe'r,  qi'ôh  èWppôse  âans  les  lettres  sus- 
pectes (h) ,  que  Bi^utus  et  "Cîceron  s'écrivirent  plu- 
sieurs fois  sur  cet  ^vèiiément ,  làndîs  que  Pansa 
étoit  encore  à  Romi'e.  Èrutub ,  comme  je  l'ai  fait 
observer  dans  un  autre  endroit  (c) ,  écrivit  eo. 

(d)  Ibid.  Epist.  7.  Venis'  igitur  Gic«ro  nihil  dtt'm  àudierstn 
nec  ubi  Cassius  essét ,  nec  quas  copias  haberet.  Tunst.  p.  934. 

(It)  Brutvs  tamén  no8ter\'  qbôd  )am  pridem  kccrat ,  Cicerônem 
clcinçeps.de  çapto.Antonioxaxuuluit ;  Cicerotjtt»^  de  eedem  con- 
tilia  dédit,  duoi  Pansa  Consul  adbuc  Aooiœ  esset.  Tunsf.  in 
JSoer  ad.  pàg.  327. 

(c)  Hist.  de  Qceron ,  t.  4.  Philipp*  X.  4,  5«  etcj 
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diflërehs*  tempaf  deux  lettres  pubirquesTau  Séi^at. 
sur  les  afiaires'de  Macëàoîne.La^. première  fut 
ïeçxiè  à  Rome  avant  le  départ  de  t'ansa  ,  et  mar- 
quoit  qu*ïl  avoit  fait  entrer  la  plus,  grande  partie 
de  la  province^  et  toutes  les  troupes  dans  le^  in- 
térêts de  la  République  ;  que  le  frère  d'Antoine 
s'étdlt'Venfermè  dans  Àppolloriiï^  avec  sept  co- 
iîoi^tes',  toais  qù^il  espéro^t  en  r^nqré.bon  cojnple. 
La  secondé  lettre  suivît  bientôt  ïa  première  ;  ce-r 
pendant  Ce  né  fdt  qt'a|JrèS'lfe  ttépaït 'dè^t^arnsa  :  et 
lès  èOHt.elïes  qu^eHecbritetiôit,  étdiettt'céflt^  d^ 
k- réfftitîtîon  entier^  'flë  fe  ?irotint:c/  éï  -flè  M 
lîàptîvîlé  dtt^frère'a'A^tftbWe  («/).  Cette  dîrfttnctîdti 
desdcftix  Itettres,  que  le  ciitiqucl  stfifectè 'de  ïié 
pfts^  reoôdi^oh)^e)  qtfdiqtif éHe-sôit'àssfe  élàîfèm'erit 
€Xprifeëe  «^(169  ;^'diî!sipë  Wtés  lés  ^Cèfirttkaittiofià 
îmiifgi^^èB.:     •  1,':;:;:..*         tr:î.:::   .      •     ^î 

iJl  en  W»é  wfte  h^feittk<xiA^t[tfi  ^ârofc  ètdiiiiiaîAé 
à  U:  TU^tilL  «icerbtfiait  â'Bi'utïis  *, ;  «  qtféla 
)>  ft^dMii[luç  ti'avèft  ^jàW^ls  eu  d'éniicraîs  pltti  ^ 
)»^dî'^n<éfr'àe-cllâtiittent\  qfiè'les  citôyenô  qui  pcir-' 
»  toierit  îelà  armes  coritt'^ÊÎI'W  dans  cette  guerre, 
t  et  cfue^e  Çéoat  avait  .^ris  enfin  le  jparti,  de 

""  ^-  .irî.  •      • 

(a)  Qtt»   de  Literis   Bniti  j»ecuD4is   nUrrannir  ,  injlii ,  (neiit^ 

suspecta  sunt.   xunst,  p.  3^6. 

{h)  De  hoc  autem  C.  Antonio  multa  alia  CIcero  .Brut|]9<{uc  în-^ 

lerloc^ttomur. .  •«  amea  verô  oiiram  «yryiAoyMy.  i^Vf.  p.  327. 

F  4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


88  ,P  R,É^^^^-.0  E^ 

))  dccjarcy  enncmîs  publics,,  ceux  cjui  en^bra^soJAi^^ 
3)  le  parti  (VAntoine  (a)  ))j  el,  dans  wp^  f^*fi? 
lettre  ;  «  qu^il  n^  avoit point  de  différence  en^re 
D)  Dbïabella  et  aucun  des  trois  Antoines  (b)  ;>• 
Cepehdant,  II  déclare  en  mçnjie-temps  tc  qu'J 
'))  n  avoU  rien  propose  de  riffourewx  au  Sénat 
D)  contre  la  personne  de  Calua,  parce  qu'il ,  aypit 
^)  ren'iîs  cette  délibération  lorsque  le  Sénat  seroil 
i)  ïnTorm^  de  l'aitaire  de  Brutus  (c)  o).  , 

Jç  n,ç-jtr,(>yvjp,.rien  que  de  juste  etj  de  natiffel 
djans^|(|q^q|ai/p.aroît  coQtrajdicioire .  aux*  jf^uj;  dil 
jDrit^que.  CicjBrpn  pres^sfi  ço.n3tammen|L  |^rutvrs:44 
jjdn^ijdjérçr  ^QU|>risonnier  comme  renn^p)L  public; 
f^l  contre  Pavis  de, Ciceron,  Brutus,  oomÂntia ;4â 
îe.txiq^çf|ijv^ç,fiutant  de -respect  qiiç;^e;  tendriesse^ 
^L^ais ,  qijoiqije  Cicer0xi^fût..de  <îet  a,Yis<4wi^  fê^ 
lettres ,  la  considération  quM  avoit  poui'j  Bt*ut<ift 
J.'empêcb5)Lt ,  au  'Sé^^ , .  de  marqv-er  plus  del  tri- 
gp^viç,  Ço^î^J?-  .Caitis,  qu'à,  l'égard ^;4e^  :aiil|fe* 
ennemis  de  la  République,  4u  moins  axaAt{(^Mloq( 
eût  reçu  les  informationis  de  Brutu&yjdojijb.iCsftuî^ 
étoitle  prisonnier.  Quantité  de  passager  que,,^lK 

(a)  Hosies  autem  omnes  judicati ,   qui  M.  Antonii  sectom  se-^ 
cuti  êunr.  ^d  Brut,  Ep,  q,  »     .  »       . 

(6)   Qnîd  in'terest  iater  Dolabellam   et  quemû»  Antonioruix^^ 
fri(Hn?etr.  IbitLEp,  5.         , 
*  (r)  ibitl.  Epist    g. 


MÎ.^;  \) 
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Tu/tstall  a  rassemblés  .pour  appuyer  ^objection  ^ 
convientient  si  peu  à  son  dessein .  quH|s  ne  mé-t 
rîtent  point  de  remaéïue.  Mais  il  termine  son 
raisonnement  par  use-  observation  (^ui  lui  pàroit 
fort^  importante  r(a)  :  v«  Après  tqut  çq^  ^^'^^  1*^,^ 
))^  ^daiis  les  içttrfis ,  ;S^ur  TaHaire^  ^e  Caius  ,  frèrç 
>)  d'Antoine  ,, il, est  extrêmement  probable  que, 
))  Plutarque  ne  les  a, jamais  vues  \q)y  parce  que» 
))  dans  le  récit aoréfié  qu'jl  fait- de  cet  incident. 
))  ^i  'assuré  ^ueBrutus  traita  long-tçmps  son 
)>  prisqnr^ier  avec, bèay coup,  de  cqnsi^éf atiop -^ 
))  quaijque  ses  amis  de  Rome ,  et  pç^rticulièrement 
))  Cîceran ,  le  pressassent  de  lui  fair^  donner  la 
))  mort  (c)  ».  Je.n'enlreprenclrai  point  de  prouver 
que  Plularqtie  avo^it  lu  les,  lettïes  de  Ciceron^  et 
jç  ^uis  persuade  ^  au  contraire  ^,qu  il  etqit  fort  peu 
ye;-.s4  dans  la  lecture  de. .ses  ouvrages^  mais  je  ^ 
crains  pa&  de  dire  'cuie  i  s'il  n'avok  pas  vA  les 
lettres,,  il  .en.  a»rpit  du  iHpjns  entendu  parler,  et 
qu'il /y  fait  çlfiîjf^^çnt  allusion  .dans  ce, passage  j^ 
qui  n'est  qu  un  récit  de  l'affaire  d'Antoijjp ,  tel 
que  Plutarqqe  en  fait  des.  plus  g^aixds  évènemens. 

/iiV'  Tunstalï  observe    que '4an s  J'affaire    de 

peyqumn  Teii^imile  est.  Tunst,  p.  299.  , .      . 
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Lepidus ,  les  lettres  .sont  absolument  prophé- 
tiques (a),  et  qu'elles  rapportent  les  faits  long- 
temps avant  qu'ilis  fussent  arrivés.  Clceron  dit 
dans  la  troisième:  ((  Les  informations  que  vous 
5)  reôeVei  de  votre  propre  famille ,  doivent  vous 
)>  containcre  de  la  légèreté  ^  de  rinc6nstanc« , 
))  et  de  lia  mafuvaise  disposition  de'Lëpidus.  Apres 
)>  son  propre  frère ,  vous  étés  de  tous  ses,  proçlies 
5)  celui  qù^l  liait  le  plus  w.  M,  Tw/î^to// suppose 
i^ue  3oiî  sôpiiîsle  a  prîs  ce  passage  cfans  une  lettre 
dû  VM  'CiCieron'à  Càssius  (ij;  il  en  cité  les  ter- 
mes ,p'otrr'fâtîi'e  éclàfer  la  ressemblance  :  «  Comme 
i)  je  sùfs'îiillr'i/tf'dû  Vous  envoie  les  actes  dé  Rome, 


où  reSTâl  Cîcefon  pairie*^  ï*ùmon* de. Lepidus 
avec  ItHtiihé  i  Y^^  éçrit^e^aj^res  la  liaMiUe  flé'Atb- 
dènè; 'au  Yiéu-ijlié  îâ^lêt^^  ^c'ôiW^efaké  a'p/éiëàé* 

celte likfàiïife/*  '  -'^'^^  ';  ''-:'  ^-'-^^^^-'^  n:, 

.  Je  reconnois  Ja  différence  .que.  jyL  Tunsfatt 
a  trouvée  dans  les  dates  des  deux  lettres;  mais 
il  seroit  .siurpf en^nt  q^u^'e^je^ J^i^g^ept^es^  i»wiea  y 

(«)  De  Lepido  noster  pknè  divinua  est*.  Tutista^.^  p.  ^a^.    . 
(b)  Epist.  Fam.  XII.  8.  •  %■  ♦ 
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puisque  les  taîts  sont  difierens.  Cç  n'est  pas  au 
èdphiâte  qu'il  faut  reprocher  de  l'aveuglement^ 
c'est  au  critiiqÏÏè  même  ,  qui  dans  liai  passion  de 
ïaîre  faire  Valoir  son  hyjpotbèse  ,  n^a  àécourert 
t^ulàn  seul  crime  à  trépidas;  car  il  assure  qu'avant 
la  bataille  de  Môdèhè,  Brutus  n'avait  pu  rien 
^pAf!f(Ài<é  tfe  PibtotaSta'ûce  de  sôh  bfeaù-ff ère  par 
îch  lAtrts  de  ses  kmis  (<x).  'H  n^  a  J)âô 'moins  àè 
^êrâs^eté  ^ue  tte  hàVdfés&è  dans  éette  isuppô^itionl 
'AWflp  là  bàtkillè ,  ^èiOL-x  liéntenàn)»  de  Lëpidus^^ 
^afi«î$  ^et  €u!eai!i>  àfdièiit  Aé^  toarcfhé  ave^ 
4ltt  !âét:ac4etxiént  de  'ébn  krîtiée'an  sedours  Ak 
Mâtc-Aàtô'l«è.  si  èe  h'ftôit  ^at  l'Ordre  de  Le- 
flîrftfs%iêmè'/dclnïûié  tôiitlê  mbtode  se  le 'figura  ^ 
fe'etèït^'du  iiiolàs- 'àViec  èbn"  fcbhsekemerit  (l^. 
Jjai  lefti'e  M^  ràppoifîë  daîi*einèht  à  ce  fait.  Lè- 
fànt,  'k^  fe  y^éfake'fli'Aritoîbfe ,  dçsavbua  Tar^ 
lion  fe*  ses  Iiëu<è!tfâîi8  ,  et  k'èffbi^à ,  par  àcs  exr- 
ïtisès  ft^rt  Tintïibiys  i  ^ë  be-Ju^fiér  dans  Tesprît 
de  Cidefdh  (e).  Mïfe  'aVfent  ^8h  'unlofi  avec  An- 
tè1ne,^ufele  ^rt^cfàfe  Vègkfdfec'ôtfiTùeVa'|yfémiëre 
«(  ^àa  y^lë  irr'èdftstàhifé*,  'D'é'dîliius  Ërutus  ,  aans 
*fté  'lettre' à  Citërbb  ,  %  iéixg^e  cOîtfnle  inca- 

(a)  Sod  itmen  î)le  «l;er^Tfidé  ccHMÎviti  <^9d:iiân'«mâadvfr- 
tity  etc.    Tunstali.  233.  .  î  ' 

(^)  /Am/.  a3o.  bio.  46 ,  P- 3i6. 
(c)  Epîau  Famil.  L  X*  5- 
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pable  de  bien  faire  (a).  On  ne  qualifie  pas  d'an^ 
manière  si'  odieuse  celui  dont  le  caractère  n^est 
pas  déclaré;  et  c'est  conformément  à  cette  opi- 
nion ,  que  les  lettres  reprochent  à  Lepîdus  une 
légèreté  beaucoup  plus  pernicieuse  quje  celle  dont 
il  avoit  souvent  donné  des  marques.  »    ; 

La  XVr.  lettre. du  recueil  est  celle  qui  jagdcdç 
la  mort  de  Porcia,  et  qui.se  trouve  avec  t^qt^ 
ses  oircoDstan ces  dans  l'Histoire  de  Ciceroi?.  Yéxht 
t^ble  oïl  supposée;,  M;  Timsfall\CQtk£^s^  qu'dle 
se  rapporte  À  ceti^vènen^^nt  (6);. mais  U  pféteiiid 
qne  la  l^onte  de  contredire  pn  f^it  his^fique^ 
a  fait  supprimerai  sophiste  1©  nom  et  le  fel^e 
de  la  personne  dont  on  regrjetle  Ja, perte.  A  pioi^ 
qui  juge,  ici  sans  préveution ,  il  me  .p^rçit  ai; 
contraire  que  celte. çircoii^stance  est  propre  à  lever 
tout  soupçon  d'imposture.  Il  nî'jestr  pas  croyable 
qu'un  eophiste  ^  avec  rintention  qu'on  lui  sup- 
pose de  rien  verser  toute,  l'hiatoire^  ail  pu  chercher 
à  se  rendre  si  obscur,  que  personne  ne  fûtcair 
pable  de  l'entendrç  :  au  lieu  qu'il  £st  fort  naturel | 
dans  un  homme  aussi  sensibj^e  et  ausai  poli.^que 
Ciceron ,  qu'écrivant  à  son  apai  sur  la  perte  d'upe 

--      -         ■    ^-     -        -    -       ja  I     1  

•  (a)  Recte  facturnpi  nunqaam^  Ép.'Famil  tib.  XI.  9. 

(ù)  De  Porcia scriptam   fuisse ,  "  tecuna   ômniiiô  juclico  , 

etc.  TuristalL 
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épouse  tendrement  aimée  ,  îl  ait  évité  de  la 
nommer  et  de  s'étendre  sur  ses  qualités, person- 
nelles. C'est  ce  ménagement,  sans  doute,  qui  a 
causé  tous  les  embarras  des  critiques,  lorsqu'ils 
ont  voulu  déterminer  le  véritable  sujet  de  cette, 
lettre.  Cependant,  si  Ton  en  croit  M.  Tunatall,  la 
sophiste  n*a  pas  manque  d'adresse,  en  y  insinuant 
quelque  chose  de  la  maladie  de  Porcia,  pour  di- 
minuer la  surprise  qu'on  pouvoit  ressentir  de  la 
supposition  de  sa  mort  (a).  En  elTet ,  il  y  a  beau- 
coup de  finesse  à  nous  apprendre  qu'avant  sa 
mort  elle  avoit  été  malade.  Mais  après  s'être 
épuisé  en  observations  de  cette  espèce  ,  il  déclare 
que  la  lettre  en  elle-même  est  un  écrit  sec  et 
foible ,  qui  ne  peut  venir  de  Ciceron  ,  parce  que 
Forateur  romain  avoit  recueilli  dans  cette  occa- 
sion quantité  d'exemples  historiques  {h) ,  comme 
il  avoit  fait  auparavant  dans  son  Traité  de  la 
Cùnsolation{ù)^  composé  sur  la  ùiort  de  sa  propre 
fiU'e.  Quel  discernement  des  circonstances  !  Quoi  ? 
dans  la  situation  où'  Brutus  étoit  en  Macédoine  , 


(a)  Pro  sao  arcificio  Brutum.  de  valetudine  Porciae  spargen»- 
tém  mdvtit.  Ihid,  p.  a3i. 
.  Xft)  Ibid.  p.  32(S  ,  ia  Notis. 

(c)  V.  sur  rexistçnfis.  .du  fcaité  de  la,  CoaudaÙQn ,  le  1*'. 
Ta],  des  Lettres  Famil.  de  cette  édition,  page  5qS.  (Notif  de- 
YEdiuur). 
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à  la  tète  des  afTaires  les  plus  importantes  et  les 
plus  décisives,  unique  appui  de  Rome  et  de  la 
liberté ,  c'étoit  des  exemples  de  l'histoire  grecque 
et  romaine  qu'il  falloit  entasser  pour  le  consoler 
de  la  mort  dé  sa  femme  !  Les  plus  courtes  con- 
solations étoient  sans  doutes  les  meilleures;  et 
j'aurai  dans  mes  intérêts  toutes  les  personnes 
d'esprit  et  de  goût ,  sî  j'assure,  que  cette  lettre , 
toute  courte  qu'elle  est,  convenoit  parfaitemet 
à  la  prudence  de  Ciceron  et  à  la  situation  de 
Brutus. 

On  m'oppose  encore  deux  contradictions ,  da^^a- 
deux  autres  lettres  qui  regardent  foetus  Antis- 
tius.  La  première  est  de  Brutus,  et  fut  apporté 
à  Rome  par  Vêtus ,  dans  un  tems  où  i^rutus  sup- 
posoit  les  deux  Consuls  vivans  (a).  JVIais  c'e^t 
ici  qu'on  reproche  au  sophiste  de  se  coptredijre , 
<(  parce  que  les  matière^  qu'il  traite  doivei[it  fv'*?, 
))  supposer  que  les  Consuls  étoient  ep  vie  ,  et 
»  qu'au  comnjienpemept  même  de  la  lettre  on 
»  fait  connoitre  néanmoins  qu'on  etoît  informiS. 
)>  de  la  bataille  de  Modène ,  et  par  conséquent 
))  de  leur  m,ort.  N'^st-il  pas  étrange  qi^^'un  tifibl|e 
))  sophiste  s'oublie  dans  l'espace  d'une  lettré  fovt- 
))  courte,  jusqu'à  dire  dans  une  ligne  tout  Iç 

>■    ■      ■  »       I  lui  II         II*       '» Il        n        !■     ■■    ^a^— ^  '  '    '  \      » 

(t)Episu  6.      •  .    ^ 
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»  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  dans  une  autre  ?  )>. 
Cette  réflexion  ne  suffit  pas  au  critique.  11  dé- 
couvre de  tous  côtés  des  contradictions  ^  lorsqu'il 
peut  les  faire,  servir  à  '^ts  vues.  Ce  passage  lui 
en  offre  une  nouvelle: .((  foetus  AntUtius  est  tel- 
»  lement  affectionne  pour  la  république^  que  s'il 
»  en  irouvoit  l'occasion,  je  nô  doute  pas  qu'il 
»  ne  fit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  homma 
)}  de  courage,  contre  Antoine  et  César,  en  fa^- 
»  veur  de  la  liberté  )>.  Ici,  suivait  (a)  le  com- 
mentaire de  M.  Tunstall^  cette  occasion  que 
Vêtus  n'avoit  point  encore  trouvée  d'agir  contre 
Aqtoine  (6),  n'étoit  que  la  bataille  de|Modène 
oii  les  deux  Consuls  avoient  perdu  la  vie. 

Jç  QjB  cannois  qu^  le  critique  à  qui  cette  eash 
l^lioation  ait  jamais  pi^  se  présenter.  Voici  celle 
qui  s'offre  à  tout  le  u^onde.  Si  Vc?tus  ^'étoit  trouvé 
à  Rome  pendant  le  temps  qu'^  avoit  passé  dan$ 
}es  provinces,  il  n'^uroit  pas  manqué  de  se  joindra 
aux  amis^de  ^  Ui^er^é,  pour  se  déclarer  et  pour 
^gir  contre  Antpine  ;  et  l'pccajsioo  «'en  étoit  as^j: 
couvent  présentée  avant  la  bataille  de  Modèle» 

-■  -  '         '     , r  '  ■  ■■       ..      ■■■1.  .  ,  '   ■!     ■ 

{a)  Seà  firutus  ,  cùtn  Epistolam  illam  scripsît ,  se  Mutinensîs 
Prapïîî  Duncinm    accepiise ,    ipso    în    initio    Èpisiol»    déclarât. 

awM..9%*  -         '    /.:  ;:    ;  •'    '-  '-      '     .   ■  ' 

(b)  J^mWisL  occasio  «  cui  Annscium  QçcuinsJCfi  xxoa^uïiiiûie^ 
BriHtts  cognoverat,  Praeliuin  ipsum  Muûnense  erat.  Ibid,  g.'^nQ, 
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Ciceron  avoit  commencé  oaverlemcnt  à  s'agiter 
contre  Antoine  au  mois  dé  npVerabre.  Octave 
n'avoil  pas  tardé  si  long-temps.  Hirtius  mena 
contre  lui -les  troupes  de  la  république  au  mois 
île  janvier.  Chacun  agissait*  pour  bu  contre  ,  et 
Ton  ne  connoît  personije  qui  fût  resté  neutre. 
Alais  il  n'y  a  voit  point  d^iutre  occasion  que  la 
bataille  de  Modènc,  dont  lé  critique  pût  espérer 
3e  l'ulilîté  pour  ses  vues.  Cependant  s'il  ne  prouve 
que  c'est  à  la  bataille  de  Modène  queJe  passage 
doit  être  rapporté,  sa  chimère  tombe,  et  la  sa-; 
gesse  ne  l'excite  point  à  la  relever. 

'VETuàpQuvoit  venir  à  Rome  pendant  q^ui^  les 
Consuls  vivoient  emcore ,  ou  du  moins  avant  aue 
dWoir  appris  leur  mort.  Il  y  venoit ,  comme 
ftous  rapprenons  de  la  même  lettré ,  pour  brigue^ 
la  préture;  «t  «i  l'élection  ttfe  se  faisoit  pas  dans 
le  temps  ordinaire,  il  avoit  promis  à'BriVtuâ  de 
retourner  aussi-tôt  près  de  lui.  Cependant  il  paroit 
par  la  réponse  {a)  dont  Ciceron  lé  chargea  pour 
Bmtus ,  qu'il  y  demeura  jusqu'au  cbmitiencement 
d»  mois  de  juillet;  ce  qui  n'a  rien  fle  surprenant 
dans  un  homme  du  rang  de  Vêtus j,  qui  après 
avoir  gouyérné^une  province  et  vécu  asse*  long- 
temps hors  de  Rome ,  devoit  trouver  à  sort  arrivée 

*y^î  EpUt  iy. '*    * 

plus 
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jplus  d'affaires  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu ,  oU  du 
iboins  en  trouver  assez  pour  l'y  retenir  trois  ou 
quatre  mois.  Mais  la  connoissance  que  nous  avons 
des  conjonctures  y  et  les  expressions  claires  de 
quelques  autres  lettres  de  Ciceron ,  •  nous  dé- 
couvrent une  raison  positive  du  long  séjour  qu'il 
y  fit  :  ce  fut  l'obstacle  imprévu  que  la  mort  des 
Consuls  apportoit  à  l'élection  des  Préteurs.  Il  n'y 
avoit  point  d'autres  magistrats ,  qui  pussent  con- 
voquer régulièrement  l'assemblée  du  peuple.  Ce-^ 
pendant  ii  semble  que  y  dans  la  nécessité  des  con- 
jonctures ,  les  préteurs  en  exercice  auroient  pris 
la  résolution  d'exercer  cette  prérogative,  si  Ci- 
ceron y  par  son  autorité  personnelle,  n'eût  obtenu 
que  l'élection  fut  remise  au  mois  de  janvier,  parce 
que  Decimus  et  Pianc^us ,  désignés  au  consulat , 
devant  entrer  alors  en  possession  de  leur  office, 
il  altendoit  de  leur  administration  le  rétablisse- 
ment de  la  liberté  et  des  anciens  usages  (a). 

C'est  une  objection  sans  force  que  celle  qui 
regarde  les  élections  des  Pontifes  et  des  Préteurs  (b). 
Il  est  indifférent  pour  nos  lettres  que  le  critique 
ait  peine  à  les  concilier  avec  l'ancienne  consti- 
tution de  Rome ,  et  que  Manuce  même  soit  em- 

(a)  Epist.  ^amih  Lib.  X.  a5.  2t6.. 
{è)  Tunst.  Epist.  p.  a4>«  0<c. 

Lettres  à  Brutus.  G 
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barrasse  de  cette  conciliation.  En  prenant  nos 
lettres  pour  Pimposture  d'un  sophiste ,  je  ne  sau- 
'  rois  croire  qu'il  fût  plus  familier  avec  la  cons- 
titution de  la  république  romaine,  que  les  cri- 
tiques modernes,  qui  ont  entrepris  de  Pexpliquer. 
Mais  s'il  naissoit  là-dessus  quelques  difficultés  au 
lecteur ,  il  trouvera  de  quoi  ks  éclaircir  dans 
les  noies  (a). 

M.  Tunatall  conclut  ses  observations  sur  les 
Pontifes  par  une  réflexion  fort  profonde,  ((  Le 
»  sophiste ,  dit-il  {b) ,  ayant  trouvé  dans  l'histoire 
»  que  le  jeune  Ciceron  fut  créé  prêtre  par  Au- 
))  guste ,  en  a  pris  occasion  de  composer  une 
^>  leltre  ou  deux,  sur  ce  sujet,  et  d'attribuer  à 
)>  Ciceron  une  envie  fort  ardente  de  procurer  cet 
»  honneur  à  son  fils  ».  Mais  le  critique  ignore-t- 
il  que  tous  les  Seigneurs  romains  ne  souhaitoient 
pas  moins  que  Ciceron  de  voir  élever  leurs  en- 
fans  à  la  dignité  du  sacerdoce?  Si  cette  passion 
n'eut  pas  été  commune  à  Rome ,  ce  seroit  peut- 
cire  le  fondement  d'une  assez  jusle  objection 
contre  des  lettres  où  cette  matière  revient  si  sou- 


ia)  Voyez  les  notes  do  la  Lettre  X ,  et  de  la  lettre  XX. 

{h)  Non  sine  causa  videorsuspicnri  nostrum.  •  •  t7Fo^îo%9 SQii- 
hcndi  stimsisse  ex  eoquod  illum  postea  a  D.  Au^usto  SucerdoteJU 
iaciuoâ  cssc  )  fix  XiUioiià  çomperissct.   l^mualL  p.  2 45. 
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Vent.  Mais  ei  la  noblesse  romaine  eût  toujours 
là-dessus  les  mêmes  idées ,  quelle  occasion  peut- 
il  rester  ici  aux  scrupules  et  aux  rafinemens  ? 
Telle  est  constamment  la  méthode  du  critique.  S'il 
apperçoit  quelque  chose  dans  les  lettres ,  qu'il  ne 
puisse  concilier  avec  l'histoire ,  il  le  condamne 
aussi-tât  comme  supposé  ;  et  si  tout  s'accorde  à 
ses  propres  yeux ,  il  ne  manque  point  alors  de 
nous  allarmer  avec  tous  les  artifices  et  toutes  les 
minuties  de  l'école.  U  devient  lui-même  ce  so- 
phiste,  qu'il  a  prétendu  nous  faire  découvrir  dans 
l'auteur  des  lettres  (a). 

Il  continue  d'observer  que  de  la  multitude  de 
pronostics  ou  de  jugemens  sur  les  choses  futures  y 
qui  se  trouvent  continuellement  dans  ces  lettres^ 
et  qui  s'accordent  en  effet  avec  les  évènemens^ 
on  peut  conclure  avec  raison  que  les  prédictions 
n'ont  été  forgées  qu'après  \e^  faits  (b).  U  affecte 
de  répéter  souvent  cette  remarque  ;  car  il  semble 
persuadé  que  Ciceron  n'a  pu  connoître  mieux  que 
lui  les  affaires  (c),  et  que  ce  qui  échappe  à  son 
•  ■      Il    ■      I ■  I  .1  ■■■ .    I. .,  . I . ..i, ,  .1 

(«)  Utfitypmffut  edam  scbolastica  în  illii  est.  Ihid,  235.  Not. 
Hic  notanda  negligentia  minime  Ciceroniana.  .Ihid,  346.  Imi- 
tadonis  vettigia  roagis  manifesta  sunt.   Ihid. .  220.    Noc» ,  eu» 

{b)  Tumtall.  p.  a45  ,  a5o,  €tc. 

(c)  Hic  reruno  muUô  post  futi^rarnin  or^oA^^/s  est.  Ibid.  pa$. 
226.  Sequitur  aliud  Bruti  Yaticioîum  Jbid. 
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esprit,  Ciceron  n^auroit  pas  été  capable  de  lépé* 
néti'cr  ou  de  le  prévoir.  Mais  quelque  idée  quMl 
'se  forme  de  Ciceron ,  un  auteur  estimé ,  qui  écri- 
voit  dans  le  même  siècle  ,  qui  avoit  vécu  dans 
le  même  temps ,  et  qui  continua  de  vivre  après 
lui ,  nous  a  laissé  un    témoignage,  qui  regardé 
particulièrement  ce  qu'on  peut  appeler  les  pré- 
sages de  ses  lettres.  «  Sa  prudence  ^  dit  Cornélius 
))  Nepos  (a),  étoit  une  espèce  de ^/Vi/io^io/i. Non- 
)>  seulement  il  a  prédit  mille  choses  qui  étoient 
>)  arrivées  pendant  sa  vie  ;  mais  ses  lumières  y 
))  comme  celles  des  prophètes,  se  sont  étendues 
»  jusqu'aux  évènemens  qui  ont  suivi  sa  mort  ». 
Ainsi  c'est  précisément  cette  supériorité  de  vues 
et   de  lumières    qui    passoit  entre  les    anciens 
pour  le  caractère  distinctif  des  lettires  de  Ciceron  ^ 
que  le  critique  prend  pour  la  preuve  de  leur 
fausseté. 

Mais  quels  sont  donc  ces  augures  dont  il  pa- 
roît  si  blessé  {b)l  Premièrement,  après  la  bataillé 
de  Modène  et  la  mort  des  deux  Consuls ,  Ciceron 
commence  à  craindre  qu'Octave,  devenu  maître 

{a)  Uc  facile  exittimare  posait  prudentiam  quodammodo  e«M 
divin atîoiiein.  Non  enim  Cicero  ea  solum  quae  vivo  se  accide- 
runt ,  ftitura  praedixit ,  wà  ertam  qaae  nunc  usu  Temiiiu ,  ce* 
cinit  ut  vates.  CorneL  Nep.  in  vît.   Au.    c.    i6. 

{b)  Tunstall.  p.  2i3,  2i4S,etc« 
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de  Fltalie  par  ces  deux  accidens ,  ne  fut  plus  »i 
facile  à  gouverner  qu'il  Favoit  été  jusqu'alors  j 
et  Brutus  de  son  côté^  sans  avoir  encore  apprin 
les  prétentions  d^Octave  au  Consulat,  appréhenda 
qu'il  ne  se  saisisse  en  effet  de  celte  dignité.  Ces 
craintes  sont  si  simples  et  si  naturelles  ^  qu'elles 
ne  pouvoient  manquer  de  naitr«  dans  un  esprit 
eensé»  Mais  j'admire  ici  ]a  prévention  da  critique. 
Après  avoir  prétendu  qu'Octave  ^  dans  le  temps 
même  q^u'il  n'étoit  pas  assez  puissant  pour  faire 
beaucoup  de  bien  ou  de  mal ,  c'est-à-dire ,  av^nt 
que  Brutus  eût  quitté  l'Italie  ^  avoit  déjà  donné 
de  fortes  raisons  de.  redouter  ses  desseins  ;  il  sou-* 
tient  à  présent  qu'Octave  ^  maître  de  toutes  les 
forces  de  la  République  y  n'avoit  pas  donné  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  fût  capable  d'^i  abuser. 

A  cette  étonnante  prédiction  M.  7>//i«to// veut, 
dit-il ,  en  ajouter  une  atltre  ,  mais  manifeste ,  et 
prononcée  avec  une  sitigulière  confiaïice.  11  la 
rapporte  (a)  dans  ses  propres  termes  :  ((  Pensez-y 
»  bien  sérieusement  5  car  je  puis  m'appliquer  ce 
))  que  Plante  fait  dire,  à  son  vieillard  dans  le 
»  Trinummus  :  Je  touche  à  la  fin  de  ina  ifie; 
i)  vous  y  êtes  plus  intéressé  que  moL  Croyez- 
.$  moi,  Brutus,  vous  êtes  perdu,  si  vous  n'y 


(al  Tunstal.  p.  ^45.  Vid.  Epj^t.  14. 


G  3 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


:i'««"  ■-»:  :  \^  'R  É  F  A  C  E 
))  faites  point  attention  ^  car  il  ne  faut  pa3  tous 
»  flatter  que  le  Peuple ,  le  Sénat ,  et  le  guide  du 
5>  Sénat  soient  toujours  les  mêmes.  Regardez  cet 
y)  avis  comme  un  oracle.  Rien  n^est  plus  certain  ». 
Le  style  (a)  d'abord  paroît  ici  peu  Ciceronien 
à  M.  TunûalL  II  trouve  que  l'exactitude  so- 
phistique se  trahit  dans  la  plupart  des  expressionau 
Ensuite  il  y  découvre  une  prédiction  claire  ^ 
nette ,  que  Ci^eron  fait  de  sa  propre  mort  (6).  A 
regard  du  danger  qu'on  représente  à  Brutus^  et  de 
la  situation  des  affaires  de  Rome ,  il  prend  beau- 
coup depeine  à  prouver  que  le  véritable  Ciccron  ne 
pou  voit  pas  porter  ses  vues  si  loin,  et  que  c'est 
paîr  conséquent  l'imposture  d'un  sophiste,  fondée 
Mïr  la  cornioÎÉksance  de-l'évètièmeirt.  Au  reste,  le 
seul  argunient  qui  mérite  ici  quelque  réponse.^ 
jest  ((  {c)  que  cet  orack  fut  prononcé  avant  qu'on 
»  fut  informé  à  Rome  île  la. bataille  de  Mp^èue,^ 
D^  c'est-à-dire,  dans. un.  f,^ffips<>ù  Ciceron  n'a  voit 


{a)  Hic  notanda  diligentia  minime  Ciceroniana.  Ihid.  245* 
(^)  Ritrsus  Ciceio  suam  mortem  providit  :  Mihi  quidcm  œtà% 
fermèi  acta  est   Tutisiall.    ap2.   in  Notis, 

(r)  Imprimis  hoc  oraciilum  tiim  esse  ,  cùm  Pugna.MutinÀnais 
Jam  csset  commissa ,  nec  tamen  ejus  rei  fama  ad  Romain  uscjue 
pcrvenisset,  certissimum  est.  Hoc  autem  tempore  ipso,  (^cero 
nostcr  demi  Populura ,  Senarum  ,  Civ!tattm  deniqiie'  totafti  hoi 
libertate  communi  defendendâ  admirabiiiter  conSemientem  vieb* 
bat.  Jbid,   347.  Vid.  Episc.  14. 
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if  aucun  fondement  pour  ces  prédictions  sinistres, 
))  puisque  le  Sénat  et  tout  le  Peuple,  avec  Cice- 
»  ron  à  leur  tête  ,  s^accordoient  merveilleuse- 
»  ment  pour  la  défense  de  Tempirç  et  de  la 
))  liberté  )>.  Malheureusement  pour  une  si  belle 
objection ,  il  se  trouve ,  contre  les  idées  du  cri-- 
tique,  que  cette  même  lettre  fut  écrite  quelque 
temps  après  qu'on  eût  appris  à  Rome  Taction  de 
Modène ,  et  q4ie  le  sujet  de  la  lettre  en  fait  foi. 

Ainsi ,  l'erreur  de  la  date  ,  sur  laquelle  M. 
Tunstall  se  fonde  uniquement,  doit  être  corri- 
gée, comme  je  Tai  observé,  par  une  concilia- 
lion  plus  exacte  avec  les  faits. 

Ajoutons  que  dans  quelque  temps  qu'elle  eût 
été  écrite ,  il  n'y  auroit  rien  d'étrange  ni  de 
choquant  dans  aucune  partie  de  la  prédiction. 
Aussi  long-temps  sans  doute  que  Ciceron  conti- 
nua d'êtji'e  [e  chef  du  Sénat  et  le  favori  du 
Peuple,  on  devoit  être  sans  inquiétude  pour  le 
bon  ordre  des  affaires  et  la  sûreté  de  la  ville  : 
mais  il  n'étoit  pas  à  couvert  de  tous  les  accidens. 
On  pouvoit  craindre  un  revers.  Pendant  sa  vie 
même,  la  populace  toujours  inconstante  ne  pou- 
Toit-elle  pas  se  laisser  gagnet  par  quelque  artilîce? 
Et  dans  le  Sénat,  où  il  avoit  tant  d'ascendant, 
les  Philippiques  ne  nous  font-elles  pas  connoître 
qu'il  avoit  quelquefois  peine  à  résister  aux  chefs 
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de  la  faction  opposée  ?  On  trouve  dans  les  lettres 
que  M.  Tunstall  soupçonne  le  moins  ,  comme 
dans  celles  qu'il  attaque ,  qu'après  la  bataille  de 
Modène  ^  et  dans  la  joie  qu'on  ressentoit  de  cette 
victoire ,  Cioeron  se  plaignoit  de  l'ingratitude  et 
de  la  malignité  d'une  grande  partie  des  Séna- 
teurs {a).  Les  affaires  étoient  alors  dans  une  fort 
heureuse  situation  ;  mais  il  ne  lui  paroissoit  pas 
impossible  qu'elles  pussent  changer. 

Enfin ,  M.  Tunstall  fait  deux  objections  contre 
le  caractère  général  des  lettres.  La  première  est , 
qu'il  n'y  reconnoit  pas  la  beauté  et  l'abondance 
du  style  de  Ciceron  {b)  ;  la  seconde  ,  que  les 
lettres  et  les  réponses  lui  parois^ant  du  mên^e 
style,  et  ce  qu'on  appelle  dans  le  même  goût > 
elles  doivent  venir  de  la  même  main  (c). 

Les  preuves  qu'il  emploie  pour  soutenir  la 
première,  répondent  mal  à  la  gravité  de  cette 
accusation.  Elles  consistent  dans  un  recueil  de 
quelques  passages  qui  lui  paroissent  frivoles, 
impropres,  d'une  construction  trop  dure  et  trop 

{à)  Epist.  Fâmil.  Lib.  X.  la.  11.  14.  Ad.  Brut.  ai. 

{b)  In  illis  Orationis  Giceroniaiue  candorem  copiam^ue   st^- 
tim  desiderabam.   Tunstall,   Ep,  p. 

(c)  Tiira  eodem  génère  çt  colore  descriptas  esse  daiè  perspexi^» 
Sff  videbar.  Ibîd. 
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f^onfuse,  pour  appartenir  A  Ciceron  (a).  Il  observe 
que  si  le  vrai  Ciceron  avoit  commencé  une  sen- 
tence par  Cai^e  existimes  ,  il  auroit  repris  sïi 
phrase^  après  une  parenthèse,  par  les  mêmes 
mots  j^et  non  par  Cave  putes  y  qu'il  auroit  mis 
la  proposition />er^  dans  les  endroits  où  le  sophiste  •* 
fi^est  servi  de  propter  y  etc.  Je  passe  sur  plusieurs 
observations  de  la  même  nature ,  qui  ne  peuvent 
être  un  sujet  de  dispute  qu^entre  ceux  qui  fe- 
Toient  profession  de  posséder  non-seulement  les 
écrits  de  Ciceron  ,  mais  toute  Tétendue  de  la 
langue  latine  ;  connoissance  dont  on  ne  peut  se 
flatter  avec  un  peu  de  modestie.  Dans  toutes  les 
lettres  de  Ciceron,  il  n'y  a  point  une  page  où 
Ton  ne  trouvât  le  sujet  de  quelque  chicane  de  la 
même  espèce.  La  dernière  de-  celles  à  Quintus, 
qui  se  présente  à  mes  yeux,  parce  qu'elle  pré- 
cède immédiatement  le  recueil  des  lettres  à 
Brutus ,  contient  cette  phrase  :  Sed  sumua  unà 
tamen  valdè  multàm.  De  six  mots  dont  elle  e^ 
composée ,  il  y  en  a  cinq  qui  sont  des  adverbes. 
Que  le  critique  s'exerce  après  cela  sur  la  séche^ 

y^»^— — *    '■     I    ■'■"    '  ■■_■■■■  fH  »  Il     ■      ■  I     II  I  I  11  III. 

(a)  Haec  autem  tunt  et  dispositîone  perturbatiora  et  9vrF0i% 
duriora ,  quàm  ut  credaatur  esse  Ciçeroais.  TunstaU  aao.  in  Notis» 
£t  lanè  in  his  Epîstolis  mnlia  durae  et  fsculentœ  Orationis  exem- 
pla  occumint.  Ibid,  321.  Not,  Hesc  item  duriu6cula.6uat,./^»«il 
a22.  NQt,  Haec  omninô  futilia.  Ibid. 
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resse  de  la  diction ,  et  qu'il  prétende  que  tout  ce 
quin'a point  un  caractère  d'abçndanceet  de  beauté 
ne  peut  ctrp  l'ouvrage  de  Ciceron.  Mais  qu'il 
n'oublie  pas  de  jeter  les  yeux  sur  une  desÉpîtres 
familières  ,  où  Ciceron  déclare  lui-même  qu'il 
s'arrête  peu  au  choix  des  mots  dans  ses  lettres ,  et 
gue  pour  les  lettres  on  n^ emploie  que  les  expres- 
sions les  plus  familières  (a). 

Au  fonds,  les  argumens  tirés  du  style  ont  peu 
de  force  dans  une  question  de  cette  nature,  parce 
qu'il  n'y  a. point  d'autre  règle,  pour  en  juger ^ 
que  le  goût;  et  l'on  sait  combien  il  se  ressemble 
peu  dans  la  plupart  des  hommes.  M.  Tunstall 
décide,  en  consultant  le  sien,  que  les  Liettrea 
ne  sont  pas  Ciceroniennes  y  d'autres  pourront  en 
porter  le  même  jugement.  Cependant  les  Gens  de 
lettres  de  tous  les  temps  en  ont  pensé  tout 
autrement,  et  Manuce  en  particulier  les  trou- 
voit  admirables  par  la  mafesté  qu'il  croyoit  y 
découvrir  {b).  Pour  moi,  j'y  crois  la  main  de 
Ciceron  si  bien  marquée,  qu'il  me  paroît  pres- 


(tf)  Venintamen  ,  qui  tibi  ego  ia  Epistoiis  vidcor  ?  Nonno 
Flebeio  sermone  agero  tecum  ?  Epittolas  verô  quoridianis  verbis 
tezere  solemus.  Epist,  Famil.  h  IX.  ai. 

(6)  P.  Manucitis  ,  în  fdmilîaribus  sormonîbus ,  saepe  soldt  earun» 
£pittoJaruni  ma jestateui  ^praedicare  And.  Patrie^  in  Fragm,  Epi^ 
€ul  Brut.  p.  6*  6. 
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qu'imposaible  qu'elles  soient  Tonvrage  d'un  autre^ 
et  je  n'y  vois  point  d'autre  différence  d'avec  le 
reste  de  ses  lettres ,  que  celle  qui  doit  venir  nécesr 
saipetnent  de  la  variété  du  sujet.  En  gépéral,  il 
est  ici  plus  vif  et  plj^s  intéressant  que  dans  toutes 
•es  autres  lettres  du  g«nre  familier.  La  seule 
méthode  pour  les  attaquer  par  le  style,  seroit 
d'y  faire  apperoevoir  qiielques  phrases  d'un  goût 
inférieur  ^u  siècle  de  Cicéron  ;  et  s'il  étoit  vrai^ 
suivant  les  idées  du  critique,  qu'elles  eussent 
été  foliées  après  le  isiède  de  Plutarque,  on  y 
trouveroil  infailliblement  quelques  traces  de  ce 
temps.  Personne  n'ignore  les  changemens  que  la 
langue  latine  avoit  essuyés  dans  cet  intervalle^ 
ni  combien  il  s'y  étoit  glissé  de  mots  inconnus 
aux  siècles  précédens.  Les  meilleurs  écrivains  , 
entre  Ciceron  et  Plutarque,  portent  des  marques 
sensibles  de  cette  altération. 

La  setioùde  objection  est  uniquement  fondée 
sur  l'autorité  et  le  jugement  du  critiqué.  Mais 
quoiqu'on  ne  dôt  pas  trouver  fort  étrange  que 
dans  uiié  suite  de  lettres  entré  deux  grands 
Hommes  du  même  temps  et  de  la  même  ville, 
îl  se  rencontrât  quelque  ressemblance  d'expres- 
sion ou  dé  sentiment ,  c'est  au  contraire  la  diffé- 
rence qui, m'a  frappé,  et  je  la  croîs  effectivement 
aussi  grande  qu'elle  peut  l'être  daAa  deux  ^cri- 
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Tains  d'un  caractère  si  opposé.  Je  remarque  dans 
les  lettres  de  Brutas  le  langage  d'un  homme 
impatient,  porté  aux  plaintes,  fier  et  décisif;  en 
un'  mot ,  un  style  conforme  à  son  naturel  :  et 
dans  celles  de  Ciceron ,  toute  la  prudence  et  la 
modération,  tous  les  ménagemens  qu'on  peul 
attendre  d'un  homme  consommé  dans  les  affaires, 
rdont  toutes  les  vues  se  rapportoient  à  la  conser-r 
vation  de  sa  patrie.  C'est  précisément  cette  pro- 
priété de  couleurs ,  cette  opposition  de  manière 
et  d'esprit,  qui  font  trouver  tant  d'agrément  dans 
la  lecture  de  leurs  lettres,  à  ceux  du  moins  qui 
sont  capables  d'y  apporter  .du  jugement. et  de 
l'atteiition. 

Mais ,  ce  qu'on  aura  peine  à  comprendre ,  M. 
Tunstall  qui  insiste  sur  la  ressemblance  {a)  du 
style,  et  qui  se  croit  même  en  droit  de  raisonneir 
sur  cette  supposition ,  assure  dans  un  autre  en- 
droit ,  et  s'efiForce  de  prouver ,  qu'il  y  a  dans  le^ 
lettres  la  plus  réelle  et  la  plus  grande. (différence 
qu'on  puisse  imaginer  entre  dçux  écrivçiins.  Il 
appelle  la  lettre  de  Brutus  à  Pompoi^ius  Atticus 

(a)  Quod  quidem  latiu9  etiam  patere  videtur  atque  effîcfre  t  ut 
genus  etiam  cpistol^re,  trnum  et  prope  germanuoi  «  quod  în  hoc 
Epistolarum  volumîne  depi-ehenditur  ,  neqnaquam  e&Sd  potuénV 
TuusuUi.  ao5^  Hi«.  de  Cic  1.  XU, 
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ine  fott  belle  lettre  (a).  U  donne  à  celle  de  Bnitu» 
à  Ciceron  tous  le»  éloges  qu'une  lettre  peut  rece-' 
voir.  Elle  mérite  ,  dit-il  y  l'admiration  de  toua^ 
éeux  qui  ont  du  goût  pour  la  beauté  du  style.  Il 
iie  s'étonne  paç  qu'elle  ait  excité  une  admiration 
incroyable  dans  ceux  qui  savent  juger  des  écrite  | 
et  qui  ont  quelque  étincelle  d'amour  pour  la 
liberté.  Après  cela  M.  Tunatall  traite  d'un  autre 
côté  la  réponse  de  Ciceron  k  Brutua  y  d'ouvrage 
insipide,  obscur,  plein  d'impropriétés,  d'équi^ 
toques  ,  d'impertinence  ^  enfin  conime  une  la-» 
borieuse  production  de  quelque  misérable  so- 
phiste (fi).  Que  devient  donc  la  ressemblance  qu'il 
a  prétendu  trouver  dans  le  goût  et  le  style?  Il 
découvre  dans  les  lettres  de  Brutus  toutes  les 
beautés  possibles ,  et  celles  de  Ciceron  lie  lui 
offrent  que  des  grossièretés  et  des  fautes:  Quelle 
contradiction  !  11  n'y  en  a  pa's  moins  dans  les 
endroits  où  il  donne  pour  vue  principale  au  so-^ 
phiste  de  justifier  la  conduite  et  le  caractère  de 
Ciceron,  puisqu'il  assure  que  les  deux  lettres, 
où  ce  Grand  Homme  est  accusé,  sont  les  plus 

{a)  Ulam  ad  Atticum,  sanâ  beliam.  /W.  aoo.  Neque  Tnlrum 
est  eam  in  omnibus  iis  qui  vel  de  scriptis  rectè  judicare  poasum  t 
vel  ulk)s  libertatîs  igniculos  habeant ,  incredibilem  excitasse  ad- 
mîranonem  tui.  Tunstall.  ao3. 

<^)  IM.  p.  204.  ad  ai 5. 
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belles  et  les  plas  fortes^  et  que  l'apologie  qa0 
Ciceron  fait  de  lui-même,  lui  paroît  la  plus  foible 
et  la  plus  méprisable  partie  du  recueil. 

Mais ,  comme  je  Tai  fait  observer  d'abord ,  la 
matière  des  lettres  a  plus  de  force  que  le  style 
pour  établir  leur  autorité.  Elle  consite  dans  une 
grande  variété  de  faits,  dont  plusieurs  ont  échap^ 
pé  aux  autres  écrivains,  ou  plutôt  qui  ne  peuvent 
avoir  été  connus  que  de  ceux  qui  étoient  parfai- 
tement versés  dans  les  affaires  du  temps  et  dans 
la  constitution  du  gouvernement  Romain.  La 
plupart  sont  d'une  nature  qui  ne  permettoit 
guères  aux  sophistes  de  les  choisir  pour  le  sujet 
de  leurs  impostures  ,  et  qui  devoit  leur  faire 
craindre  de  se  trahir  trop  aisément  pour  les 
moindres  libertés;  à  moins  qu'on  ne  leur  suppose 
tant  de  lumières ,  qu'ils  ne  dussent  pas  craindre 
de  se  trouver  jamais  en  contradiction  avec  l'his- 
toire. 

La  première  lettre,  par  exemple,  celle  qui  est 
citée  par  Nonius  Marcellus,  et  que  cette  seule 
circonstance  défend  assez  contre  toutes  sortes  de 
soupçons,  paroîtra  naturelle  et  vraisemblable,  si 
on  la  suppose  réelle  ;  mais  elle  blessera  au  con- 
.  traire  toute  vraisemblance,  si  on  la  prend  pour 
une  lettre  forgée.  Car  pourquoi  le  sophiste  choi- 
siroit-il   un  Clodius  ,  nom  qui   devoit  être  si 
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f^dîeux  à  Cîceron ,  pour  en  faire  un  de  ses  amis 
les  plus  intimes?  Pourquoi  le  feroit-il  Tribun 
désigné ,  lorsque  tous  les  Clodius  étoient  Patri- 
ciens, et  par  conséquent  incapables  du  Tribunal  ? 
Pourquoi  lui  donneroit-il  un  titre  qui  porte  une 
marque  historique ,  et  qui  devoit  servir  infailli- 
blement à  faire  découvrir  la  fraude,  puisque  la 
date  de  la  lettre  est  fixée  entre  la  mort  de  Jules- 
César  et  lé  10  de  décembre,  jour  auquel  les 
Tribuns  désignés  prenoient  possession  de  leur 
office?  Pourquoi  le  représenteroit-il  également 
lié  avec  Antoine  et  Brutus ,  et  suspect  par  cette 
raison  dans  sa  fidélité  pour  la  République  ? 
Toutes  ces  circonstances  sont  naturelles  dans  une 
lettre  du  vrai  Ciceron ,  parce  que  tout  ennemi 
qu'il  étoît  des  Clodius,  on  ne  peut  douter  que 
dans  une  famille  si  nombreuse  il  n'y  eût  quelque 
particulier  qui  conservât  de  Pamitié  pour  lui ,  et 
quelqu'un  qui  fût  aussi  Plébéien ,  soit  par  adop- 
tion ,  soit  parce  qu'il  descendoit  des  affranchis  de 
la  branche  Patricienne ,  qui  s'étoient  élevés  aux 
honneurs  de  la  République.  Ajoutez  que  le  temps 
de  cette  lettre  étoit  celui  où  le  peuple  prenoit 
parti  pour  Antoine  ou  pour  Brutus,  et  que  Cice- 
lon,  daBS  les  principes  de  son  zèle,  devoit  s'effor- 
<5er  nécessairement  de  gagner  un  nouveau  Tribun 
au  parti  de  Brutus ,  c'est-à-dire  aux  intérêts  de  la 
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République.  Quelle  apparence  d'introduire  Uii 
sophiste ,  assis  au  milieu  de  ses  livres  y  et  faisant 
usage  de  toute  son  adresse  et  de  toutes  ses  lu- 
mières, pour  forger  des  faits  si  secs  et  si  peu 
propres  à  Pamusement  de  ses  lecteurs  ?  Une  hy- 
pothèse si  forcée  demanderoit  d'être  appuyée  par 
des  raisons  extrêmement  solides,  pour  se  fairç 
goûter  par  des  gens  sensés. 

A  regard  de  Tépître  à  Octave ,  qui  se  trouvé 
jointe,  dans  toutes  les  éditions,  aux  lettres  de 
Ciceron  et  de  Brutus,  M.  Tunstall  est  encore 
porté,  par  une  ressemblance  imaginaire  de  style  y 
à  prononcer  qu'elle  est  marquée  du  même  sceau , 
et  qu'elle  vient  de  la  main  du  même  sophiste  {a)- 
Pour  moi,  je  suis  persuadé  qu'avec  une  connois- 
fiance  médiocre  de  la  langue  latine ,  il  n'y  a 
personne  qui  n'y  découvre  à  la  première  lecture 
tontes  les  marques  d'une  extrême  différence.  Le 
critique  avoue  que  les  lettres,  dont  j'ai  pris  la 
défense ,  sont  véritablement  élégantes ,  et  que 
l'expression  en  est  aussi  brillante  que  les  senti- 
mens.  11  déclare,  comme  ]e  l'ai  rapporté  dans  ses 
propres  termes  (6) ,  qu'elles  ont  mérité  justement 

(a)  In  EpiatoIA  ad  Octavium  i  quœ  propter  multa  similitudiiiît 
Veftigia  ab  eâdem  manu  profecta  esse  tidetur.  Ihid*  p.  Aai.  Notm 
{b)  Ibid.   pages  igS,  aoo .  sqS,  a5i. 

l'admiratioq^ 
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ràdmiîalion  tie  tous  les  aiilateurs  de  la  politesse 
eu  styl«  et  de  la   liberté.   Mais  dans  Pépître  à 
Octave,  je  le  défie  de  trouver  uh  mot  ni  un  sen** 
timeût  qui  ait  fcetle  sorte  d'éclat.  C'est  une  pro- 
dactioD,  dure  et  forcée  ,  sans  beauté  dans  le  style 
ni  dans  le  sen^,  plate  et  languissante  dans  les  en^ 
droits  mêmes  où  l'auteur  fait  le  plus  d'effort  pour 
s'échauffer;  eh  un  mot,  c'est  moins  une  épître 
que  la  déclamation  d'un  enfant  qui  s'excite  à  la 
colère,  et  qui  essaye,  sous  lé  nom  de  Ciceron  , 
jusqu^où  il  peut  s'animer  contre  Tingratitude  et 
la  perfidie  d'Octave.  Quelque  ressemblance  que 
M.  Tunstall  croie  trouver  entre  cette  épilre  et 
les  autres,  le  temps,  qui  est  le  souverain  juge 
du  vrai  et  du  faux ,  y  a  mis  une  différence  es- 
sentielle. 11  n'y  a  aujourd'hui  personne  qtii  re- 
connoisse  Ciceron  dans  l'épître  à  Octave  ;  et  peut- 
être  qu'à  l'exception  du   critique,  il  n'y  a  per^ 
sonne  aussi  qui  regarde  les  autres  lettres  comme 
un  ouvrage  forgé.  Victorius   est  le  seul  qui  ait 
jugé  favorablement  de  l'épitre  à  Octave,  et  qui 
se  soit  laissé  entraîner  dans   cette  erreur  par  le 
rapport  qu'il  a  cru  trouver  entre  le  style  de  cette 
lettré  et  les  ouvrages  de  Ciceron.  Mais  la  fausseté 
de  ce  jugement  est  une  nouvelle  preuve  qu'il  n'y^ 
a  point  de  fonds  à  faire  sur  ces  ressemblances  y 
puisqu'un  critique  si  habile  a  pu  s'y  tromper.  Je 
Lettres  à  Brutus.  H 
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n'ai  point  laidsé  de  joindre  cette  pièce  au  recueil  ^ 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se  trouve  dans 
les  premières  éditions  (a). 

J^ai  représenté  sans  déguisement  toutes  les 
objections  de  .M.  Tunstally  du  moins  celles  qui 
m'ont  paru  de  quelque  poids ,  et  qui  ne  deman* 
doient  pas  d'être  rapprochées  particulièrement 
des  lettres.  On  trouvera  dans  les  notes  celles  qui 
ont  besoin  d'être  placées  dans  cette  situation;  et 
le  soin  que  j'ai  pris  de  fixer  la  chronologie  par 
l'ordre  même  des  lettres,  achèvera  de  dissiper 
toutes  les  difficultés  qui  peuvent  rester  sur  les 
dates.  On  ser^  surpris,  sans  doute,  qu'une  en- 
treprise aussi  hardie  que  celle  de  M.  Tunstall , 
n'ait  ,pa$  été  soutenue  par  des  argumens  plus  so- 
lides, et  qu'il  produise  à  peine  une  objection  qui 
ne  soit  fondée  ou  sur  quelqu'erreur  ,  ou  sur  la 
fausse  application  de  quelque  vain  témoignage. 
Mais  il  nous  apprend  lui-même  à  juger  de  ses 


(a)  1]  ne^  m*a  paru  d'aur.une  utilité  do  Laisser  à  la  suite  dea 
jAttres  à  Brutus  cette  misérable  déclamation  >  que  Alidleton 
annonce  dans  sa  préface  :  elle  n'a  jamais  pu  faire  douter  si 
elle  était  Vouvrage  de  TOrateur  Komain.  Une  lettre  informe ,  oii 
toutes  les  foiblesses  de  l'ame  la  plus  basse  se  trouvent  rëuniea 
avec  mille  grossièretés  de  langage ,  ne  peut  avoir  été  publiée 
sous  son  nom,  que  comme  ou  trouve  souvent  le  pku  vil  ca^ 
baret  sous  l'enseigne  d'un  Roi. 

(  Paivosx  «  A^ôrtUsement  e^  tète  de  la  première  édition  )• 
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trtji^s,  par  Tavcu  qu^il  fàil  ouvertement  d^avoit 
cherché  à  se  faire  une  réputation  d'esprit  et  de 
littérature.  Il  n'y  manque  eu  effet  que  d'avoir 
choisi,  pliitf  heureusement  sa  carrière. 

En  finissant  Cette  Préface ,  Je  dois  faire  une 
remarque,  qui  mettra  le  lecteur  en  état  de  juger 
clairement  du  foiids  de  la  question  et  de  Tauto- 
rilé  des  lettres.  Si  Von  excepte  la  première,  elles 
ont  toutes  été  écrites   dans  l'espace  de   quatre^ 
mois,  depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à 
la  fin  de  juillet.  Elles  roulent  principalement  sur 
quatre  faîts,'dont  le  temps  est  si  bien  connu, par 
les  véritables  épîtres  de  Ciceron ,  qu'ils  peuvent' 
«ervir  comme  de  règle  pour  fixer  les  dates.  Le 
premier  de   ces   faits  est  la  marché  du  Consul 
Pansa^  à  là  tête^  de  son  armée ,  pour  joindre  &oa> 
collègue  aux  environs  de  Modène:  Pansa  •  sortit* 
de ,  Aqiu^.  avant  le  5o  de  mars.  Le  setôûd  est  la 
foaiaflle  de  ^Modène,  qui  fut  livrée  le  lô  d'avril** 
Le    troisième  est  l'union  de  Lépidus  ^^ec^  •  Aor- 
toineV'qû'îlTaut  rapporter  au  29  de  mai.  Enfin 
le  quatrième  est  le  décret  du  Sénat,  par  lequel 
Lepidns  fut  «déclaré   l'ennemi  public,  le  5o  de 
juin.  Si  dans  toutes  les  lettres  il  se  trouve  un  seul 
fait  qui  ne  puisse  pas  ^tre  concilié  avec  sa  date 
connue,  je  confesserai  que  c^est  une  raison  très- 
puissante  ep  faveur  dePhypothèse  du  critique.  Mais 
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^'il  est  certain  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  con- 
tradiction de  cette  naturel,  c'est  une  confirmation 
presqu'inrincible  de  leur  autorité. 
'  ïlnfin  je  dois  avertir  mes  lecteurs  que  je  me 
suis  attaché  soigneusement  à  vérifier  le  texte  la- 
tin,  en  comparant  non  -  seulement  les  diverses 
éditions  ,  mais  encore  toutes  les  leçons  et  les 
variantes  des  éditeurs-,  sur-tout  celles  de  Victo- 
riusy  de  Manuce  et  Lambin»  Si  je  me  suis 
écarté,  dans  quelques  endroits,  des  copies  impri- 
mées ou  manuscrites,  ces  changemens  sont  rares, 
et  la.  syntaxe  les  demandait  j  mais  ils  n'altèrent 
pas  beaucoup  le  sens  (a). 

#   •  • 

(a)  Quoiqu*41  ne  -manque  rien  à  la  traducdon  det  Lettres  «  par 
M.  Middleton  ,  et  que  la  langue  angloise  me  aoit  très-familière  > 
on  s'imagine  bien  que  pour  traduire  moi-même  un  ouvrage  de 
^iceron ,  c'est  au  seul  texte  latin  que  je  me  suis  attaché.  Ainsi 
je  n'emprunte  de  M.  Middleton  y  avec  ses:  notes  »  ^ue  la'festU 
tuiion  des  dates  ,  qu'il  a  fondée  solidement  sur  la  thrônologre  des 
iafrs,  et  le  nouvel  oidre  qui  suit  ce  changement.  •    • 

(PaiVosYi  avenksemgnt  en  tête  de  la  première  édition). 
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CICERONIS 
E  P  I  S  T  O  L  AE 

ADM.ERUTUM 
ET  M.  BRUTI  AD  CICERONEM, 

%  ■  I,        ■    ■         ■      ■       I     .^       ■   . 

E  P  I  S  T  O  L  A    I.  (a). 

C  I  C  JE  RO     B  RU  T  O     S.    D. 

An.  R.  7to,  Lucius  Clodîus,  TrîbuQUs  Plebîs  designri- 

Cicer.  64.  ]  .    , 

coM.  tus  ,  valde  me  diligit  ;  vel  ut  i^(p»ri««reç«f  (i) 
à.  Hirtiiw.  '  dîcam ,  valde  me  amat  (3*)  :  quod  cum  mihî 
îta  persuaçum  sît,  non  dubito  |Beiife  enîm 
me  nostî  )  quîn  illum  quoque  jndices  a  me 
amari.  Nihil  énim  mihi  minus  hominîs 
videtur  quam  non  respondere  in  amore  iis 
a  quîbus  provocere^  Is  mihî  visus  est  suspî- 
carî ,  ne  sine  magno  quidem  dolore ,  aliquid 
a  suis,  vel  per  (4*)  suos  potius  inimicos  (c), 
»        — ■  — ^__^— « 

(a)  Sic  apud  Oi.itbtvm  ,  vulgari  servato  ordine.  (  N«  db  l  Éd.)* 
(Jf)  tfi^étTiKéirt^ùf.  "— Luculentius ,  cum  majorî  significaiione.. 

OUVSTVS. 

(c)  Inimicos  :Ac» fixa  Olxy.  ;  A^îniquos.  (Note  db  i^'Ép.\  ' 
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LE  T  T  R  E  S 

DE  CJCERON  A  M.  BRUTUS 

E  T 
DÉ  M.  BRUTUS  A  CICERON. 

-  I     ■  '  '  'H. 

LETTRE     I.  (i). 

CiCERON    à    BrUTUS. 

jLàVciXJS  Clo&ius,  (s)  désigné  (3)  Tribun  du  An  a^  k.  7io« 
peuple,  me  porte  beaucoup  d'affection,  ou  pour    ^coMuia^ 
Hi'exprimeï  avec  plus  de   force,  m'est  attaché  Vibius  Pan«a> 
par  une  véritable  amitié.  Comme  je  me  crois  sûr    ^  h»'^»»»^ 
de  ses  sentimens*,  je  ne  doute  point  que  me  con-» 
noissant  à  .merveille,  voua  ne  jugiez  aussi  que 
je  l'aime  beaucoup;  car  je  ne  trouve  rien  de  si 
indigne  de  l'humanité ,  que  de  ne  pas  aimer  ceux 
dont  on  est  aimé.  Clodius  m'a  témoigné  quelques 
soupçons  qui  Faffligent  sensiblement.  11  s'imagine 
que  ses  ennemis  vous  ont  fait  quelque  rapport^ 
qui   est  capable  de   votis  injdisposer   contre  lui* 
Vous  le  sdvez,  mon  cher  Brutus  ;  je  n'assure  ja- 
mais rien  témérairement  au  desavantage  d'autruir 
j'en  connois  le  danger ,  parce  que  je  n'ignore^ 
point  combien  le  cœat  de^liommes  est  (4)  oba** 

H  4 

Digitized  by  VjOOQIC 


120       Lettre»   DK   Cicekon 

cur ,  et  combien  il  y  a  de  variété  dans  les  carac- 
tères. Mais  j'ai  observé,  j'ai  pénétté  celui  de 
Clodius^  et  je  le  connois  à  fond,  tes  preuves 
que  j'en  ai  ne  doivent  pas  trouver  place  ici;  car 
c'est  moins  une  lettre  que  je  vous  écris,  qu'un 
témoignage  que  je  veux  vous  rendre  en  sa  faveur. 
Clodius  doit  sa  fortune  à  Antoine  "^  j  cependant 
il  vous  a ,  dans  l'origine ,  une  grande  (5)  partie 
de  l'obligation.  Il  souhaiteroit  donc  que  notre 
sûreté  pût  s'accorder  avec  celle  d'Antoine;  mais 
comme  il  ne  manque  pas  ^*  d'intelligence ,  il  voit 
que  dans  les  termes  où  nous  sommes,  (6)  c'est 
une  chose  impossible.  Ses  vœux  sont  ^^^^  par 
conséquent  pour  nous.  Aussi  parle-t-il  de  vous 
'  comme  il  pense,  c'est-à-dire,  en  homme  très- 
affectionné.  Si  quelqu'un  vous  en  avoit  écrit  ou 
parlé  différemment,  je  vous  demande  en  grâce 
de  vous  en  rapporter  à  moi ,  qui  suis  plus  capable 
d^en  juger  qu'un  délateur  obscur,  et  qui  vous 
aime  assurément  davantage.  Regardez  Clodius 
comme  un  bon  ami,  et  ^**^  comme  un  citoyen 
tel  qu'il  doit  être,  avec  autant  de  prudence  et 
de  bien  iju'il  en  a  (7).  Adieu. 


*  Cloditifl  doit  son  élépatfon  à  Antoine  »  1  o^eêt  à  w>ut  ^u'îl 
tn  a%  en  grande  pariie  ,  robligatîon. 

**  Mais  comme  il  ne  mnnque  pas  de  pénétnuian  t  il  voie . .  • 

***  Ses  VŒUX  sont  en  contéquence  exclusiçement  pour  nous. 

***«  Begardez  Ctodius  comme  un  homme  tjiti  voits  est  tout 
déifiou^;  c'est  un  citoyen  doni  la  fortune  ^  mutant  ^ue  larmrefpw^ 
dcnçc ,  ^•raïuù  FMaçk^mmi  à  la  ÙQnn^  çause^  Âdieu« 
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ad  te  esse  delatum ,  quo  tuus  anîmus  a  se 
esset  alienior.  Non  soleo,  mî  Brute  (quod 
tibi  ijotuni  esse  arbitrer)  temere  affirmare 
de  altero  :  est  enîm  perîculosum ,  propter 
occultas  bomînum  voluntates ,  multîplices- 
que  naturas.  ^Clodîî  animum  perspectum 
habeo,  cognitiim  ^  judicatum  :  multa  ejus 
indicia  ,  sed  ad  scribendum  non  necessaria* 
Volo  enîm  hoc  testîmonium  tîbi  viderî  po- 
tîiis  quam  epistolam.  Auctus  Antoniî  be- 
neficîo  est.  Ejus  îpsîus  beneficii  magna  pars 
a  te  est  :  itaque  eum,  sâlvis  nobis,  vellet 
salvum.  In  eum  autem  locum  rem  adduc- 
tam  întellîgit  (  est  enîm  ,  ut  scis ,  minime 
fitultus)  ut  utrique  salvî  eSvSe  non  possint. 
Itaque  nos  mavult.  De  te  veto  amicissime 
et  loquitur ,  et  sentit.  Quare ,  si  quis  secus 
ad  te  de  eo  scrîpsît,  aut  si  coram  locutus 
est,  peto  a  te  etîam  atque  etiam  mîhî  ut 
potius  credas,  qui  et  facilius  judicare  pos- 
sum,  quam  ille  nescîo  quis,  et  te  plus  dî* 
ligo.  Clodium  tibi  amicissîmura  existima; 
civenique  talem ,  qualis  et  prudentissimus 
et  fortuna  optima  esse  débet.  Yale. 
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EPISTOLA     IL  (a). 
Brut  us     Ciceroni    S. 

An  ae  R.  710.  JLiiTERAs  tuas  valdc  exspecto,  quas  scrîp^ 
^ois.      fiistî  post  nuntîos  nostrarum  rerum  ,  et  de 

^Al^ft'^'jnprte  Trebonîî  i  non  enim  dubito  quia 
mihi  consilium  tuum  explices.  Indigno  sce- 
1ère  et  civem  optimum  amîsîmus,  et  pro- 
vincial possessione  pulsi  {b)  sumus ,  quam 
recuperarî  facile  est.  Neque  minus  turpe  aut 
flagitiosum  erit^  si  potest^  non  recuperari. 
Antonius  (c)  adhuc  est  nobiscum  :  sed  me- 
diusfidius  et  rooveor  hominis  precibus»  el: 
timeo  ne  illum  aliquorum  furor  excipiat» 
Plane  sestuo.  Quod  si  scirem,  quid  tibi  pla- 
oeret ,  sine  soUicitudine  essem  ;  id  eûin^ 
optimum  esse persuasum  essetmihi.  Quare 
quamprimum  fac  me  certiorem ,  quid  tibi 
placeat. 

Cassius  noster  Syriam ,  legîones  Syriacaa 

(a)  Apud  Olivbtum,  inter  Germanis  ediui,  ^venit   Teetxa. 

<NoTB  DE  l*Ed.). 

(^)  Puilii.-  Sic  apud  Olivetuic;  AHl  £^e;if«Zy{.   (Ibid.)* 

(c)  Amonius  :  Caiui ,  Murçi  frater  qui  anno  luperiore  priptor 

fuerat.  ViàxvTy 
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LETTRE      II. 

Brutus  d  CrcERON. 

J'attends  avec  impatience  ce  que  vous  m'avez  ab  ae  b.  7t^ 
écrit  sur  rexplication  que  je  vous  ai  donnée  de  "^    ^'^^^'  ^^' 
mes  affaires,  et  (8)  sur  la  mort  de  Treboniusj Yibio«-Pan«a, 
car  je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  communi-   ^-  Hiniu*, 
quiez  là-dessus  vos  sentiitiens.  Nous  avons  perdu , 
par  une  infâme    trahison  (9),  un  excellent  ci- 
toyen, et  la  possession  d'une  province,  dans  la- 
quelle il  nous  sera    facile   à  la  vérité  de  nous 
rétablir  ;  mais  il  ne  seroit  pas  moins  honteux  di 
moins  criminel  d'y  manquer ,  si  nous  le  pouvons. 
Caius  (1  o)  est  encot«  mon  prisonnier.  En  vérité ,  je 
suis  touché  de  ses  prières ,  et  je  crains  d'ailleurs 
qu'il  De  trouve  de  l'appui  dans  quelques  ^^  fu- 
rieux. Mon  emlMirras  est  extrême.  Je  serois  sans 
inquiétude^  si  vous  me  faisiez  connoître  votre 
•opinion  ;   car  je  me   persnaderots  que   c'est  la 
meilleure*  Ne  différez  donc  point  à  m'en  infor- 
mer. 

Notre   Cassius  est  maître  (ii)  de  la  Syrie  et 


*  De  nos  afliîres. 

"**  Dans  quelques  gens  mal  disposés ,  dont  Je  çraini  d^^mçksf^ 
U  i^ulèyement.  Mon 'embarras  eit  extrême.      .  .  . 
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des  ^légions  de  cette  province.  Murcus  et  (12) 
Marcius  Pont  appelé  volontairement ,  et  l'armée 
même.  J'ai  marqué  à  Tertia  y  ma  sœur,  et  à  ma 
mère  (i3)  de  ne  pas  publier  ce  que  Cassius  vient 
d'exécuter  avec  tant  d'avantage  et  de  bonheur , 
sans  avoir  reçu  votre  avis  et  votre  approbation. 
J'ai  lu  vos  deux  oraisons  (i4),  l'une  que  vous 
avez  prononcée  le  premier  jour  de  janvier,  l'autre 
qui  est  votre  réponse  à  Calenus  ^  au  sujet  de  mes 
lettres.  Vous  attendez  sans  doute  que  je  les  loue  ; 
mais  je  ne  sais  si  c'est  à  votre  courage  ou  à  votre 
esprit  que  vous  y  avez  fait  le  plus  d'honneur.  Je 
vous  permets  à  présent  de  leur  donner  le  nom  de 
Philippiques,  (i5)  comme  vous  me  Favez  dit  ea 
badinant  dans  quelqu'autre  lettre. 

Deux  choses  me  manquent,  mon  cher  Cice- 
ron  ;  de  l'argent  et  des  recrues.  Vous  pouvez  me 
procurer  ^^  la  première,  en  obtenant  qu'on  m'en- 
voje  quelque  partie  de  vos  trompes,  soit  par  (16) . 
un  ordre  secret,  contre  l'intention  de  Pansa ,  soit  ' 
par  un  décret  ouvert  du  Sénat.  Pour  l'autre,  quoi- 
qu'elle me  soit  encore  plus  nécessaire ,  et  qu'elle 


*  Vôtres  réponse  à  Calenus ,  à  Vocceuion  de  mes  lettres  pw 
hliçues.  Vous  attendes. . . 

**  Vous  pouvez  me  procurer  celle-ci  en  obtenant  qu'on  m'en* 
voie  quelque  partie  de  vos  troupes  »  soit  en  vertu  cTun  ordre  secret , 
M  Pansa  s'jr  oppose ,  soit  par  un  acte  public  du  Sénat.  Pour 
Tautre ,  eUe  ne  m'est  pas  moins  nécessaite  ^u'à  toute  rarmén* 
Moa  rqsret  en  m  plui  yif  d'avoir  pejrdu  l'Asi^  1  qui  d*ftilUurf^.  ^ 
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habet  y  ultro  quîdem  a  Murco  et  a  Marcîo , 
et  ab  exercitu  ipso  arcessitus*  Ego  .scripsi 
ad  Tertiam  sororem  ,  et  ad  mâtrem ,  ne 
prius  ederent  hoc ,  quod  optime  ac  felicis* 
sîme  gessit  Cassius,  quam  tuum  consilium 
cognovîssent ,  tibîque  visum  esset. 

'  Legî Oratîones  duas  tuas,  qûarum  altéra 
Kal.jan.  ususes:  alteradeliterismeîs;,  qu» 
habita  est  abs  te  contra  Calenum.  Nuncscî- 
lîcet  hoc  exspectas,  dum  easlaudem  :  nescio, 
animi,  an  ingenii  tui  major  in  his  libelh's 
laus  contîneatur.  Jam  concedo ,  ut  Vel  Phi^  ■ 
lippiôi  vocentur ,  quod  tu  quadam  epistola 
jocans  scripsistî. 


Duabus  rébus  egemus ,  Cîcero ,  pecunîa 
et  supplemento  :  quarum  altéra  potest  abs 
te  expedîrî ,  ut  alîqua  pars  Militura'  istino 
mittatur  nobis ,  vel  secreto  consilio  adver- 
sus  Pansam,  vel  actione  in  Senatu:  altéra,, 
quae  magis  est  necessaria ,  neque  nieo  Exer- 
citai  magîs  quam,  relîquorum . . .  hoc  ma-; 
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gis  doleo  Asiam  nos  amisfsse  :  quam  sic 
VGxari  a  Dôlabella  audio ,  lit  fam  non  vi* 
deatur  crudelissîmum  ejus  facinus  înterfec- 
tio  Trebonii»  Vêtus  Andstius  (a)  me  tamên 
pecunia  sublevavit. 

Cîcero  filîus  tuus  sic  piiliî  se  probat  $ 
industria,  patientia,  labore,  aninii  m^igai* 
tudinei  omni  denique  officio,  ut  prorsua, 
nunquam  dimiitere  videatur  cogitationem, 
cujus  sit  filiu3.  Quare,  quonîam  efficere  non 
possum,  ut  plurisfacias  eum,  qui  tibi  est 
carissimus,  îllud  trîbue  judicio  nieo»  ut- 
tibi  persuadeas ,  non  fore  illi  abutenduni 
gloria  tua,  ut  adipiscatur  honores  pater- 
nos.  Kal.  april.  Dyrracîiio.  • 

(a)  Vîd.  Epiw,  VL 
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ne  soit  pas  moins  due  à  mon  armée  qu'à  (17) 
celles  des  autres  Généraux,  je  conçois  qu'elle  est 
plus  difficile.  Mon  regret  en  est  plu  vif  d'avoir 
perdu  PAsie ,  (18)  qui  d'ailleurs  est  si  maltraitée 
par  (19)  Dolabella,  que  le  meurtre  de  Trebonius 
ne  peut  plus  être  regardé  comme  son  plus  cru^il- 
attentat.  Cependant  Vêtus  Anstitius  (a)  m'a  prom- 
ettre quelqu'argent. 

Votre  fils  ^  se  distingue  si  glorieusement  au- 
près de  moi  par  son  industrie ,  sa  patience,  son 
activité ,  sa  grandeur  d'ame,  en  un  mot  par  toutes 
sortes  de  vertus,  qu'il  semble  ne  pas  perdre  un 
moment  de  vue  de  quel  père  il  est  fils.  Si  je  ne 
puis  vous  le  rendre  plus  cher  qu'il  ne  l'est  déjà, 
faites  du  moins  quelque  fond  sur  mon  jugement  ^ 
et  soyez  persuadé  que  pour  ^^  s'élever  aux  hon- 
neurs paternels,  il  ne  faudra  point  qu'il  abuse 
de  votre  gloire  (20). 

A  Dyrrachium,  le  1  d'avril. . 

(a)  Voyez  la  lettre  VI. 

*  Votre  fils  ,  autant  par  la  noblesse  de  set  sentimens  lifue 
par  son  constant  amour  p^ur  le  travail  i  et  son  attachemeht .  à. 
tous  ses  dewirs ,  se  montfe  tel ,  auprès  de  moi ,  qu'il  semble  n^, 
pas  perdre  un  itioment  de  vue  de  quel  père  ii  est  fils. 

**  Que  pour  Tfiériiet  ks 'honneurs  paternels,  il  n'aura  poM 
besoin  Remprunter  de  la  gloire  ^ue  Tfous  vous  êtes  acquise. 
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LETTRE     III- 

Ci  C  ERO  N    à     B  RU  TU  s. 

An  deR.  7,0.  y  pu  s  âvcz  DU  coDiioître  par  la  lettre  de  (21) 

Cicer.  64.      ,;,  t  .  i^  ^  , 

Conauia.     1  laiicus ,  donl  je  me  figure  qu  on  vous  a  commu- 
^iJ"'^J°"  '  nique  une  copie,  ses  excellentes  dispositions  pour 
la  République ,  Tétait  de  ses  légions  et  des  troupes 
auxiliaires,  enfin  Pétat  de  toutes  ses  forces. 

Je  vous  crois  aussi  convaincu  *  par  les  infor- 
mations de  votre  propre  famille  ,  de  la  légèrelé , 
de  ^inconstance ,  et  des  mauvaises  (22)  intentions 
de  votre  Lepidus,  qui  ne  hait  rien  tant,ajprës 
son  frère  (25) ,  que  ses  plus  proches  parens.  L'at- 
tente fait  notre  tourment,  parce  qu'à  l'extrémité 
où  nous  sommes,'  il  faut  que  notre  sort  se  dé- 
clare. Tout  notre  espoir  porte  sur  la  délivrance 
de  D.  Brutus,  pour  lequel  (24)  nous  avons  eu  les 
plus  vives  ailarmes. 

^  Ce  furieux  (26)  de  Servilius  ne  me  donne  pas 
ici  peu  d'occupation.  Je  l'ai  supporté  plus  long- 
temps qu'il  ne  convenoit  à  ma  dignité  ;  mais  j'ai 
cru  devoir  ce  sacrifice  à  la  République,  pour  ne 
pas  donner   aux  mauvais  citoyens  un  ^^  chef 

*  Par  les  avis^ue  'vous  at^ez  reçus  de  votre  propre  lamille. 

«*  Un  peint  de  réunion  dans  un  homme ,  au  fond  peu  sensé , 
mais  que  la  noblesse  de  son  rang  pourroic  rendre  dangereux  à  la 
téu  d'un  parti.  Ik  ne  s'assemblent* . .  *. 
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E  P  I  s  T  Q  L  A     III.  (a). 

C  I  C  E  R  O      JB  R  U  T  O     S. 

Pi^ANCi.anîmunx  in  Rempublîcam  egre*  An.  r.  710. 
giuni)  iegiones^  'auxilia^  copias  ex  literîs    ^c*<^.^* 
ejus  quarum  exemplum  tibi  raissum  arbî»  v^^»"*  **•«"•  » 
tror,  perspicere  potuisti. 

Lepidi  tui  necessarîi  ^  (qui  secundum 
£ratrem  affines  habet ,  quos  oderît,  proximos} 
levitatem  et  inconstantiam  ,  auîmumque 
semperininiîcumReîpublicda  jam  credo  tibi 
ex  tuorum  literis  esse  perspectum.  Nos  ex- 
spectatio  sollicitât  j  quae  est  omnis  jam  in 
extremum  adducta  discrimen.  £st  enîm  spes 
omnis  în  Bruto  expediendo ,  de  quo  vehe- 
inenter  timebamus. 

Ego  hic  cum  horaine  furioso  satîs  habeo 
negotii  Servilio  ;  quera  tuli  diutius  quam 
dîgnitas  mea  patîebatur  :  sed  tuli  Reipu- 
blicae  caussa,  ne  darem  perditis  civibus 
hominem  ,  parum  sanum  illum  quidem  y 

(a)  Apud  OuvBTUM  £p.  II ,  inter  a  Germanis  éditas.  (  Noté 
de  r  Éditeur). 

Lettres  à  Brutus.  I 
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sed  taraen  nobîlera ,  quo  concurrerent  :  qnoà 
facîunt  nihilominus  :  sed  eum  alienandiim 
a  Republîca  non  putabom.  Finera  feci  ejus 
ferendi  ;  cœperat  enim  esse  tanta  insolentia, 
ut  nemînem  liberum  duceret.  In  Plancî  vero 
caussa  exarsit  incredibili  dolore,  meoum'- 
que  per  biduum  ita  contendit  et  a  me  ita 
fractus  est ,  ut  eum  in  perpetuum  modes- 
tiorem  sperem  fore. 

Atque  in  hac  contentîone  îpsa,  quum 
itiaxîitiè  res  ageretur,  a.  d.  V.  Id,  àpril 
literae  milii  în  Senatu  redditae  sunt  a  Len- 
tulo  nostro ,  de  Cassio ,  de  legîonibus ,  de 
Syrîa  :  quas  statîm  quum  recîtavîssem ,  ce* 
cidît  Servilius ,  complures  praeterea.  Sunt 
enîm  insignes  aliquot,  qui  împrobissîme 
''sentiunt.  Sed  acerbîssîmetulît  Servilius,  as- 
sensum  esse  mihi  de  Planco.  Magnum  illud 

monôtrum  în  Republîca  est ,  sed  quo 

(a). 


(a)  DesuDt  reli(j[ua.  (OuviTua). 
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distingué  par  son  rang,  quoiqu'au  fond  peu  sensé. 
Ils  ne  s'assemblent  pas  moins  autour  de  lui  ;  mais 
la  prudence  ne  permettoit  pas  de  l'aliéner  de  la 
République.  Enfin  je  me  suis  lassé  de  son  inso- 
lence; car  il  commençoit  à  la  pousser  si  loin  ,k 
qu'il  nous  regardoit  tous  comme  des  esclaves.  Je 
l'ai  mortifié  particulièrement  dans  l'affaire  de 
Plancus.  Notre  ^  contestation  a  duré  deux  jours  ; 
mais  je  Pai  traité  si  rudement ,  que  je  suis  trompé 
»'il  n'est  désormais  plus  (26)  modeste. 

Au  iliilieu  dé  fce  débat  ,*  et  dans  sa  plus  grande 
chaleur,  je  reçus,  au  Sénat,  le  9  d'avril  ,  une 
lettre  de  notre  anii  (27)  Lentulus,  qui  m'appre- 
noit  la  situation  de  Cassius^  avec  celle  des  légions 
et  de  la  Syrie.  La  lecture  que  j'en  fis  à  l'assem- 
blée ,  terrassa  Servilius  «t  quantité  d^autres  ;  car 
les  mal-intentionnés  ne  sont  pas  en  petit  nombre 
parmi  nos  Sénateurs  du  premier  rang.  Mon  avis , 
touchant  Plancus ,  n'a  pas  laissé  de  l'emporter , 
au  chagrin  extrême  de  Servilius. -Le  rôle  qu'il 

joue  est  monstrueux  ;  mais (a). 

1  ..  -       -■    ■    .     .  -  .  ,  ■ 

*  Notre  aUfircfuion  a  duré  deux  jours  i  {e  lai  traité  de  manière 
à  nu  faire  espérer  ^rCil  sera  désormait  plus  modeste. 

(fl)  On  voit  qu'il  manque   quelque   chose  à   cette  lettre,  (*La 
lacune  existe  par-tout ,  dans  lés  plus  anciennes  éditions  comme  ' 
\  loi  modernes.  ) 


l  s 
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■    «  "i*  I      I ■■■■  Il     —■■■■■  ^^mmmmtmm4^ 

LETTRE      IV. 
uàu  Thème  JS  Rtr  T  ù  8* 

An  ae  R.  710.  J^vois  doonc  ma  lettre  à  (28)  Scaj)tîus,  Ton- 
ConsoU     zîème   d'avril  au  matin  (29),  lorsque  le   même 

Vibius  Pansa,  jour  au  soîr  je  reçus  la  vôtre,  datée  à  Dyrra- 
chium  (3o)  le  1  d'avril.  Le  matin  du  joursuivant, 
ayant  appris  de  Scaptius  (3i)  que  ceux  à  qui^ 
il  avoit  remis  ma  lettre  ,  n^étoient  point  encore 
partis ,  mais  que  leur  départ  tte  pouvoit  être  dif- 
féré, **  il  ne  m'est  resté  d'autre  parti  ,  que 
de  vous  écrire  promptement  c»  billet,  au  milieu 
'^•^'•^  de  ceux  qui  me  rendent  visite  le  matin. 

*  Je  me  réjouis  beaucoup  des  succès  de  Câssius  | 
j'en  félicite  la  République  **^*,  et  moi-même ^ 
qui  ai  proposé  ,  malgré  Pansa  et  sans  craindre  son 
ressentiment,  de  donner  à  Cassius  la  conduite  de 
la  guerre  contre  Dolabella.  J'ai  déclaré  hardi-» 
ment  qu'il  n'avoit  point  attendu  le  décret  du 
Sénat  pour  la  commencer.  J'ai  dit  aussi,  par 
rapport  à  vous,  tout  ce  que  j'ai  cru  convenable 
aux   circonstances.  On  vous  (3a)  remettra  cette 

*  A  qui  yavois  remis  ma  lettre 

**  Mais  que  leur  départ  ne  pouvoit  être  différé ,  Je  me  iuis  dé* 
terminé  à  vous  écrire  précipitamment  ce  biliet. 

*"*  Au  milieu  du  mouvement  des  visius  du  matin* 

«***  J'en  félicite  la  République;  Je  ns  m'en /élicâê pas m^iai 
moi  qui  ai  propojé. .  • . 
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E  P  I  S  T  O  L  A   ,1  V.  (a)/ 

ClÇEJLQ     BrUTO     S^ 

IJatis  mane  a.  d.  Id,  april.  Scaptîalite-  An  ».  n©. 
ris,  eodem  die  tuas  accepî,  Kal.  apriL  Dyr«    ^^m/^ 
rachîo  datas,  vesperi,  Itaque mane  prîd.  Id.  vibioi ?•«•, 

•1  ri  .  .  /»  A.  Hiriiuj. 

april.  cum  a  Scaptjo  certior  factus  essem , 
non  esse  eos  profectos^  quibus  pridie  de- 
derat  (b  )   et  stajtim  ire  ,    hoc  paullulum 
exaravi  ips'a  ia  turba  matutinae  salutalionis. 
De  Casslo  lœtor  y  et  Reipublicae  gratulor  : 
mîhî  etîâm ,  qui,  répugnante  et  îrascente 
Pansa ,  sententiam  dixerim ,  ut  DolabelIanL 
bello  Cassîus  persequeretur.  Et  quidem  au- 
dacter  dicebam ,  sine   nostro  Senatus-con* 
sulto  jam  îUud  eum  bellum  gerere.  De  te 
etiam  dixi  tum  quae  dicenda  putavî.   Haec 

(a)  Apud-Oi^BKVM  £p«  m  y  întcr  a  Oermanis  «ditat.  (  Noté 
detEdiuur,) 

{h)  PaarosT,,  qui  seul,  contre  tous,  et  contre  d'Olifct  lui- 
même  ,  substitue  ici ,  la  rroisièine  personne  à  la  première ,  dedera^ 
à  dtderam ,  croit  voir,  dans  la  suite  du  texte ,  la  raison  détermi^  • 
liante  pour  ce  changement.  Nous  ii*avons  pu  voir  comme  lui.  En 
conséquence  nous  tenons  à  la  leçon  généralement  reçue.  C*ea 
AU  Ucienr.*  prononcer  «ut  oe  «lioiz*  (XAiW.  ). 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


i34       Lettre3    de    Ciceron 

ad  te  Oratio  perferetur ,  quoniam  te  vidée 

delectarî  Philippicis  nostrig. 

Quôd  me  de  Antonio  consulîs,  quoad 
3ruti  exitum  cognorimus ,  custôdiendum 
puto. 

Ex  hîs  lîterîs ,  quas  mîhî  mîsistî ,  Dola- 
hella  Asîarn  vexare  videtur ,  et  in  ea  se  ge- 
rere  teterrime.  Compïuribus  autem  scrip- 
çlsti ,  Dolabellam  a  Rhodiis  esse  exclusum  ; 
qui  si  ad  Rhodum  accessit ,  videtur  mihi 
Asiam  reliquisse.  Id  si  ita  e^t^  îstic  tib} 
censep  çommorai^dum  :  sîn  eam  semel 
cepit ,  mihi  crede ,  non  erît  ;  at  in  Asiam 
censée  persequendum.  Kihil  mihi  videris 
hoc  tempore  mehus  acturus 

Quod  egere  te  duabus  necessariij  scribis, 
suppleniento  et  pecunia,  difficile  consiliura 
est.  Non  enîm  mihi  occurruïit  facultates , 
quîbus  uti  te  posse  videam ,  praeter  illas 
quas  Senatus  decrevit ,  iit  pecunias  a  civi- 
tatibus  mutuas  sumeres.  De  supplemento, 
fiutem  non  video  quid  fîeri  possit.  Taipitum 
enim  abest,  ut  Pansa  de  exercitu  suo  aut 
delectu  tibi  aUquid  tribuat,  ut  etiam  mo* 
leste  ferat  tamxnultos  ^d  te  irq  volua^riost  \ 
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oraison,  puisque  voue  me  faites  connoître  que 
mes  Philippiques  vous  font  plaisir. 

A  l'égard  de  Caiu«y  sur  lequel  vous  me  de- 
mandez cooseii,  je  suisr  MKj'avîs  qu'il  faut  le  rete- 
nir, jusqu'à  ce  que  noua  sachions  le  sort  de  De- 
çimus  Brutus^  ?   .  . 

J^épprend»  par  vos  lettres  que  Dolabella  roal^ 
traite  beaucoup  TAsie,  et  qu'il  s'y  (33)  conduit 
d'une  manière  infâme.  Vous  avez  marqué  à  plu- 
sieurs personnes  que  les  Rhodiens  ont  refusé  de 
le  recevoir.  S'il  venoit  effectivement  à  Rhodes, 
j'en  croirais  TAsie  délivrée.  Dans  ce  oas,  mon 
tentiment  est  qae  vous  devez  demeurer  où  vous 
êtes.;  Maie  s'il  est  une  fpis  le  maître  de  cette 
province.  ,  je  pense  tout  autrement;  il  faut  le 
poursuivre  en  Asie.  Je  crois  qu'à  présent  vous 
li'avez  rien  à  faire  de  mieux (54). 

Vous^  m'-écrivez  qu^il  vous  manque  deux  choses 
nécessait^S' ^  -  de  l'argent  et  des  recrues':  il  est 
bien  difficile  de  vous  les  procurer.  Je  ne  connois 
point  d'ail tre  moyen  de  lever'  de  l'argent  que 
celai >d'^eB  emprunter  (35)  des  villes,  '  comme  le 
Sénat  vous  y  autorisée  par  son  décret.  Poux  les 
récrites,  je  ne  vois  point 'qu'ion  puisse  vèus  satis- 
faire-; ciar  loin  de  vous  oéder  qwe^ue  partie  de 
sou  armée  ou  des  nouvelles  levées,  Pansa  trouvé 
mauvais  qu'on  laissa,  partir -^tant  ifcrvolontaires 
pour  vous  jnindre.  Sa  i*al§ôri ,  éommë  jfe  me  l'ima- 
gine, est  ^u'il  ne  croit  pas  que  (56),  dans  la  si^ 

I  4 
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tuation  des  affaires ,  nous  puissions  aroir  trop  de 
forces  en  Italie.    D'autres  le  soupççnnent  de  ne 
vouloir  pas  que  vous  soyiez  vousr-mêrae  trop  Cort 
mais  je  ue  lui  attribue  point  (Sy)  cette  pensée. 


> 


Quand  vous  m'apprenez  que  vous  avez  écrit  à 
votre  sœur  Tertia,  de  ne  pas  publier  ce  qui  re- 
garde Cassius  sj^ns  m'avoir  consulté ,  vous  me 
faites  juger  que  vous  avez  appréhendé,  comme 
vous  le  deviez,  de  (38)  choquer  beaucoup*  le 
parti  de  César;  car  ^  ces  distinctions  de  partk 
«ont  encore  en  usage.  Mais  on  avoit  reçu  des  iu-i 
formations  qui  s'étoient  déjà  répandues  avant  (3g) 
l'arrivée  de  vos  lettres  ;  et  vos  propres  messagers 
*^  avoient  apporté  d'autres  lettres  à  plusieurs  de 
vos  amis.  Il  ne  fallbit  donc  pas  supprimer  la 
chose,  lorsque  cette  précaution  étoit  inutile;  et 
quand,  nous  en  aurions  été  les  maîtres^ .  nous  au- 
rions cru  devoir  la  divulguer,  plutôt  que  d'en 
faire  un  mystère.  .  .  »  - 

A  l'égard  de  mon  fils  ^  a'il  a  tout  le  mérite 
que  vous  lui:  attribuez, /je  m'en  réjouis  autant 
que  je  le  dois;  ou  si  l'amitié  que  vous  avez  pour 
lui,  vous  fait  emplojrer :  un.  peu  d'exagération, 
î'ai  une  joieeictrême  qu'il  vous  soit  si  cher:  Le 
X3  d'avril.  .  ^^ >  :     . 


*  Car  on  connott  encore  ce^ jàjififitùjQiAi  departU*  Mai«. .  •> 
**  E^  vos  propres  message^ s^^n  avoîçot  apporté  J'amr^s  à  plu-» 
tueurs  de  V03  nmis,  ..   .^    .  y    ■ 
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quoiDodo  equidem  credo ,  quod  his  rébus 
quae  îh  Italia  decemuntur ,  nuUas  copias 
nimis  magnas  esse  arbitretar':  quomodo 
autein  multi  suspicantur,  quod  ne  te  quîdém 
nimis  iirmum  esse  velit  :  quod  ego  non 
auspîcor. , 

Quod  scrîbis  te  ad.Tertîam  sororem  scrip- 
aisse ,  ut  ne  prius  ederent  ea  quae  gesta  a 
Cassio  essent.,  quam  mihi  visum  esset;  vi- 
deo te  veritum  esçç  id  quod  verendum  fuît  f . 
ne  anîaii  parti um.Cœsaris  ,  quomodo  etian^ 
nunc  partes  appellantur,  veheraenter  com-r 
moverentur.  Sed  ante  quam  tuas  literas  ac* 
cepimus ,  audi^a  res  erat  et  pervulgata  : 
tui  etiamTabell^riî  ad  multos  familiares  tuos 
literas  attulerânt.,Qi;Lare  neque  supprimendai 
res  erat ,  praesertim  cum  id  lieri  xton  posset  ; 
neque  »  si  posset ,  non  divulgandam  potiua 
quam  occultandam.  putaremus. 

De  CiceroQe  ipéo,  et  si  tantum  es|:  in 
eo  quantum  scribis  ^  tantum  scili^et  quan- 
tum debeo  gaudeo  :  et  si,  quod  âmes  eum,, 
eo  maj€^a  lacis  ;  idipsum  inçredibiHter  gau« 
deo,  a  te  eum  diligi. 
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E  P  I  S  T  O  L  A     V.  (à). 

C  I   C  E  R  Q     .ji   B.   V  T  Q      S. 

An.  iL^Tio.  Qu^  literae  tuo  nomine  recîtatœ  sînt  là. 

cîccr.  64.    aprîl.  in  Senatu,  eodemque  tempère  An-^ 
Vibim  p«nM ,  toniî ,  credo  ad  te  scripsîsse  tuos  :  quoruixi 

A,  Hiruuj,  ^g^  nemînî  concéda.  Sed  nihil  necesse  erat 
eadem  omnes  ;  îllud  necéssé  me  ad  te  scri- 
bere  quid  sentirem  de  totà  constîtùtioné 
hujus  bellî ,  et  quo  judicîô  essem ,  quaque 
6ententia, 

*  Volantas  mea ,  Brute ,  de  suriima  Republî- 
ca,  feemper  eadem  fuît  que  ttia:  ratio  quibùs- 
dam  in  rébus  (non  eniin'oninîbus)  paullo 
fortasse  vehementior.  Scîs  mihi  sempér  pla-^ 
euîsse,  non  Rege  soluni  ;  seà  Régnb  libe- 
rari  Rempublîcam,  tureriîus.îtiimortalîonif 
nîno  cum'  tua  laude  :  sed  qùîd  meliùs  fûe- 
rît ,  magiio  <folore  sensimùs ,  magno  pèrï- 
culo  sentimus.  Recehti*  îllo  temporè  ,'  tu 
ômnîa  ad  paCem ,  qucfe  ortîtîohe  ^onficî  noiji 


...^      W  t  ^ 


{a)  Apud  0liv£tuk  Ep*  V,  inter  a  Germanis  éditas.  (  No^  d^ 
l Editeur  ). 
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LETTRE      V, 
^u  même  JÇ  ru  T  us, 

J  E  suppose   que  tous  avez  appris  de  votre  fa-And«R.  710. 
mille,, à  qui  vous  n'êtes  pas  plus  cher  qu'à  moi,    ^^"niu^î 
quelles  lettres  on  a  lues  au  Sénat,  le  i3  d'avril ,  vîbivs  PaiM, 
sous  votre  nom  et  sous  celui  de  Caîus.  Il  n'étoît   ^  Hiriio*. 
pas  nécessaire  que  tout  le  monde  vous  marquât 
les  mêmes  choses  ;  mais  je  me    crois  obligé  de 
vous  écrire  ce  que  je  pense    du    fond  de  cette 
guerre,  le  jugement  que  j^en  porte,  et  la  manière 
dont  j^en  ai  parlé  au  Sénat. 

Mes  vues  générales^  concernant  les  affaire» 
publiques,  n'ont  jamais  été  diflTérentes  des  vôtres; 
mais  dans  quelques  cas  particuliers,  mon  cher 
Brutus ,  (  car  je  ne  dirai  point  dans  tous  les  cas  ) 
mes  mesures  (4o)  ont  peut-être  été  un  peu  plus 
fermes.  Vous  savez  que  j'ai  toujours  souhaité  non- 
seulement  que  la  République  fût  clélivrée  du 
tyran ,  mais  encore  de  la  tyrannie.  Vous  vous 
êtes  déclaré  pour  des  résolutions  plus  douces  , 
et  cette  conduite  vous  a  fait  un  honneur  immoiv 
telj  mais  nous  avons  senti  avec  beaucoup  de 
douleur  quel  auroit  été  le  meilleur  parti ,  et  ^ 

*  ••..•••  Quel  auroit  été  le  meilleur  parti  ;  et  V extrême 
^iMgtT  ^ui  nous  mmtçe  nejuifific  que  trop  nos  preacntimens^ 
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nous  le  sentons  aujourd'hui  avec  un  extreme^^ 
danger.  Immédiatement  après  la  mort  de  César,, 
vous  *  rapportiez  (4i)  tout  à  la  paix  ,  qu'il  ne 
falloit  point  se  flatter  d'établir  par  des  harangues. 
Moi,  je  n'avois  en  vue  que  la  liberté,  qui  n'est, 
rien  à  la  vérité  sans  la  paixj  mais  j'étois  per- 
suadé que  la  paix  ne  pouvoit  s'obtenir  que  par 
la  force  des  armes  et  par  la  guerre.  On  ne  man- 
quait point  de  gens  pleins  de  zèle,  qui  deman- 
doient  hautement  les  armes  :  nous  ^^  repous- 
sâmes le  torrent,  et  nous  (42)  éteignîmes  l'ardeur 
publique.  Notre  situation  devint  si  triste,,  que  si 
quelque  Dieu  n'eût  inspiré  le  cœur  d'Octave,, 
nous  serions  tombés  sous  le  pouvoir  (43)  de 
Marc-Antoine,  le  plus  corrompu  et  le  plus  infâme- 
de  tous  les  hommes.  Vous  voyez  (44)  quels  em- 
barras il  nous  cause  aujourd'hui,.  11  est  certaia 
qu'on  les  auroit  prévenus,  en  se  (45)  défaisant 
alors  de  lui.  Mais  je  passe  là-dessusj  car  votre 
action  est  si  glorieuse,  et  je  dirois  volontiers, 
si  céleste,  que  loin  de  I^ériler  des  reproches, 
(46)  elle  est  supérieure  à  toutes  sortes  de  louanges* 
Vous  avez  pris  depuis  peu  '^*'*'  un  air  plus  sévère. 

•    (fl)  Vous  rapportez  toutes  vos  actions  à  la  paix  ;  elUs  sup^ 

pliaient  à  V impuissance  de  vos  hwangnes.  Mot ,  je  n*avois 

.  **  NouB,  par çinmes  à  contenir  leur  ardeurs  trop  impétueuse* 
Cependant  votre  situation  devint  tellement  diffidle  ^  que  si  un 
"Dieu  n'eût  inspiré  Octave^  noua  serions  tombés  au  pouvoir  as 
Jilarc-Antoiae, .  •  «^ 

***  Vous  avez  pti^  depuis  peu,  une  contenance  plus  sévàre^  en 
rassemblant  de  vons-m^me ,  en  peu  de  temps ,  une  armée/orte  tU 
soldats  d'élite  e^  deUgiQHS  aguéria.  Dieux  immortel»  I *. ... 
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|)0teraQt  (a)  :  ego  omnia  ad  libertatem ,  quas 
^ine  pace  nuUa  est  :  pncem  ipsam  bello  atque 
armis  efHci  posse  arbitrabar.    Studia  non 
deerant  arma  poscentium  ,  quorum  repres* 
simus  impetum ,  ardoremque  restrinximuè. 
Itaque  res  in  eum  locum  venerat ,  ut  nisl 
Caeaari  Octaviano  Deus  quidam  illam  men* 
tem  dedisset ,  in potestatem  perditissimî  ho* 
miniSy  et  turpifisimi  M.  Antonii ,  veniendum 
fuérit  :  quocum  vides  hoc  tempore  ipso 
quod  ait  quantumque  ceitamen.  Id  profecto 
nuUum  esset,    nisi  tum  conservatus  esset 
Antonius.  Sed  haec  omitto.  Res  enim  a  te 
gesta  memorabilis  et  pêne  câelestis  ,  repellît 
omnes  reprehenaiones  :  quippe  quae  ne  laude 
qtiidem  satis  idoaea  affici  posait. 


Extîtîdti  nuper  vultn  severo  :  exercîtum , 
copias ,  legiones  idoneas  per  te  brevi  tem- 

(a)  Patriciuf  Teut  potenu.  Cependant  d'OhVet  admet  poteram; . 
sous  BTont  cru  devoir  adopter  cette  dernière  leçoh  9  quoique  Pre'» 
Yotc,  MHS  dira  le  laotif  ^  ait  donné  la  préArenoe  à  la  première. 
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pore  comparastî.  Dii  immortdlés  !  qui  illd 
Nuntius ,  quœ  ill»  literse ,  quae  lastitia  Se*' 
natuS)  quœ  alacrîtas  civitatis  erat.  Nihîl 
umquam  vidi  tam  omnium  consensione  lau-^ 
datum.  Erat  exapectatio  reliquiarum  Anto*. 
nii  )  quem  equitatu,  legionibusque  magna 
ex  parte  spoli«as  :  ea  quoque  habuit  exi- 
tum  optabiiemé  Nam  tuae  literde ,  quae  re* 
cîtatae  îa  Senatu  sunt ,  et  Imperatoris  con-^ 
silium ,  et  militum  virtutem ,  et  industriam 
tuorum ,  in  quibus  Ciceronis  mei ,  déclarante: 
Quod  si  tuia  placuisset  de  his  literis  re* 
ferri ,  et  nisi  in  tempus  turbulentissimum  ^ 
post  discessum  Pansas  Consulis ,  incidissent  ; 
honos  quoque  justus  et  debitus  Diis  immor- 
talibus  decretus  esset.  £cce  tibi  Idib.  apriLi 
ad  volât  mane  celer  Pilus,  qui  vir  !  Dii  boni , 
quam  gravis  !  quam  constans  !  quam  bona- 
rum  in  Republica  partii;m  I 


Hic  epistolas  afïert  duas  ,  unam  tuo  no^. 
mine,  alteram  Antonii  :  dat  Servilîo  Tri» 
buno  Plebis  :  ille  Cornuto  :  recitaotur  in: 
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En  peu  'de  tems  vous  avez  rassemblé ,  par  votre 
seule  vigueur ,  des  troupes  ,  des  légions ,  une 
armée  capable  de  nous  servir.  Dieux  immortels  ! 
quelle  impression  ne  fît  pas  PaWvée  de  votre 
messager  (47)  et  la  vue  de  vos  lettres  !  quelle  fut 
*la  joie  du  Sénat  !  quels  transports  dans  toute  la 
ville  !  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  universellement 
applaudi.  Il  restok  quelque  incertitude  sur  les 
restes  de  Caius  ,  à  qui  vous  aviez  enlevé  sa  cava- 
lerie avec  une  grande  partie  de  ses  légions.  Cette 
affaire  eut  aussi  le  succès  qu^on  pou  voit  désirer  5  car 
votre  lettre  (48),  dont  on  fit  la  lecture  au  Sénat  ^ 
montre  la  prudence  du  général ,  le  courage  des 
Soldats ,  et  l'habileté  des  Officiers ,  entre  lesquels 
il  me  fut  bien  doux  de  voir  le  nom  de  mon  fils. 
Si  vos  amis  eussent  jugé  à  propos  de  faire  quel- 
que proposition  à  l'assemblée,  et  si  Ton  n'eût 
point  été  dans  les  tumultueuses  conjonctures  (4  j) 
qui  ont  suivi  le  départ  de  Pansa  ,  on  n'auroit 
pas  manqué  de  décerner  aussi  de  justes  honneurs 
aux  Dieux  immortels.  INflais  dans  cette  crise, 
Pilus,  avec  sa  diligence  ordinaire,  arrive  le  i3 
d'avril  au  matin.  Quel  homme  ^^  que  votre 
Pilus  !  quel  fond  de  constance  et  de  gravité  dans 
son  caractère  !  quel  zèle  et  quel  attachement  pour 
le.  bon  parti  ! 

11  apportoit  deux  lettres,  l'une  de  votre  part, 
"  .  — ...  . 

*  Qu'il  esc   admirable  yotra  Pilus  !  quelle  graruUw  de  ca« 
ractère  I 
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l'autre  de  celle  de  Caius.  Elles  passèrent  d'abor<] 
par  les  mains  du  Tribun  Servilius  y  qui  les  remit 
(5o)  au  Prêteur  Cornutus.  Dans  la  lecture  qu^on 
en  fit  au  Sénat,  le  titre  de  Proconsul,  dont  (5i) 
Caius  ose  se  revêtir,  causa  autant  de  surprise, 
que  si  ï'oii  avoit  vu  prendre  celui  d'Empereur  à 
Dolabella ,  qui  nous  a  dépêché  aussi  un  exprès , 
mais  sans  que  personne  ait  eu  la  hardiesse  de 
pi'oduire  ses  lettres,  ou  de  les  présenter  aux 
magistrats.  On  lut  donc  la  vôtre.  Elle  étoit  courte, 
mais  extrêmement  indulgente  pour  Caius.  Le 
Sénat  en  parut  fort  surpris.  Pour  moi ,  je  ^  me 
trouvai  dans  quelque  embarras.  Devois-je  dire 
que  c'étoit  une  lettre  supposée  ?  Mais  quel  parti 
prendre  après  cela,  si  vous  aviez  pris  celui  de 
Pavouer?  Devois-je  reconnoître  qu'elle  étoit  de 
vous?  Votre  dignité  (Sa)  en  auroit  souffert.  Je 
me  déterminai  à  garder  le  silence. 

Le  jour  suivant,  lorsque  cette  affaire  avoit 
déjà  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  que  tout  le  monde 

paroissoit  fort  choqué  contre  Pilus  *^;  je  fis  l'ou- 

m  "  I  II  I  1 1  ■  I  I        11    —— — ^» 

*  Pour  moi  je  ne  saçois  trop  quel  parti  prendre,  AUéguer  ifue 
la  lettre  étoit  supposée  ,  c'eut  été  tn* exposer  à  un  désaveu  de  'votre 
parti  reconnoître  tfu'elle  étoit  de  vous  ,  t* étoit  compromettre 
^votre  dignité:  jo  me  déterminai  ce  jour^là  à  garder  le  silence. 

**  G)ntre  Pilus.  J'ouvris  U  déliât.  Je  m'étendis  beaucoup 
jur  la  conduite  du  Ptoconsul  Caius  ;  Sextius  s'empressa  de 
convenir  avec  moi  du  danger  auquel  son  fils  et  le  mien, 
alloient  se  voir  exposés  ,  ///  étoit  vérifié  qu'ils  eussent  pris  réel- 
lement les  armes  centre  un  homme  revêtu  de  cette  dignité.  Vous 
le  connoissez,  U  seconda  puissamment  mes  efforts  ;  plusieurs 
parUrent  ensuite ,  mais  notre  ami  Labéon  remarqua. . . ., 
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Senfitu.  uinlonius  Procos.  magna  admîrar 
tic  ,  ut  si  ess6t  redtatum ,  Dotabejla  Im-^ 
perator  ;  a  quo  quidem  vénérant  tabellarii  : 
sed  nemo  Pili  similis,  qui  proferre  literas 
auderet ,  aut  Magistratibus  reddere.  Tuaa 
recitantut ,  Brèves  illae  quidem,  sed  în  An- 
tonîum  adraodum  lenes.  Veliementer  ad- 
mîratus  Seuatus.  Mihî  autem  non  erat  ex- 
plicatum,    quîd  agereni.    Falsas  dicerem? 
Quid  si  tu  edaapprobas8es?Gohfrrmarem? 
Noà  erat  dignitatis  tuœ.  Itaque  îlle   dies 
fiilentio. 


Postridîe  autem,  cum  sermo  încrebruîs- 
set,  Pilusque  oculos  vehementîus  homi- 
num  offendisset,  tïfttum  omnihô  est  priu- 
cipiuai  ^  me.  De  Proconsule  Antonio  multa  : 
Sextins  caiisaB  non  défait:  pdst  mecum^ 
quaoïto  suum  Fîlium ,  quanto  ineo  in  peri- 
cub.futuro  diceïét  (^),  si  contra  Procos. 
armatùlissent:  QLdOtihominem;'Caussdânoa 
■   .  ^'    ■! 1 — H — **--*-^ ' ' -^ 

{a\Diceret,  Sic  apud  Olitetvm  ;  apud  alio»  ducerit,   PriflM 
*l€tïià  antéponenck  videuiri  (Mo^B  djb  l'Épit.) 

Lettres  à  Brutiis.  K 
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tlefuît;  Dixeruat  etiam  alii.  Labeo  vero 
Boster^  ùeo  sigaum  tuum  in  epistola,  nec 
diem  appositum ,  nec  te  scripsisse  ad  tuos , 
ut  soleres.  Hoc  cogère  volebat,  falsas  literas 
€S8e ,  et  si  qu^ris ,  probabat. 


Nanc  tuum  est  consilium  ,  Brute,  de  toto 
génère  belli.  Video  te  lenitate  delectarf  ^  et 
eum  putare  fructum  esse  maximum  :  praa** 
clare  quidêm,  sed  aliis  rébus,  aliis  temporibus 
locusesâe  solet,  debetque  clementîae.  Nunc 
quîd  agitur,  Brute?  Templis  Deorum  immor- 
talium  imn^inet  hominum  egentium  et  per- 
dîtorum  .spes ,  nec  qui.dquam  aliud  decer-* 
nitur  hop  ^bajlo ,  nîsi  utrum  sîmus,  necne.  Cuî 
parcim.uS'^  aut  quid  agimus  ^  His  ergo  con3iH 
limus  .qui]:Hls  Victoriixus.vestigium  nostrum 
nuUum  relifliquetur?  Nam<[uid  interestinter 
Dolabellaiïi  *et  quemvis  Antoniorum  trium?, 
Quorum  si  oui  pajedOoosQS^  dori  fuinnis  ia 
Dolabella.  Hœc  ut  ita  sentiret  Senatus^  Po* 
pulusquQ  g,omajQus  ^  etsî  res  ips£i  cogebat  ^ 
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vcrture  du  débat,  él  je  dis  quantité  4e  dwwe» 
du  Proconsul  Caiue.  D'antres  parlèrent.  Sexiius; 
après  Bi'avoÎT  fort  bieti  secondé,  me  fit  observer 
eu  particulier  à  tjuel  danger  son  fils  et  le  miefk 
seroient  exposés,  s'ils  avx)ieftt  pris  réellement  le» 
armes  conttfe  un  Proconsul.  Vous  le  connoîssex; 
il  me  seconda  fort  bien.  D'autres  s^eîcplitjuèrent 
encore.  Mais  notre  ami  (53)  Labeon  remarqua 
que  votre  «téau  ne  paroissoit  point  à  !a' lettre; 
qu'elle  étoit  sans  date;  que  contre  votre  usage', 
vous  n'en  aviez  donné  aucun  avis  à  vos  amis: 
d'où  il  conclut  qu'elle  étok  supposée  $  et'sesrai*- 
8ons ,  si  vous  voulez  le  savoir ,  en  cottvainqukenC 
toute  rassemblée. 

C'est  à. vous ,  maintenant ,  mon  cher  Brutus  ^, 
a  considérer  la  nature ,  et  tout  lé  fond  de  cette 
guerre.  Je  vois  que  le  parti  de  la  douceur  vous 
plak,  et  que  vous  ie  croyez  le  plus  utile.  Cela 
^t  beau  en  général;  mais  l'usage  et  la  raison 
doivent  faire  réserver  la  clémence  pour  d'iautres 
conjonctures.  Connoisses-^vous  celles  éir  .nous 
sojnmes  ?  Une  troupe  de  n^isérables  et  de  déses^ 
pérés  menace  jusqu'aux  temples  des  Dîeuy.  Som- 
mes-nous ,  ou  ne  sommes-nous  pas  ?  Voilà  da 
quoi  cette  guerre  doit  décider.  Qui  est  donc 
celui  que  nous  épargnons  ?  ou  que  nous  propo- 
•ons-nous  par  cesménagemens?  Travaillons-nous 

*  C'est  à  vous  maintenant  »  mon  clier  Brutus ,  k  réflécki$ 
mi4rmnçM  lur  le  genre  de  la  guerre  actuelle  :  je  vois. . .  * 

k:  a 
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à  la  9Ûreté  de  ceux  qui  nous  extermineront  jus^ 
qu'au  dernier ,  s'ils  l'emportent  une  fois  sur 
nous  ?  Quelle  différence  metteas-vous  entre  Do- 
labella  (54)  et  lequel  vous  voudrez  des  trois 
Antoines  ?  Si  nous  croyons  en  devoir  épargner 
lin ,  nous  avons  traité  Dolabella  trop  (65)  sévé- 
tenient.  C'est  moi  qui  ai  contribué  plus  que  per- 
sonne à  faire  prendre  ces  sentimeùs  au  Sénat  et 
au  Peuple ,  quoique  la  nature  des  choses  fût  assez 
capable  de  les  leur  inspirer. 

Si  vous  n'approuvez  pas  cette  conduite  ,  je 
pourrai  défendre  votre  opinion  ;  mais  je  n'aban- 
donnerai pas  la  mienne.  On  n'attend  de  vous  ni 
de  la  mollesse  ni  de  la  cruauté.  Il  est  aisé  de 
prendre  un  tempérament ,  en  traitant  les  chefs  ^ 
à  la  rigueur  y  et  les  soldats  avec  indulgence. 

Je  vous  prie  ,  mon  cher  Bru  tus ,  de  garder  mon 
fils  le  plus  près  de  vous  qu'il  est  possible.  Il  ne 
peut  trouver  de  meilleure  école  que  le  spectacle  et 
l'imitation  de  votre  vertu.  Le  i8  d'avril. 

■  ■■      '  ■■■■■■■  IW»M,         ,  ,         ■  ■        I  I—— MfciM^ 

*  En  traitant  lei  chefs  avec  ftrmêié  i  les  loldats  atec  indul* 
fcnce*.* •« 
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tamen  maxînia  ex  parte  nostro  consîlio  at-, 
que  auctoritate  perfeçtum  est. 


Tu  si  hanc  rationem  aon  probas ,.  tMam 
sententiam  defendam ,  non  relinquam  mearn. 
Neque  dissolutum  a  te  quidquam  bomlnes 
exspectant ,,  neque  crudele  :  hufus  rei  moder 
ratio  facili&est,  ut  in.  Duces  yehemeas  sia^ 
in  Milites  liberalis.. 

•  Cieerooemnieuna,  mi  Brute,  velimquam*^ 
plurimum  tecum  habeas.  Virtutis  discipli*; 
nam  meliorem  reperiet  nullam ,  quàm  con* 
templationem ,  atque  iniitatronem  tui.  XUJU 
KaL  mail» 


k:  $ 
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COSA. 


l5^      Lettii»»»b    Ciceroît 

*■"■  ■  ■  ■  • 

E  P  I  S  T  b  L  A    VI.   (a). 
B  R  u  T  u  s     Cjceroni    s. 

Y  ETE  RIS  Antîstîî  talîs  anîmus  est  în  Rem- 
publicam  ,  ut  non.dubîtem ,  quin  et  in  Ca&* 
\ibius  p«nM ,  gare  et  Antonio  se  toa&staturus  fiierît  acer- 

A.  Hirutu.  ^ 

rimum  jf^ropugnatorem  communis  liberta» 
tis,  si  occasîonî  potuîsset  occurrere.  Nam 
qui  in  Achaia  congressus^  P,  Dolabella 
miKtes  atque  équités  habente  ^  qnodvis  adiré 
periculum  ex  insidiis  paratîssimi  ad  omnia 
latronis ,  maluerit,  quam  videri  aut  coactus 
edse  pecuniam  dare/aut  libenter  dédisse 
homini  nequissimo  atque  improbissimo  :  i$ 
nobis  ultro  et  pollicitus  est,  et  dédit  H-*SXX 
ex  sua  pecunia  :  et,  quod  milita  carius  est, 
seipsum  obtulit,  et  conjunxit.  Huic  per- 
suadere  cœpimus  ut  împerator  in  castris 
remaneret ,  remque  pubiicam  defenderet. 
Statuit  eundum  sibi,  quoniam  exercitum 
dimisisset  ;  statîm  vero  rediturum  ad  nos 

(a)  Apud  OiaysTVM ,  Epist  II 1  inter  vulgares. 
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LETTREVI. 

B  KU  T  U  8     A     C  J  C  E  R  O  N. 

V £  TUS  Aittistius  est  m  rempli  de  zèle  (56)  pour  Ab  de  r.  ti<^ 
la  République  y  que  s'il  avait  pâ  "^  8e  trouver  dan8^*i^'^*^j^^^ 
l'occasion  j  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  rendu  yibms  pans«  ^ 
de  grands  services  à  la  liberté  commune  ^  contre   ^*  Hiriias 
Gésar  et  contre  Antoine.  Figurez-vous  qu'étant 
entré  en   conférence  dans  l'Achaie  avec  Dola-* 
bella ,  qui  ne  manquoit  alors  ni  de  soldats ,  (ôj) 
ni    de  cavalerie  y    U  a    mieux    aimé  s'exposer 
aux  embûches  d'un  malheureux  ^  qui  est  capable 
de  toutes  sortes  de  crimes  ^  que  de  paroître  avoir 
donné  de  l'argent  à  ce  (58)  méchant   homme  ^ 
soit  de  bon  gré ,  soit  par  force.  Et  c'est  le  même 
•  qui  nous  a  promis  volontairement  et  qui  nous  a. 
déjà  donné  deux  millions  de  sesterces  (5g)  de  ssk 
propre  bourse.  Que  dis-je  ?  c'est  lui  qui  s'est  donné- 
lui-même ,  et  qui  est  venu  se  joindre  à  moi.  Je^ 
me  suis  efforcé  de  lui  persuader  qu'en  vertu  de 
sa  commission  de  Général  (6o) ,  il  pou  voit  con- 
tinuer de  vivre  dans  mon  eamp  j  et  de  défendre 

*  Que  s'il  avait  pu  en  trouver-  Coûcation ,  /t  ne  doute  paë 
qu'il  n'eût  vivement  comhattn  coacra  Ceux  et  OQotre  Antoine 
BQur  la  dépense  de  la  liberté  putli^fte*  Fi^rez-vous. . . 

K  4 
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avec  moi  la  République.  Mais  parce  qu^iï  a  con- 
gédié son  armée  ,  il  croit  devoir  retourner  k 
Rome,  sous  la  promesse,  néanmoins,  de  revenir 
bientôt  avec  la  qualité  de  mon  Lieutenant ,  à 
moins  que  les  Consuls  ne  convoquent  une  assem- 
blée pour  l'élection  des  Préteurs.  Dans  celle 
supposition  ,  je  l'ai  fort  exhorté  ,  lui  qui  est 
animé  de  ce  zèle  pour  le  bien  public  ,  à  ne  pas 
remettre  ses  prétentions  à  Tannée  suivante.  Ce 
qu'il  a  fait ,  doit  être  applaudi  de  tous  ceux  qui 
regardent  mes  troupes  comme  l'armée  de  l'étal , 
et  vous  plaire  d'autant  plus  particulièrement  , 
que  vous  défendez  la  liberté  avec  plus  de  courage 
et  de  gloire  ,  et  que  vous  êtes  sûr  aussi,  du  moins 
fii  la  fortune  est  favorable  à  vos  desseins,  d'en 
irecueillir  un  (61)  nouveau  surcroît  de  dignité. 

*  Enfin,  je  vous  prie  particulièrement,  mon 
cher  Ciceron ,  avec  les  instances  familières  de 
l'amitié,  d'aimer  Vêtus,  et  de  souhaiter  qu'il 
s'élève  beaucoup.  Quoique  rien  ne  soit  capable 
de  le  faire  changer  de  résolution  ,  vos  louanges 
et  votre  bonté  l'attacheront  de  plus  en  plus  i 
son  choix  5  en  un  mot ,  vous  m'obligerez  sensi- 
blement. Adieu. 

*  Eu  moi  aussi  ^  mon  cher  Ciceron  ,  je  vous  (lemamh  libre* 
ment ,  et  comme  si  cétoit  pour  moi-même ,  d'accorder  votre  ami» 
à  Foetus ,  m^i  de  lui  témoigner  la  phts  grande  considération, 
Quoiqae  rieiv  un  soit  capable  de  le  faire  changer  départi ,  vo» 
louan^  et  votre  bonté* .  «  • 
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tonfirmavît ,  legatîone  suscepta ,  nîsî  Prae* 
toruHi  comitia  habituri  essent  Consules 
Nam  illi  ita  sentîentî  de  Republica ,  niagno- 
pere  auctor  fui ,  ne  differret  tempus  peti* 
tîonîs  suœ.  Cujus  factum  omnibus  gratum 
esse  débet ,  qui  modo  judicant ,  hune  exer- 
citum  esse  Reipublicœ  ;  tibi  tanto  gratius , 
quanto  et  majore  animo  gloriaque  liberta- 
tem  nostram  défendis ,  et  dignitatem  ;  si 
contigerit  nostrîs  cohsiliis  exitus,  quem 
optamus,  periructurus  es. 


Ego  etîam ,  mî  Cicero ,  proprîe  famîlia- 
rîterque  te  rogo ,  ut  Veterem  âmes ,  velisque 
esse  quam  amplissîmum  :  qui  etsi  nuUa  re 
deterri  a  proposito  potest  y  tamen  excitari 
tuîs  laudibus  indulgent! aque  poterit,  que 
magîs  amplexetur  ac  tueatur  judicium 
suum.  £t  id  milii  gratissîmum  erit.  Yale.; 
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EPISTOLA    VII.  (a). 

C  J  C  E  RO      B  RU  T  O      S. 

An.  ».  710.  jV1ulto&   tibî  commendavi  y  et  commen- 

Cicer.  64.        i  ^  .  •  . 

co«.  dem ,  neqesse  est  ;  optimus  enim  quisque 
^A  HiniM*  '  ^^^  ^^  çiyis  maxîme  sequitur  judicîum  tuum^ 
tibique  omues  fortes  viri  novare  operam  et 
studium  voluDt  :  nec  quisquam<  est,  quia 
ita  existimet,  meam  apud  te  et  gratmm  et 
auctoritatem  valere  plurimum* 

Sed  C.  Nasennitim  »  municipem  Suessa«^ 
num ,  tîbi  îta  commendo ,  ut  nemînem  dîli- 
gentius.  Cretensi  bello,  Metelloîrnpératore, 
Octavum  principem  duxit  :  posted  in  re  famî- 
îiari  occupatus  fuit  .Hoc  tempore,  cumReipu- 
blicae  partibus ,  tum  tua  excellenti  dignitate 
commotus ,  vellet  per  te  alîquîd  auctoritatia 
assumere.  Fortem  virum ,  Brute ,  tibi  com- 
mendo, frugî  hominenii et,  si  quid  ad  rem 
pertinet ,  etîam  locupletem.  Pergratum  mihî 

(a)  Apud  Olivetum  ,  £p.  YIU,  inter  ydgarei.  (  iV.  de  FEJ^ly. 
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LETTRE      VII. 

C  I   C  E  R  O  N      A     B  M  U  T  U  a. 

Vous   avez  déjà  reça  de  moi  quantité  de  re-^"  ^''*- 7»«< 
commandatiODS ,  et  je  ne  pnis  me  dispenser  de     con«uU 
vous  en  faire  souvent  Tous  les  bonnêles  gens, '^»*»»"* **•"••» 
tous  les  bons  citoyens  sont  les  plus  empressés  à 
se  déclarer  pour  votre  partj  ;  ceux  qui  ont  du 
cburige  veulent  vous  marquer  leur  zèle,  et  s'em- 
ployer pour  vous  'servir  :  enfin  les^  uns  et  les 
autres  sont  persuadés  que  la  considération  que 
vous  avez,  pour  Bxoi ,   me  donne  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  vouai 

Maid,  pour  C.  Nasenniiis,  citoyen  de  Suessa 
(6a),  )e  vous  le  recommande  avec  tant  d'in»^ 
tances ,  que  je  ae  puis  vons  en  faire  plus  pour 
personna  II  commanéoit  dans  la  guerre  de  Crète 
la  huitième  centurie  (65)  de»  Principes,  sous 
le  Général  Meteilus  (64),  et  depuis  cette  guerre, 
il  s'est  réduit  au  soin  de  ses  allaires  privées. 
Aujourd'hui ,  Fi&térèt  qu'il  prend  aux  affaires  de 
la  République ,  et  l'opinion  qu'il  a  de  vous ,  lui 
font  souhaiter  d'obtenir  ^  par  votre  faveur  un 

>■       ■  ■        •  ■       •■        ■  I  ■•'■ M      .1.    ■  t, 

*  D*obteiTÎr  par  vons  quehpte  entphî  stipèrUar.  Cert  utt 
homme  àe  courage  que  je  vous  recoxïimaitde  »  mon  cher  Bratira» 
un  véritabb  homme  dn  hien^  et  s'il  tft  néceriimr&  de  h  dire ,  itm 
àomme  puiatunmem  riche. 
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peu  d^autorité.  C'est  un  brave  homme  que  ye 
vous  recommande,  mon  cher  Brutus,  un  hon- 
nête homme;  el  s'il  sert  à  quelque  chose  de  le 
dire,  un  homme  (65)  riche.  Vous  ra^obligerez 
beaucoup,  si  vous  le  traitez  assez  bien  pour  le 
mettre  dans  le  cas  d^  me  remercier  de  vos  biea- 
faits.  Adieu. 


LETTRE     V  I  I  I. 

Au  même  S  ru  t  u  a. 

Anéi'R. 710.  ^  Uans  le  temps  que  je  vous  écris,  on  croît 

'''cirûu'^'  les  affaires  à  Textrémité  du  (66)  danger;  car  les 

vibiusPama,  Icttrcs  et  Ics  messagcrs  ne  nous  apprennent  que 

A.  Hiriias.   j^  fôcheuses  nouvelles  (67)  de  Decimus.  Pour 

moi,  je  n'en  suis  pas  fort  alarmé  ;  car  je  ne 

puis  manquer  de  confiance  pour  des  armées  et 

des  Chefs  tels  que  les  nôtres.  Je  suis  persuadé , 

contre  le  sentiment  du  plus  grand  nombre,  que 

*  jiu  moment  où  je  voiîs  écris ,  les  choses  S9nt  dans  un  état 
^ue  Von  croit  désespéré»  Il  est  vrai  if  ne  ce  qu'on  nous  mande  de 
notre  Brtttus  est  alarmant;  mais  pour  moi  je  n'en  suis  pas  Jort 
ébranlé  ;  et  rien  encore  ne  saurait  diminuer  ma  confiance  dans 
me  armée  et  dans  des  chefs  tels  que  les  nôtres.  Je  nm  partage  pas 
non  plus  les  soupçons  que  manifeste  le  plus  grand  nombre  sur-  la 
fidélité  des  Consuls.  Leur  conduite ,  à  certains  égards^  a  bien 
pu  les  exciter  ;  plus  de  prudence,  plus  d'activité  dans  certaine^ 
occasions,  nçut  attrait  rendu  depuis  h^g-lempt  laRépubUquu, 
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nhy  si  eum  ita  trâctaris,  ut  merito  tuo 
inihi  gratias  agere  possit.  Yale. 


EP  I  S  T  O  LA     VIIL 
Cjcbro   Bruto  s.  D. 

Ou UM liaec  scrîbebam ,  res  exîstimabatur  în  au.  r.  7i«. 
extremum  adducta  discrimen  :  tristes  enîm  de  ^'^^^!^' 
Bruto nostro  lîterœ  nuntiique  adferebantur. vibiusP«M, 
Me  quîdem  non  maxime  conturbabant.  Hîs 
enîm  exercitibus  ducîbusque,  quos  habe- 
mus  y  nuUo  modo  poteram  diffidere.  Neque 
assentiebar  majori  parti  hominum  :  fidem 
enim  Consulum  non  condemnabam,  quae 
suspecta  vehementer  erat.  Desiderabam  non- 
nuliis  in  rebqs  prudentiam  et  celeritatem,; 
qua  si  essent  usî ,  jampridem  Rempublicam 
rccuperassemus.  iT^^on  enin^  Ignoras  quanta 
momenta  sint  in  Republica  temporum,  et 
quid  intersit,  idem  illud,  utrum  ante,  an 
]X)st  decernatur>  ;Su§ciQjiatuc ,  agatur.  Om- 
nia,  quae  severe  décréta  sunt  hoc  tumultu 
si ,  aut  quo  die  dixi  seatentiam  ^  perfectà 
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essent  »  et  non  in  diem  ex  die  dilata ,  aiit 
quo  ex  tempore  suscepta  aunt  ut  agerentur , 
non  tardata  et  procrastînata  ;  bellum  jam 
liullum  haberemus. 


i 

\  Omnia,  Brute,  prœàtîti  Reîpublîcae,  qu« 
praestare  debuit  is  i  qui  esset  in  eo  ,  in  quo 
^go  sxuB  ,  gradu,  Senatuâ  populique  judicîo 
<:olloGatu6  :  née  illa  modo ,  quœ  nimirunt 
sola  ab  homine  sunt  postulanda  ^  iidera , 
vigilantiam ,  patrias  caritafiem  :  èa  sunt  enim 
qu«  nemo  est^  qui  non  prœstare  debeat. 
Ego  autem  ei,  qui  sententiam  dicat  în  prin- 
cipibuô  de  Republîca,  puto  etiam  pruden* 
tiam  esse  prœ^tand^m.  Nec  me ,  quum  mi  fil 
tantum  aumpserim  ut  gubernacula  Reîpu* 
blicsEf  prendeiem ,  minus  putarim  repreiien* 
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la  fidélité  des  CodsuIs  ne  mérite  point  d'être 
soupçonnée,  et  je  trouve  seulement  qu^ils  ont 
knanqaé  de  prudence  et  de  célérité  dans  quelques 
occasions,  où  ces  deux  qualités  nous  (68)  auroient 
rendu  depuis  long -temps  la  République.  Vous 
n^igDorez  pas  de  quelle  importance  il  est  dans 
les  affaires  publiques  de  saisir  les  occasions ,  et 
quelle  différence  il  '  y  a  pour  la  même  chose  i 
d'être  décernée,  entreprise,  exécutée  plutôt  ou 
plus  tard.  Nous  serions  aujourd'hui  délivrés  de 
la  guerre,  si  tous  les  décrets  vigoureux  qui  ont 
été  portés  dans  cette  confusion  avoient  eu  leut 
exécution  le  jour  même  que  je  les  ai  proposés', 
et  si  elle-n'avoit  point  été  différée  de  jour  en  jour  ; 
ou  si,  depuis  qu'on  l'a  commencée,  elle  n'avoîl 
pas  été  interrompue  et  renvoyée  sans  cesse  au 
lendemain. 

J'ai  fait  pour  la  République,  mon  cher  Bru  tus, 
tout  ce  qu^on  pouvoit  attendre  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé,  par  le  jugement  du  Sénat  et  du 
peuple,  dans  le  rang  où  je  suis.  Je  ne^  me  suis 
pas  bortté  à  remplir  les  devoirs  cômniuns ,  telt^ 
que  la. fidélité,  la  vigilance,  le  zèle  pour  la  pa- 
trie }  devoirs ,  dont  personne  né  peut  être  dis- 
pensé :  mais  j'ai  toujours  été  persuadé  que  celui 

—  ■         _  ■  .        ■■        !■  H  I  .    —.       I  I     I       .  .  III  I  I  ■  I  ^ 

Vous    n*îgnorez  pas   en    ejf et  ,, combien  ^  il  importe ,    Aui9  los 

9iîîé\TeB  ^Btat  y  de  savoir  saisir  le  moment,  ^  de-  qjœUe  âif^ 

^érenoe  peut  être  pour  le  succès  de  ce  quon  a  résolu  ou  entre" 

firit  4  d'agir  plutôt  ou  plus  tard,  l^ova  serions  aujoard'hiii*  • .  # 
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qui  est  à- la  tête  des  affaires^  doit  ^  y  faire  éclater 
de  la  prudence  ;  et  lorsque  j^ai  assez  présumé  de 
inoi-mêiae  pour  saisir  le  gouvernail  de  la  Répu- 
blique, je  ne  me  croirois  pas  moins  coupable 
4e  donner  des  conseils  inutiles  au  Sénat,  que  de 
lui  en  donner  d'infidèles. 

Je  sais  qu'on  vous  écrit  exactement  tout  ce 
qui  s'est  fait  et  tout  ce  qui  se  passe  actuellement 
ici;  mais  je  veux  que  vous  appreniez  de  moi- 
même  que  toutes  mes  pensées  tendent  à  la  guerre, 
et  que  je  ne^  changerai  point  de  sentimeus  (69) , 
si  ^^  l'utilité  de  l'État  ne  me  force  peut-être 
jd'en  prendre  d'autres.  -»• 

Cependant,  ma  principale  attention  esi'  fixée 
sur  vous  et  sur  Cassias.  Disposez  donc,  mon  cher 
Brutus,tput  ce  qui  dépend  de  vous  ''•^^  en  homme 
persuadé  que  si  les  affaires  ont  été  bien  conduites, 
c'est  vous. qui  devez  régler  mieux  que  jamais  la 
République  ;  et  que  si  Ton  a  commis  des  fautes , 
vous  devez  la  relever  de  §a  chute  (70).  Adieu. 


*  Doit    sur ..  tout  faire  preuve  d*une  grande  circonspection  / 
et  lorsque  • . . . 

**  Je  m»  changerai  point  de  sentîmens,  à  moins  que  l'utilité  de 
J'Éiat  ne  tienne,   comme  il  petU  arnt^er  ,  à  me  faire  conzidtrèr 

les  choses  autrement  que  je  ne  les  vois Cependant 

'  **«  Tout  ce  qtn- dépend  de  Vous,  et  crojez  qiie  si* les  affaire» 
ont  été  bien  conduites  Jusqu'à  présent ^  c'est  é  vous  i^'H  esc 
réservé  de  rendre  le  sort  de  la  République  encore  meilleur  f  .^ 
■  qiuf  si  Vott  a  fait  des  fautes  capables  de  la  compromettre  \,  fila 
doit  regagner,  panvgtts,  ce  que  ccsfauies  çntpu  lui  faire  jjcrdr^ 
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dendiim  1  si  iautillter  aliquid  Senatui  suase- 
xijxif  quam  si  infideliter. 


Acta  quas  sînt»  quaeque  agantpr,  scio 
perscribi  ad  te  diligenter.  £xme  autem  jUud 
est  quod  te  velim  habere  oognitum»  meum 
quidam,  anîmum  in  acien^  esse  ,  neque  res- , 
pectum  ullum  quaerere,  nisi  me  utilitaa 
civîtatîs  forte  converterit. 

.  Majores  autem  partes  animi  te>  Cassium-! 
que  drespiciunt*  Quamobrem  ita  te  para^] 
Brute  ^  ut  intelligas  ,  aut,  si  hoc  tempore 
bene  res  gesta  ait  ^  tibi  meliorem  Rempu- 
blicam  esse  faciendam:  aut|  si  quidoffen- 
sum  ait ,  per.  te  e$se  eandem  recuperan- 
dam.  Vale. 


Lettres  a  JSrutus. 
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EPISTOLA     IX-  {a}. 

C I  C  EMO     JB  RVt  O     S. 

An.  R,  710.  iVosTRAÈ  TBS  meliore  loco  vîdebantun 
cicer.  64.    Scripta  enîm  ad  te  certo  scio ,   quae  gesta 

^ibius Pensa,  sunt.  Quales  tibi  scripsi  Consiiles,  taies  ex^ 
tîterunt.  Caesaris  vero  puerî  mîrîfica  îndoles 
virtutîs.  Utinam  tam  facîle  eum  florentem 
et  honoribus  et  gratîa  regere  ac  tenere'pos* 
simus ,  quam  facile  adhuc  tenuîmus  !  Est 
omnino  illud  diffîcilius  ;  sed  tameti  non 
diffîdimus.  Persuasum  estenim  adolescent]', 
et  maxime  per  me,  ejus  opéra  nos  esse 
ifialvos  ;  et  certe ,  nisî  îs  Antonîum  ab  ùrbe 
«vertisset^  periisseiit  omnia.  ïridiid  yero, 
ûut  quatriduo  ante  hanc  rem  pulcherriiHani*, 
timoré  quodam  perculsa  cîvîtas  tota  ad  te 
se  cum  conjugibus  et  liberîs  effundebat. 
Eadem  recreata  a.  d.  XII.  Kàl.  maîas  te 
hue  venire ,  quam  se  ad  te  ire  malebat. 

(il)  Apud  Oliyktum^  lU^  intcr  vii]|{at«s.  (iV.  deVEd^). 
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LETTRE      IX. 
Au  même  B rut  u s, 

il  os  affaires  semblent  prendre  une  meilleure  (71)  AmïeR.  71^ 
face.  Je  sais  qu'on  vous  a  marqué  tout  ce  qui  s'est    ^'conlHU^ 
passé.  Les  Cousuls  ont  justifié  le  portrait  (72)  que  ^'»^'"^  P«n«t, 
je  vous  ai  fait  d'eux  dans  mes  lettres.  Le  jeune    ^  *^"**^ 
*  Octave  a  des  dispositions  admirables  à  la  vertu. 
Je  souhaite  que  dans  ce  haut  degré  d'honneur  et 
^e  puissance ,  il  soit  aussi  facile  à  retenir  et  à 
gouverner  qu^il  Ta  para  jusqu'à  présent.  J'y  pré- 
vois assurénient  plus  de  difficulté,  mais  je  n'ea 
désespère  point  (75)  encore;  car  ce  jeune  homme 
est  persuadé  que  nous  lui  devons  notre  salut ,  et 
c'est  moi  qui  ai  servi  particulièrement  h  lui  faire 
prendre  cette  idée  de  ses  services.  Au  fonds  tout 
étoit  perdu  (74)  s'il  n'eût  pas  chassé  Antoine  de 
la  ville.  Trois  ou  quatre  jours  avant  cette  grande 
action,  la  ville  entière ,  frappée  d'une  "^"^  terreur 
panique ,  ne  pensoit  déjà  qu'à  se  rendre  auprès 
"de  vous  (76)  avec  les  femmes  et  les  enfans;  mais 


*  Octave,  ffunùfite  jeune  ^  montre  un  penchant  admirable  potir 
la  vertu,  Puisse-t-ii  ^  dans  ce  baut  degré  de  puiitsance  et  d'bon- 
jîcur  où  le  Tfoilà  parvenu  ,  se  laisser  gouverner  par  nos  conseils 
^Ufisi  bien  qu'il  Va  fait  jusqu'à  présent»  l'y  prévois. ..... 

*<-  Frapjni  d'ujie  sor^  Je  terreur,  ne  pensoit  déjà. . . . 

L  a 
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*  ayant  été  retenue  jusqu'au  3o  d'Avril ,  elle 
a.  commencé  à  souhaiter  plutôt  de  vous  voir  ici, 
que  d'aller  vous  trouver. 

C'est  dans  ce  même  jour  que  j^ai  recueilli  ^"^ 
des  fruits  bien  précieux  de  mes  travaux  et  de  mes 
veilles ,  du  moins  si  la  gloire  véritable  et  solide 
est  un  fruit  qui  doive  satisfaire  un  cœur  sensible. 
Tout  le  corps  du  peuple ,  aussi  nombreux  qu'il 
qu'il  est  dans  une  ville  de  l'étendue  de  Rome  , 
s'assembla  devant  ma  maison ,  me  conduisit  jus- 
qu'au Capitole,  et  me  fit  monter  sur  la  (76)  tri- 
bunne^au  bruit  de  ses  applaudissemens.  Je  n'ai 
point  de  vanité,  et  je  ne  dois  point  en  avoir; 
cependant  je  ne  puis  être  insensible  à  l'accord 
unanime,  aux  remercîmens,  aux  félicitations  de 
tous  les  Ordres  ^"^^jparce  qu'il  est  beau  de  devenir 
populaire  par  la  conservation  (77)  du  peuple. 
Mais  j'aime  mieux  que  ces  informations  vous 
viennent  ^^**  d'une  autre  main.  Je  vous  prie  de 
■'I  ■  I ■       I    ■■    ■  III         ,<  I    » 

*  Maié  retienne  de  cette- Jattsse  allarme ,  elle  commenta  ,  ven 
le  ao  d'avril ,  à  souhaiter  plutôt  de  vous  voir  ici  ,'que. . . . 

**  Que  j'ai  recueilli  de  mes  ttonibreiises  veilles  ,  le  fruit  le  plus 
précieux  ,  celui  qtîon  gonte  à  jouir  d*une  solide  et  DéritMe  gloire. 
'  ^^  C/j^'  *  '^''^  ^^'  citojens ,  autant  que  Roine  en  poutfoit  con- 
tenir,  t'assemblèrent  devant  ma  maison:  le  peuple  y  en  corps  9 
me  conduisit  jnsquau  Capiiole  ,  et  me  porta  sur  la  tribune  ,  au 
bruit  des  applaudissemens.  Loin  de  moi  toute  vanité  ;  je  tCen 
dois  point  avoir.  Cependant. ... . 

***De  tous  Jes  Ordres  ;  et  je  sens  qu'il  est  l)eau  ^étre  populaire, 
^uand  on  Va  mérité  en  travaillant  au  salut  du  ^peupte,.  Mai't 
jaîme  mienx. ... 

****  Vous  vieiiflent  d'autre  part.  j^pprencM-moi»  J9  vous  prit  1 
(iiactei&6nt*«-% 
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Quoquîdem  diemagnorum  meorumiabo- 
rum  multarumque  vîgîliarum  fructum  cepî 
maximum  ,  si  modo  est  alîquis  fructn»  ejc 
fiolida  veraqiiegloria.Nam  tantae  multitudî- 
nis,  quantam  capit  urbs  iiostra,  concursus 
ad  mefactus.  Ea  cum  usque  in  Capitolium 
deductus,  maximo  clamore  atque  plausii 
in  rostris  collocatus  sum.  Nihil  est  in  me 
inane  :  neque  enîm  débet  :  sed  tan^en  om- 
nium ordinum  consensus ,  gratiarum  actio^ 
gratulatîoque ,  me  commovet,  propterea 
quod  popularem  (a}  me  esse  in  populi  sa  • 
lute  praeclarum  est.  Sed  hœc  te  malo  ab  aliis 
audire.  Me  velîm  de  tuis  rébus  consiliisque 
facias  diligentissime  certiorem  :  illudqué 
considères,  ne  tua liberalitas  dissolutior  vi- 
deatur. 

(à)  Panique  jam  in  re  saluiàri  popitlarei  Mimut.£g.  la  mil.  XII«. 
p.  4,  (iVbftf  de  rÉdUgur}^ 


LS 
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Sic  sentît  Senatus,  sic  Populus  Roma* 
nus ,  iiullos  uaquâm  hostes  digniore» 
omnî  supplicîo  fuisse,  quam  eos  cives,  qui 
lioc  bello  contra  patriam  arma  ceperunt  : 
quos  quidem  ego  omnibus  sententiis  ul- 
ciscor  et  persequor ,  omnibus  bonis  appro- 
bantibus.  ïu  quîd  de  hac  re  séntîas,  tuî 
jijdJcii  est.  Ego  sic  sentio ,  trîum  fratrum 
unam  et  tandem  esse  caussam» 


Consules  duos ,  bonos  quîdem  ,  sed  dun?* 
taxât  bonos  amisimus.  Hîrtîus  quidem  in 
îpsa  Victoria  occîdit,  cum  paucis  diebua 
magno  praelîo  ante  vicisset.  Nam  Pansa  fu- 
gerat ,  vulneribus  acceptîs  quae  ferre  non 
potuît.  I^eliquîas  Hostium  Rrutus  persequi- 
tur,  et  Caesar.  Hostes  autem  omnes  judî- 
cati ,  qui  M.  Antoniî  sectam  secuti  sunt. 
Itaque  id  Senatusconsultum  plerique  inter* 
pretantur ,  etiam  ad  tuos  sîve  captives^ 
sîve  dedititios  pertînere.  Equidem  nihil  dis- 
serui  durius ,  cum  nominatim  de  C.  An- 
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m^àpprendre  exactement  Tétat  de  vos  affaires ,  et 
vos  desseins.  Prenez  bien  garde  que  votre  indul- 
gence (78)  ne  paroisse  ressembler  u»  peu  à  la. 
mollesse. 

Le  Sénat  et  le  peuple  pensent  également  qu^il 
n'y  eut  jamais  d'ennemis  plus  dignes  de  toutes 
sortes  de  supplices,  que  les  citoyens  qui  ont  pris- 
dans  cette  guerre  les  armes  contre  la  patrie.  Je 
ne  les  ménage  point  au  Sénat ,  j'en  tire  la  ven- 
geance que  je  pois  dans  tous  mes  discours  ,  et  je- 
me  vois  approuvé  dé  tous  les  gens  de  bien.  C'est 
à  vous-même  à  vous  déterminer  dans  cette  af- 
faire. Mon  opinion  est  que  le  cas  des  troiâ  frère», 
ne  doit  pas  (79)  être  distingué ,  et  qu'il  eôt  abso- 
lument le  même. 

Nous  avons  perdu  deux  Consuls,  tous  deux 
bonnêtes  gens,  mais  sans  aucun  mérite  (8b).  Hirr 
tins  est  mort  ^  dan»  le  sein  de  la  victoire,  après 
avoir  défait  l'ennemi,  peu  de  jours  auparavant,, 
dans  un  grand  combat.  Pansa  a  voit  été  forcé  de 
se  retirer  (81)  par  ses  blessures.  Decimus  et  César 
poursuivent  les  restes  de  nos  (82)  ennemis.  Mais, 
on  a  déclaré  tels  tous  ceux  qui  ont  pris  parti 
pour  Antoine,  et  je  vois  que  la  plupart  com- 
prennent dans  ce  décret  du  Sénat  vos  prisonniers 


*  Hîrtîuft  est  mort  au  sein  de  là  victoire  ^  il  açoù  défait  rénnemi'^ 
peu  de  jours  auparavant  dans  un  grand  combat ,  d*oà  Pansa,  hltsàt 
à  mt}rt  y  ïéion  m  forcé  de  se  retirer  Deciintu  et  César. .  •  v 

L4 
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mêmes^  soit  qu'ils  aient  été  pris,  ou  qu'ils  se 
soient  rendus  (83).  Je  n'ai  rien  proposé  de  plus 
rigoureux,  lorsque  j'ai  parlé  personnellement  de 
Caius ,  parce  que  j'ai  cru  que  c'étoit  de  vous  que 
le  Sépat  devoit  attendre  là-dessus  des  lumières. 
Le  32  d*avril. 


LETTRE      X. 
Au  même  Brut u s. 

An  de  R.  710.  J_jb  27  d'avrîl ,  dans  les  délibérations  du  Sénat , 
sur  la  manière  de  poursuivre  par  les  armes  ceux 
qui  ont  été  déclarés  les  ennemis  publics ,  Servi- 
lins  (Si)  proposa  de  mettre  Ventidius  de  ce 
nombre  (85),  et  de  charger  Cassius  de  réduire 
Dolabella.  Je  me  conformai  «\  son  opinion^  mais 
j'ajoutai  qu'il  falloit  vous  charger  aussi  de  ^ 
poursuivre  Dolabella,  si  vous  jugiez  que  la  Ré- 
publique en  pût  tirer  quelqu 'avantage  ;  et  que  si 
vous  pensiez  autrement ,  vous  deviez  demeurer 
avec  votre  armée  dans  les  mêmes  quartiers  où 
vous  êtes.  Le  Sénat  ne  pou  voit  rien  décerner  de 
plus  honorable  pour  vous,  que  de  faire  dépendre 
de  votre  jugement  le  choix  du  parti  le  plus  utile 
à  la  République.  Pour  moi,  je  suis  persuadé  que 


*  De  le  poursuivre  ,  si  vous  jugiez. 
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tonio  decernerem ,  quod  îta  statueram ,  a 
te  cognoscere  caussam  ejus  Sénat u  m  opor-: 
tere.  X.  Kalend.  maias. 


EPISTOLA     X.   (a). 

C  I   C  E  R  O       B  R  U  T  O      S. 

Ante  dîem  Kalendas  maias,  cum  de  îis»  An.  b.  n 
qui  hostes  judicalî  sunt ,  bello  persequen* 
dis,  sententîae  dîcerentur,  dîxit  Servilius 
etiam  de  Ventidîo ,  et  ut  Cassius  perse- 
queretur  Dolabellam.  Cuî  cum  essem  as- 
sensus,  decrevî  hocampliug,  ut  tu,  si  ar- 
bitrarere  utile,  equeBepublica  esse ,  perse- 
querere  bello  Dolabellam  :  sî  minus  îd 
commodo  Reipublicse  facere  posses  ,  sîve 
non  existimares  e  Republica  esse^  ut  in 
iisdem  locis  exercitum  contîneres.  Nihil 
honorificentius  potuit  facere  Senatus,  quam 
ut  tuum  esset  judiciura ,  quid  maxime  con- 
ducere  Reipublicaî  tibî  vîderetur.  Equidem 
sic  sentio,  sî  manum  habet,  si  castra,  sî 
ubî  consistât  uspiam  Dolabella;  ad  iîdem 

{a)  Apud  Olivetu»  ,  Ep^  V ,  inter  vulgaret.  [,N.  de  l'Ed,  )•• 
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et  ad  dignitatem  tuam  pertinere  ^  eum  per^ 

6equi\ 


De  Cassîî  nastrî  copiis  nîhîl  seiebamii»  : 
neque  enîm  ab  ipso  uUae  literae ,  neque 
nuntiabatur  quidquam  ,  quod  pro  cerlo  ha  - 
beremus.  Quantopere  autem  intersit  oppriiijii 
Dolabellam  profecto  întellîgîs  ;  tum  ut  sce- 
leris  pœnas  persolvat ,  tum  ne  ait ,  quo  se 
iatronum  duces  ex  Mutinensî  fuga  confé- 
rant. Atque  hoc  mîhî  jam  ante  placuîsse  ^ 
potes  ex  superioribus  meîs  Literis  recor-^ 
dari.  Quam([uam  tum  et  fugae  portus  erat 
in  tuîs  castris  ,  et  subsidîum  salutîs  in  tua 
exercîtu.  Quo  magîs  nunc  liberati  (  ut  spero> 
pericuh's,  in  Dolabella  opprimendo  occu- 
pât! esse  debemus.  Sed  haîc  cogitabis  dih*- 
gentîus ,  statues  sapîentet.  Faciès  nos ,  quid 
constitueris ,  et  quid  agas ,  (si  tibi  videbî- 
tur  )  certiores. 

Ciceronem  nostrum  in  vestrum  coUegîum 
cooptari  volo.  Exîstimo  omnino  absentium 
rationem  ,  sacerdotum  comitiîspossehaberi  : 
nam  etiam  factum  est  antea.  Caius  enini. 
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eî  Dolabella  est  à  la  tête  de  quelques  troupes  , 
«'il  a  un  camp,  ou  quelqu'autre  lieu  dans  lequel 
il  puisse  faire  face ,  il  est  de  votre  devoir  et  dé 
votre  dignité  de  marcher  contre  lui. 

Nous  ne  savons  point  quel  usage  Cas&îns  fait 
de  ses  troupes.  On  n'a  reçu  de  lui  aucune  lettre  , 
«î  d'autre  part  (86)  aucune  information  sur  la- 
quelle on  puisse  compter.  Vous  comprenez,  sans 
doute ,  de  quelle  importance  il  est  d'opprimer 
Dolabella,  non-seulement  pour  le  punir  de  son 
crime,  mais  encore  pour  ôter  toute  espérance  de 
retraite  aux  chefs  de  ces  brigands  qui  s'enfuient 
de  Modène.  Dans  mes  lettres  précédentes ,  si 
vous  vous  en  souvenez  (87) ,  j'ai  toujours  été 
de  même  avis,  quoique  nous  n'eassions  point 
alors  d'autre  asyle  que  votre  camp,  ni  d'autre 
ressources  que  voire  armée.  Aujourd'hui  que  le 
péril  est  passé ,  comme  j'ose  m'en  flatter  ,  nos 
besoins  n'en  doivent  être  que  plus  ardens  pour 
la  ruine  (88)  de  Dolabella.  Mais  vous  ferez  là- 
dessus  de  sérieuses  réflexions,  et  vous  prendrez^ 
le  parti  qui  vous  paroîtra  le  plus  sage.  Vous  ne 
manquerez  pas  non  plus  ,  du  moins  si  vous  le 
jugez  à  propos,  de  nous  communiquer  vos  réso- 
lutions et  ce  que  vous  faites  actuellement. 

Je  souhaiterois  que  mon  fils  obtînt  (8g)  une 
place  dans  votre  collège  ,  et  je  crois  que  son  ab- 
sence n'empêche  point  qu'il  ne  puisse  avoir  part 
à  l'élection  j  car  on  en  a  des  exemples»   La  loi 
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Domltia  fit  C.  lilarlus  Augure  pendant  qu^il  étoît 
en  Cappadoce,  et  nous  n^avons  *  point  d'autre 
loi  qui  l'ait  défendu  depuis.  Dans  la  loi  Julia  ^ 
qui  est  la  dernière  concernant  Tordre  des  Prêtres», 
on  trouve  ces  paroles  :  a  Celui  qui  sollicite  en 
))  personne  y  ou  qui  sera  proposé  »  :  ce  qui  fait 
voir  clairement  qu'on  peut  proposer  quelqu'ua 
qui  n'est  pas  présent. 

J'ai  écrit  à  mon  fils  de  se  conduire  là-dessus 
par  votre  avis,  comme  dans  toutes  les  autres  af- 
faires. Mais  mon  sentiment  servira  de  règle  aussi 
à  Domilius  (91)  et  ^^  au  jeune  Caton  (93).  Au 
fonds  ,  quoique  je  sois  persuadé  qu'on  peut  les 
dispenser  d'être  présens ,  les  choses  se  font  tou^ 
jours  plus  aisément  quand  on  est  à  Rome. 

Cependant,  si  vous  prenez  le  parti  de  passer 
en  (92)  Asie,  il  sera  impossible  de  faire  venir 
nos  amis  aux  eojnices.  Je  m'imagine  que  si  Pansa 
eût  vécu,  l'expédition  des  afiaires  auroit  été  plus 
prompte.  11  se  seroit  donné  aussitôt  un  collègue, 
et  l'élection  des  prêtres  auroit  marché  ensuite  avant 
celle  des  Préleurs.  Je  prévois  'à  xprésent  que  lea 
auspices  la  feront  retarder  long-temps  ;  car ,  tandis 
qu'il  restera  un  Magistrat  Patricien ,  ils  ne  peuvent 
revenir  (90)  au  Sénat.  En  vérité,  tout  estdans  una 
grande  confusion.  Je  vous  prie  de  me  marquer  voire 
sentiment  sur  notre  situation.  Le  5  de  mai.  Adieu. 


*  £t  nous  n'en  aTons  aucune  qui  l'ait  défendu  depuU» 
**  Et  à  m0n  jeune  Caton. 
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Marius ,  cum  in  Cappadocia  esset ,  lege 
Domitia  factus  est  Augur  :  nec  quo  minus 
id  postea  liceret,  ulla  lex  sarixit.  Est  etiam 
in  lege  Julia ,  quae  lex  est  de  sacerdotiis 
proxima ,  hîs  verbîs  :  Qui  petite  cujusi^e 
ratio  hahebitur;  aperte  indicat,  posse  ra- 
tionem  haberi ,  etiam  non  praesentis. 

Hac  de  re  scripsi  ad  eum ,  ut  tuo  judicio 
uteretur ,  sicut  in  rébus  omnibus.  Tibi  au«; 
tem  statuendum  est  de  Domitio  et  de  Ca-* 
tone  nostro.  Sed  quamvis  Uceat  absentia- 
rationem  haberi,  tamen  omnia  sunt  prae- 
sentibus  faciliora. 

Quod  si  statueris  in  Asiam  tibi  eundum  ^ 
nuUa  erit  ad  Comitia  nostros  arcessendi  fa- 
cultas.  Omnino ,  Pansa  vivo ,  celeriora  om- 
nia putabamus  :  statim  enim  coliegam  sibi 
subrogasset.  Deinde  ante  Praetoria  Sacer- 
dotum  Comitia  fuissent,  Nunc  per  Auspicia 
longam  moram  video.  Dum  enim  unus  erit 
Patricius  Magistratus ,  Auspicia  ad  patres 
redire  non  possunt.  Magna  sane  pertur- 
batio.  Tu  tota  de  re  quid  sentias,  velim 
me  facias  certiorem.  III.  Nonas  maias. 
yale. 
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E  P  I  S  T  O  L  A    XL  (a) 

B  R  U  T  U  s      CiCERONI      S. 

An.  R.  710.  Quanta  sim  lœtîtîa  affectus  ,  cognîtis 
rebus  Bi  uti  iiostn  et  Consulum ,  facilius  est 
tibi  existimare,  quam  mihî  scribere.  Cam 
alla  laudo ,  et  gaudeo  accidisse ,  tuni  quod 
Brutî  eruptîo  non  solum  ipsi  salutaris  fuir, 
aed  etiam  maximo  ad  vlctoriam  adjumento. 

Quod  scrîbîs  trîum  Antonîorum  unam 
atque  eandem  causam  esse  (b)  :  quid  egosen- 
tiam  inei  judicii  esse  :  statuo  nihil ,  nisi  hoc  : 
Senatns  aut  Populî  Romani  judicium  esse 
de  îîs  cîvîbus ,  qui  pugnantes  non  interier 
rînt. 

At  hoc  Ipsum,  înquîes,  înîque  facîs,  qui 
hostilis   animi  in  Rempublicam  homînes, 

(ri)  Apud  Olivxtum,  F.p.  IV»  inccr  vulgares.  {NoudeVéd,^ 
iù)  Prévost  avoit  inséré  ici  la  particule  et  comme  nécessaira 
pour  lier  les  deux  parties  de  la  phrase  ;  quoiqu'elle  ne  se  trouve 
dans  aucune  édition.  Mais  au  moyen  de  la  ponctuation ,  telle  que 
nous  l'avons  rétablie,  diaprés  les  anciens  éditeurs,  et  notam* 
ment  d*après  d*Oiivct,  il  n'en  est  pas  besoin  pour  rendre  l^ 
sens  intelligible.  (  Note  de  rEdiUur.\ 
L 
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>  •      .  ■    a 

LETTRE      XI. 

B  RXr  T  JT  s     à      C  I  C  B  RO  N. 

Vous  vous  imaginerez  plus  facilement  que  je  An ae  r.  7i«. 
ne  puis  vous  décrire,  quelle  joie  j'ai  ressentie  •i«Cic«r.64. 
tlu  succès  de  notre  cher  Decimus  et  des  Consuls. 
Je  n'y  vois  rien  qui  ne  mérite  mes  éloges,  et  qui 
ne  me  cause  une  vive  satisfaction  ;  mais  je  me 
réjouis  particulièrement  de  ce  que  la  sortie  de 
X)ecimus  a  contribué  autant  à  là  victoire  (94), 
qu'à  son  propre  salut. 

Vous  m'écrivez  que  la  cause  des  trois  Antoines 
ne  peut  être  distinguée,  et  que  c'est  à  moi-même 
à  me  détenniner  (95)  là-dessus.  Je  n'ai  qu'une 
règle  à  laquelle  je  m'attache  :  c'est  au  Sénat  ou 
au  peuple  Romain  qu'appartient  le  droit  de  juger 
les  citoyens  qui  ne  sont  pas  morts  en  combattant. 

.Mais  j'ai  \ort,  direz-vous,  d'accorder  le  titre 
tle  citoyens  à  ceux  qui  font  profession  d'être  les 
ennemis  de  la  République*  Non,  cette  conduite 
au  contraire  est  très-juste  ;  car  lorsque  le  Sénat 
n'a  rien  décerné,  et  que  le  peuple  Romain  n'a 
point  encore  fait  connoître  ses  volontés,  je  n'ai 
pas  TaiTOgance  de  prévenir  leur  décision ,  ni  de 
m'en  rapporter  k  mon  propre  jugement. 
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Je  ne  change  pas  non  pins  de  pensée  surCaius. 
Les  circousiauces  ne  m'ayanl  point  obligé  de  lui 
oter  la  .vie,  je  ne  Pai  traité  ni  avec  trop  de  dou- 
ceur, ni  avec  trop  de  cruauté ,  et  j'ai  cru  devoir 
le  retenir  sous  ma  puissance  pendant  que  (96)  la 
guerre  a  duré.  Il  me  paroît  plus  *  décent  et  plus 
convenable  aux  principes  de  la  République,  de 
ne  pas  aggraver  l'infortune  des  malheureux,  que 
d'accumuler  sur  ceux  qui  sont  en  possession  du 
pouvoir,  des  honneurs  capables  d'enfiam^m^r  leur 
ambition  et  "^^  leur  arrogance. 

Vous  que  je  regarde  comme  le  meilleur  et  le 
plus  courageux  de  tous  les  hommes,  vous  qui 
m'êtes  le  plus  cher,  et  par  l'affection  que  voua 
méritez  et  par  celle  que  je  dois  à  la  République, 
il  me  paroît  que  sur  ce  point,  mon  cher  Ciceron, 
vous  vous  fiez  trop  à  vos  espérances,  et  que  vous 
avez  trop  de  facilité  à  tout  accorder  et  tout  per- 
mettre à  ceux  qui  ont  fait  une  fois  quelque  chose 
de  louable  j  comme  si  ces  excès  de  faveur  n'é- 
toient  pas  propres  à  corrompre  un  cœur,  et  ne 
le  tentoient  pas  d'en  abuser.  La  |)onté  que  je 
vous  connois,  vous  fera  recevoir  cet  avis  sans 
vous  offenser,  sur-tout  lorsqu'il  est  question  du 
salut  public.  Vous  n'en  ferez  pas  moins  ce  qui 
vous  paroîtra  le  plus  convenable,  et  j'en  userai 
de  même  lorsque  vous  prendrez  la  peine  de 
m'instruira- 

*  Plus  honnête  et  plus  eonjorme  aux  prÎQCÎpCf  répnkUwiné* 
**  Et  d'exçi(çr  Içw  arrogance. 
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tiVee  appelles.  Imirid  fustîssîme.  Quodenim 
nondunfi  Sénatus  censuit,  nec  Populus  Ro- 
maiius  jussit  ^  id  arroganter  non  ptœjvtûico , 
neque  revoco  ad  arbîtrhim  tneum. 
•  111  ud  quidem  non  muto  ;  quod  eî  qtiern 
me  occîdere  res  non  coegit,  néque  crude- 
litér  quidquam  erîpilî ,  heque  dissolute  quîd-» 
quai^  remisr,  habuîque  in  mea  potestate, 
quoad  bellum  fuit.  Multô  quidem  honestiud 
)udico,  magîsque  quod  concedere  po3sit 
Kespublica ,  mîserorum  fortunam  non  in- 
sectari ,  quam  infinité  tribuerè  potelitibus^ 
quae  cupiditatem  et  àrrogantiam  incendere 
possinti*'     i 

Qwi  '  in  re ,  Gîcero  i  vîr  optîme  fortîssî'-» 
no^omiHiquê  n^ritâ,'et  mec  nomine  et 
Reipublibsô  caxîssime,  nimls  credere  viderid 
spei  tuœ  :  atatimque^  ut  quisque  aliquid 
recte  ifecerîtv^  omnia*  dare  ac  permitteïe.î 
Quasi' non  liceât  traduci  ad  mala  consilia 
corruptum  largitionibus  animnm.  Qusetua 
est  hunianitas,  aequo  animo  te  moneri  pa-» 
tieris  :  prgesertim  de  communî  sainte  :  ftf 
cies  tamèn  quod  tibi  visum  fuerit;  fetmm 
ego,  cum  me  docueris.  .     > 

JL/ettres  d  Brutus.  M 
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Nunc,  Cîcero,  nunc  agendum  estj  ne 
frustra  oppressum  esse  Antonium  gavisi 
simus  ;  neu  semper  primi  cujusque  mali 
excidendi  (a)  caussa  sit ,.  ut  aliud  renasca* 
txir  illo  pejus.  Nihil  jam  neque  opinanti* 
bus  ,  aut  patîentibus  npbis  adversi  evenire 
potest ,  in  quo  non  cum  omnium  culpa, 
tum  proecipue  tua  futura  sit  :  cujus  tautam 
auctoritatem  iSenatus  ac  Populus  Romanus 
non  solum  efise  patitur,  sed  etiam.cupitf 
quaula  maxima  in  limera  civitate  uuius  esse 
potest  :  quam  tu  non  solum  bene  sentiendo, 
sed  etiam  prudenter,  tuerî  debes»  Pruden- 
tia  porro,  quae  tibi  superest,  uulla  abs  te 
dësideratur ,  nisi  inodus  in  tribu^ndis  ho^ 
noribus*  Alia  omnia  sic  abunde  adâunt,  ut 
cum  quolibet  antiquorum  compararî  poasint. 
Unum  hoc ,  grato  animo  liberalique  pro* 
fectum ,  cautiorem  ac  moderatiorem  libe* 
xalitatem  desiderat.  Nihil  enim  Sonatuâ  cuî- 
quam  dare  débet ,  quod  maie  cogitantibus 
exemplo,  aut  praesidio  sit. 

(à)  Obscure  dictumnc  inuibctu  difiicilo. .  •  4  /)tfM9  sabauditur. 
{Note  de  l'Editeur.) 
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Il  ^sl  temps  y  mon  ciher  Ciceron,  il  est  temps 
tl'agir  avec  *  tant  de  sagesse,  que  nous  ne  nous 
soyions  pas  réjouis  inutilement  de  la  défaite 
d'Antoine  )  et  qu'oti  ne  puisse  pas  nous  reprocher 
toujours  que  les  méthodes  que  nous  employons 
pour  extirper  le  premier  mal  en  font  renaître 
un  plus  dangereux.  11  ne  peut  nous  arriver  au  • 
cun  malheur  à  présent,  soit  avec  délibération  ou 
par  inadvertance,  qui  ne  nous  rende  tous  cou-^ 
pables;  et  vous  particulièrement ,  entre  les  mains 
de  qui  le  Sénat  et  le  peuple  Romain  non-seule-^ 
ment  voient  sans  regret  toute  l'autorité  dont  un 
particulier  peut  être  revêtu  dans  un  État  libre  ^ 
mais  souhaitent  même  qu'elle  demeure  pour  leur 
avantage.  C'est  à  vous  à  la  maintenir  avec  autant 
de  prudence  que  d'intégrité}  et  je  ne  vois  que  la 
modération  à  distribuer  les.  honneurs,  où  l'on 
puisse  souhaiter  de  vous  plus  de  prudence.  Vous 
possédez  si  éminemment  toutes  les  autres  vertus^ 
qu'il  ny  a  point  d'anciens  à  qui  vous  ne  puissiez 
être  comparé.  Ce  seul  point,  où  l'on  reconnaît 
d'aiUeurs  TOtre  caractère  généreux  et  sensible , 
demande  plus  de  précaution  et  de  réserve;  carie 
Sénat  ne  doit  rien  accorder  qui  puisse  encourager 
par  l'exemple,  ou  fortifier,  les  esprits  mal  in- 
tentionnés. .,   , 

*       I  "  '  "  ■■lll»lll        II  ■        ■■!        *l".        Il     ■■      ■  I       I  ,  I,  ,     » 
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Je  crains  donc,  par  rapport  au  Consulat  (97), 
que  voire  Ccsar  ne  se  croye  plus  élevé  par  les 
décrets  que  vous  avez  portés  en  sa  faveur,  qu'il 
ne  croira  l'être,  du  point  oti  il  est,  en  devenant 
'Consul  ^;  car  si  Antoine  a  pris  occasion  de  l'in»- 
irument  de  la  royauté,  qui  lui  a  été  laissé  par 
un  autre,  pour  aspirer  lui-même  à  régner,  que 
vous  imaginez-vous  qu'on  doive  attendre  de  celui 
qui  se  croira  fondé   a  prétendre  à  toutes  sortes 
de  comniandemens ,  non  sur  l'autorité  du  tyran 
mort,  mais  sur  celle  du  Sénat  même  ?  Je  loue- 
rai donc  'votre  bonheur  et  votre  prudence,  lors- 
que je  commencerai  à  ne  plus  douter  que  César 
ne  soit  content  des  honneurs  extraordinaires  qu'il 
a   reçus.  Mais  voulez-vous   me   charger,  direz- 
vous,  de  la   faute  d'autrui?  Oui,   n^en   doutez 
pas,  si  vous  avez  pu  la  prévoir  et  l'empêcher. 
Plut  au  Ciel  que  vous  puissiez  lire  dans   mon 
cœur  tout  ce  que  je  redoute  de  lui  ! 

J'avoîs  fini  cette  lettre,  lorsque  le  bruit  s'est 
répandu  que  vous  étiez  nommé  Consul.  Si  je 
voyoîs  cet  heureux  jour,  c'est  alors  que  je  com- 
mencerois  à  me  flatter  de  revoir  une  République 

* En  devenant  Consul.  57/  a  suffi  à  jéntoi'ne;  pour 

aspirer  à  rcgncr,  Au  moyen  dont  V occasion  Vavoit. rendu  maître, 
à  quoi  ne  dei^ez^vous  pas  vous  attendre  de  la  part  de  celui 
If  ui  fonde  aujourd'hui  ses  prétetitimns  à  tons  les  commnndemens^ 
non  sur  le  droit  du  tjrran  qui  n'est  plus,  mais  sur  le  Sénai 
lui'méme  qui  stmbleroit  Vy  autoriser?  Je  louerai  donc. .  •  •. 
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Itaque  tîmeo  de  Consulatu ,  ne  Cassar  tuus 
altius  se  ascendisse  piitet  decretis  tuis^ 
quam  inde,  si  Consul  factus  sit(a),  ascen- 
surum.  Quod  si  Antonîus  ab  alîo  relictum 
regni  instrumentum  occasionem  regnandî 
habuît  :  quonam  anîmo  fore  putas,  si  quis , 
auctore,  non  tyranno  interfecto^  sed  ipso 
Senatu ,  putet  se  împeria  quaelibet  conçu- 
piscere  posse?  Quare  tum  et  felicitatem  et 
providentiam  laudabo  tuam ,  cum  explora* 
tum  habere  cœpero,  Cœsarem  honoribua, 
quos  acceperit ,  extraordinariis  fore  conten* 
tum.  Aliénas  igitur ,  inquies  ^  culpas  me 
reum  faciès  ?  Prorsus  alienae,  si  provider! 
potuit  ne  existeret.  Quod  utinam  inspec* 
tiare  possis  timorem  de  illo.metunl 


Hîs  lîteris  scrrptîs ,  te  Consulem  factum 
audivimus.  Tum  vero  incipîam  proponere 

(a)  J'ai  suivi ,  dans  cet  endroit ,  la  correction  de  Mannce  ,  qu^' 
veut  atcenstuum  y  au  lien  de  descensurum» .  (  Contra  CHivetus  )^ 
Descen^urum,  qui  est  la  leçon  commune  9  j^ctederobscurité  dans 
la  phrase,  et  lui  donne  un  sens  tout  à  fait  étranger  aux  idaçs 
do  Bratus.  {N^ic  du  Traducieur).  ^ 

M  5 
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mihî  Rempublicam   justam  ,  et  jam  suis 
liitentem  viribus;  si  isthuc  videro. 

Fiiius  valet  y  et  in  Macedoniam  cum  equi* 
tatu  prœmissus  est.  Idib.  maiis»  excastxis. 

EPISTOLA    XI  I.  (a). 

B  R  U  T  U  s      C  I  C  E  RO  N  I      S. 

An.  B.  710.  Lucius  Bibulus  quam  carus  mihi  esse 
debeat,  nemo  melius  judicare  potest  quain 
tu  :  cujus  tantae  pro  Republica  contentio- 
nés  soliicitudînesque  fuerunt»  Itaque  vel 
ipsius  virtus,  vel  nostra  necessitudo  débet 
conciliare  te  ilii  :  quo  minus  multa  mihî 
scribenda  esse  arbitrer.  Vol  un  tas  euim  te 
movere  débet  nostra ,  si  modo  justa  est  y 
aut  pro  oFficio  necessario  suscijjitur.  In 
Pansœ  locum  petere  constituit.  Eara  uonii* 
nationem  a  te  petimus.  Neque  conjunctiorî 
dare  beneficîum  ,  quam  nos  tibî  sumus; 
neque  dîgniorem  nomînare  potes  quam  Bî* 
bulum.  De  Domitio  et  Apuleio  quid  attinet 
me  scribere,  cum  ipsi  per  se  tibi  commen- 
datissîmi  sînt  ?  Apuleium  vero  tu  tua  auc- 

(#)  Apud  OuvsTUM ,  £p..  vu  »  inter  vulgares.  (  N.  de  VEd.U 
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juste  et  capable  de  se  soutenir  par  ses  propres 
forces. 

Votre  fils  est  en  bonne  santé.  Je  lui  ai  fait 
prendre  les  devants  avec  la  cavalerie ,  pour  aller 
en  Macédoine.  De  mon  camp,  le  i5  de  mai. 


LETTRE      XII. 

B  n  U  T  u  s     à     C  I  C  E  R  O  N. 

Jr  KRSONN  E  ne  peut  juger  mieux  que  vous  com-  An  ae  r.  710^ 
bien  (98)  L.  Bibulus  doit  m'être  cher,  après  tant  ^«ciceB.64. 
d'inquiétudes  et  de  peines ,  qu'il  a*  essuyées  pour 
la  République.  Ainsi, me  fiant  également  à^  l'eSet 
de  sa  vertu  et  de  notre  parenté  pour  lui  conci- 
lier votre  amitié,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  besoin 
d'une  longue  recommandation  ,  car  je  mérite 
que  vous  ayiez  quelque  égard  pour  mes  désirs^ 
du  moins  lorsqu^its  sont  justes,  ou  qu'ils  ont  le» 
devoirs  du  sang  pour  motif.  Bibulus  est  résolu 
de  solliciter  au  collège  des  prêtres  (gg)  la  place 
vacante  par  la  mort  de  Pansa.  Vous  ne  pouviez 
accorder  cette  faveur  à  personne  qui  vous  soit 
plus  attaché  que  moi,  ni  *^  choisir  un  meilleur 
sujet  que  lui.  Pourquoi  vous  recommanderois-je 


'^  Me  fiant  également  à  tout  cb  if  ut  /#  dois  me  promettre  de  %m 
▼ertn 

*♦  Ni  accorder  voire  suffrage  à  penonne  ^tti  en  soit  plus 
digue: 

M  4 
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Domitius  et  Apuleius,  lorsqu'ils  ont  déjà  tant 
de  part  à  votre  estime?  *  Apuleius  (loo)  a  be- 
soin d^être  $outenu  par  voire  autorité.  Pour 
Domitius  (loi),  ses  prétentions  seront  bien  éta- 
blies dans  la,  lettre  qui  le  regarde.  JVJfais  je  voua 
demande  vos  soins  les  plus  tendres  pour  Bibu- 
lus,  dont  le  mérite  est  déjà  si  grand,  qu'un 
jour,  fiez-YOus  à  moi,  il  deviendra  peut-être 
digne  d'être  compté  dans  le  petit  nombre  des 
Romains  de  votre  classe.  Adieu. 


LETTRE      XII  L 

B  R  U  T  u  a,     à      C  I  C  M  R  O   N. 

Ae  cî».  n.  7,0.  iM 'attendez  point  que  je  vous  fasse  des  (102) 
icer.  t>4.  remercîmens.  Notre  amitié  est  depuis  long-temps 
à  ce  point  de  perfection  qui  doit  bannir  de  notre 
commerce  toutes  sortes  de  formalités.  Votre  fils 
n'est  plus  auprès  de  moi  ;  mais  nous  nous  re- 
joindrons dans  la  Macédoine.  Il  a  ordre  de  con- 
duire la  cavalerie,  ^Ambracie  par  la  Thessalie, 
et  je  lui  ai  marqué  de  venir  au-devant  de  moi 
jusqu'à  lléraclée.  Aussitôt  que  je  le  verrai,  noua 

'  * A  votre  estime?  Les  prétcntionâ  d*jépiileins  ont  be- 
soin d*ctre  appuyées  par  votre  crédit;  ^uant  aux  droiu  dt^ 
Domitius  i  je  me  chwjgp  de  les  élablir  par  la  lettre  qui  le  re- 
garde. 
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toritâte  sustinere  debes.  Sed  Domitius  (a) 
in  sua  epistola  celebrabitur.  Bibulum  noH 
dîmittere  ex  sinu  tuo  tantum  jam  virum  > 
ex  quanto ,  crede  mihi ,  potest  évadera ,  qui 
vestrîs  paucorum  respondeat  laudibus. 


E  P  I  S  T  O  L  A    X  I  I  L  (*). 

B  R   U  T  U  a      CiCBRONI      & 

NoLi  exspectare  dum  tibi  gratîas  agam.  An.  r.  7i«. 
Jampridem  hoc  ex  nostra  necessitudine  t  ^'*^*^'  ^ 
quae  ad  summam  benevolentiam  pervenit, 
sublatuni  esse  débet.  Filius  tuus  a  me  abest. 
In  Macedoaîa  coagrediemur.  Jussus  est 
*çnim  Ambracia  ducere  équités  per  Thes- 
salîam,  et  scrîpsî  ad  eum  ut  mihi  Hera- 
çleam  occureret,  Cum  eum  videro,  qùonîam 


(tf)  Les  éditions  communes  mettent  ici  scd  ^puleùis.  (  Idem 
d'Olivet)  Mais  comme  Brutus  paroU  distinguer  le  cas  d*ApuIeius 
de  celai  de  Domitins ,  et  que  plusieurs  manuscrits  ont  Domkins  » 
cette  dernière  leçon  m'a  paru  préférable.  {Note  du  Traducteur). 

{b)  Apud  OuTSTux,  £p.  VU  ,  întcr  Ttilgares.  {NgtedelEd.  ). 
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nobis  permîttîs^  communiter  constîtuemu* 
de  reditu  ejiis  ad  petîtionem  ,  aut  ad  corn- 
mend^tîonem  honoris. 

Tibî  Glycona,  medicum  Paiisae,  qui  so- 
rorem  Achilleos  nostrî  in  matrimouîo  lia- 
bet,  diligentissime  commendo.  Audimus 
eu  m  venisse  in  suspicionem  Torquato  de 
morte  Pansae  ^  custodirique  ut  parricidara. 
Nihil  rninus  credendum  est.  Quis  enim  ma- 
jorem  calamitatem  morte  Pansae  accepiti^ 
Praeterea  est  modestus  homo  et  frugî  :  quem 
ne  utilîtas  quidem  videatur  impulsura  fuisse 
adfacinus.  Rogo  te,  et  quîdem  valde  rogo 
(nam  Achîlleus  non  minus,  quam  aequum 
est,  laborat)  eripîas  eum  ex  custodîa,  con- 
servesque.  Hoc  ego  ad  meum  officîum  pri- 
vatarum  rerum  aeque  atque  ullam  alîam 
rem ,  pertinere  arbitron 

Cum  lias  ad  te  scriberem  literas,  ab  Sa- 
trio  legatoC.  Trebonîi  reddita  est  mihi  epîa* 
tola  a  Tullio  et  Dejotaro ,  Dolabellam  cae* 
6um  fugatumque  esse. 
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réglerons  ensemble,  puisque  vous  mêle  permet- 
tez, ce  qui  regarde  son  retour  pour  solliciter  le 
sacerdoce,  ou  (io3)  pour  se  mettre  sur  les  rangs 
à  la  ^  première  occasion. 

Je  vous  recommande  de  la  manière  la  plus 
pressante,  Gljcon,  Médecin  de  Pansa,  dont  la 
femme  est  sœur  de  (ip4)  notre  Achille.  On  dit 
que  Torquatus  le  soupçonne  (io5)  d'avoir  eu 
part  à  la  mort  de  Pansa,  et  qu^il  le  tient  en  pri- 
son comme  un  (106)  parricide.  Rien  n^est  sî  in- 
croyable que  cette  accusation  ;  car  je  ne  connois 
personne  à  qui  la  mort  de  Pansa  fasse  plus  de 
tort  qu^àlui.  D'ailleurs,  c'est  un  homme  honnête 
et  modeste,  que  son  intérêt  même  n'auroît  pas 
rendu  capable  d'un  crime.  Je  vous  prie,  avec  les 
dernières  instances,  de  lui  faire  rendre  la  liberté, 
et.de  prendre  soin  de  lui;  car  vous  jugez  bien 
que  notre  Achille  n'a  pas  cette  affaire  moins  à 
cœur  qu'il  ne  doit  ;  et  je  ne  vois  rien  dans  mes 
intérêts  domestiques  qui  doive  nie  toucher  da- 


vantage. 


Pendant  que  j'étoîs  à  vous  écrire,  Salrîus  , 
lieutenant  de  Trebonius,  m'a  remis  une  lettre 
de  la  part  de  TuUius  et  de  Dejotarus  (107),  par 
laquelle  j'apprends  que  Dolabella  a  été  battu  et 
forcé  de  prendre  la  fuite. 

*  Se  mettre  sur  les  raugs  pour  l'clectïon  de  Vannée  4uivatti^ 
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Je  vous  ai  envoyé  une  lettre  grecque  d'un 
certain  Cychérée  à  Satrius. 

Noire  Flaviua  (108)  vous  a  pris  pour  juge  dan» 
son  différend  avec  les  Dyrrachieos,  sur  l'héritage 
qu'on  lui  a  laissé.  Je  \ous  prie,  comme  lui,  de 
finir  incessamment  cette  affaire.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  ville  de  Dyrrachium  ne  dut  quelque 
somme  d'argent  à  celui  qui  a  nommé  Flavius 
son  héritier,  et  les  Dyrrachiens  ne  le  désavouent 
point;  mais  ils  prétendent  que  César  leur  avoit 
remis  toutes  leurs  dettes.  Ne  souffrez  pas,  mon 
cher  Ciceron ,  que  vos  amîsj^xog)  fassent  une 
injustice  au  mien.  Le  16  mai.  De  mon  camp^ 
dans  la  basse  (a)  Candavie.  Adieu^ 


LETTRE    XIV. 

C  I  C  B  R  O  N     à      B  RU  TU  S. 

An  d«  R.  710.  ,R/x  A  lettre  étoît  écrite  et  cachetée,  lorsque  j'en 
decicer.  64.  ^^j  j^gç^   ^^^   j^  VOUS,  quc  j'ai  trouvée  remplie 

de  nouveaux  évènemensj  mais  ce  que  j'y  apprends 
de  plus  étrange,  est  que  Dolabella  ait  fait  passer 
cinq  cohortes  dans  la  {b)  Chersonèse.  On  le  di- 
ôoit  prêt  à  fuir  de  l'Asie;  comment  a-t-il  tant  de 

{a)  Pays  montagneux,  <{m  divisoit  ]a  Macédoine  et  Pllliiique. 
{b)  La  Cher«on«M  Thracienne ,  lur  l'Helle^pont. 
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Grœcam  epistolam  tibi  misi  Cycherei  eu-; 
juâdam  ^  ad  Satrium  missam. 

Flavius  noster  de  controversia,  quam  ha* 
bet  cum  Dyrrachînîs  hereditarîam ,  sumpsît 
te  judicem.  Rogo  te,  Cîcero ,  et  Flavius 
rogat,rein  conlicias.  Quin  eî,  quiFlavium 
fecit  heredem,  pecunîam  debuerit  civitas» 
non  est  dubium  :  neque  Dyrrachini  infitian- 
tur  ;  sed  sibi  donatum  aes  alienum  a  Cae- 
sare  dicunt.  Nolî  pati  a  necessariîs  tuîs 
necessario  meo  injuiiam  fierî.  xvii.  Kal.  Jua. 
Ex  Castris  ad  imam  Candaviam. 


EPISTOLA    XIV.   (a). 

Ci  CE  no    JBruto    S. 

ScRiPTi.  et  obsignata  epîstola,  literœ  mîhî  ^„  ^  ^ 
redditas  sunt  a  te,  plen»  rerum  novarum:  ciccr.  64. 
maximeque  mirabile,  Dolabellam  quinque 
cohortes  misisse  in  Cherronesum.  Adeone 
Copiis  abundat,  -ut  is  9  qui  ex  Asia  fugese 
dicebatur,Europanlappeterd  copefur?  Quin- 
•— — *^— — — \ — r 

<a)  Apud  Olxvbtv'bc  ,  Ep.  H ,  inur  Tu]|(ur«s.  (  Ifot^  th  VEd.  > 
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.que  auCeiii  cohortibus  quidnani  se  facrurutn 
erbitratus  est,  c  uni  tueo  quiiK|uelegioi)es, 
optinium  equitatuin  ,  raaxima  auxilia  ha- 
beres?  Quas  quîdem  cohortes  spero  jaui 
,tuas  esse ,  quoniam  Jatro  ille  tam  fuit  de- 
jmens. 

Tuum  consîHum  yehernenterlaudo,  quod 
non  prius  exercîtum  ApoUonia  Dyrrachio- 
que  movîsti ,  quam  de  Antoniî  fuga  audistî, 
Brutî  eruptîone,  Populi  Romani  victoria- 
Itaque,  quod  scribis ,  postea  statuisse  te 
ducere  exèrcitum  înCheironesum ,  nec  pati , 
sceleratissimo  hosti  ludihrio  esse  imperium 
Populi  Romani,  facis.ex,  tua  dîgnitate  et 
e  Republîca. 


Quod  scribîs  de  séditions,  quœ  factia  est 
in  legione  quarta:  de  Antoniis  On  bonanv 
parlem  accipies  )  magis^  mihi  probatur  rnili* 
tum  severitas,  qxtam  tua.  Te  benevdleatiam 
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*roup€S,  qu'il  soit  60  état  d^entrepreodre  quelque 
chose  du  côté  de  (a) J' Europe  ?  Mais  que  peut-il 
espécer  avec  cinq  cohortes,  dans  un  lieu  où  vous 
êtes  avec  cinq  légions,  une  cavalerie  excellente, 
et  beaucoup  de  troupes  auxiliaires  ?  Puisque  ce 
lirigand  est  si  peu  sensé ,  je  me  flatte  q.ue  vous 
êtes  déjà  maître  de  ses  cinq  cohortes. 

Je  trouve  beaucoup  de  sagesse  dans  le  parti  que 
vous  avez  pris  de  ne  pas  quitter  ApoUonia  et 
Dyrrachium  (110),  avant  que  d'avoir  appris  la 
fuite  d'Antoine,  la  sortie  de  Decimus  Brutus,  et 
la  victoire  du  peuplé  Romain.  Je  ne  suis  paa 
moins  persuadé  qu'il  étoit  de  votre  honneur  et 
du  bien  de  la  République ,  de  vous  déterminer , 
comm^  vous  m'écçivez  que  vous  Favez  fait^  à 
conduire  votre  armée,  dans  la  Chersonèse  ,  et  de 
ne  cas  souffrir  ^  que  l'empire  Romain  fût  insulté 
pax  un  scélérat 

A  l'égard  dé  la  sédition  qui  s'est  élevée  au  ^^ 
sujet  de  Caius  (m)  dans  votre  quatrième  légion, 
Be  vous  offensez  pas  si  je  le  dis^  mais  je  suis  plus 
content  de  la,^.*,*   sévérité  de  vos  soldats,   que 

Cfl)  Voyez  1|  lettre  VI. 

*  Et  de  ne  pai  «oufTKr'  ^ue  la  digrdté  du  peuple  Romain  de^ 
'^*nt  lé  jouet  dn  pbu  sçéi^t'^Su  hontnus.- 
.    ♦♦  Qui  a  eu  élevée  dtt  la  part  des  Antoine  dans  votre  qua- 
frjii|»e..l4gion..,. ,.  ,     .  ... 

***  Je  suis  plpjS  cpntwt  de  la  condtéite  de>  V04  soldat^s ,  ^"pi" 
^me  iéfèret  ^ue  de  U  Vôtre..  ^ 
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de  la  vôtre.  J'apprends ,  d'ailleurs,  avec  beaucoup 
de  joîe,  que  vous  ajiez  reçu  de  si  bonnes  preuves 
de  PaflTeclion  de  votre  aruiée  et  de  votre  cava- 
lerie. 

Vous  m'écrirez,  comme  vous  me  le  prometter, 
ce  qui  arrivera  de  nouveau  par  rapport  à  Delà-»- 
bella.  Je  me  félicite  beaucoup  d'avoir  pris  «pin 
d'avance  qu'on  fît  dépendre,  de  vous  (lia)  l'ou- 
verture de  cette  guerre.  Je  ne  consuUois  alors  que 
l'intérêt  de  la  République  ;  aujourd'hui ,  je  croit 
que  votre  honneur  y  est  intéressé. 

Vous  me  dites  (ii5)  que  J'ai  poursuivi  leé  An^ 
lôine  fort,  à  mon  aise,  et  vous  ne  laissez  pas  de 
me  louer:  je  croîs  ce  langage  sincère^  mais î^' je 
ne  puis  goûter  votre  distinction  ;  car  vous  kjoutet 
(jjie  la  videur  est  jnieuy;  ,  employée  à  çpuper 
le  cours  aiix' guerres  civiles  y  "qu'^à  exercef  de 
la  colère' contre  les  vaincus.  Nous  pensons 'liteû 
différemment,  mon  cher  Brutu's;  non  que  je  croie 
vous  céder  en  clémence;  mais  une'sévérité  salu- 
taire me  paroît  préférable  à" de  vaines  apparences 
d^.bopté,  .  Si,  nous  nous,.j)îquons  loujoûVi  Jde 
clémence,  nous.. ne  serons  jâiiiais>«anÂ  guef]^s\cir 

'.'  ... •   '•• i •..  ••  >  Ai ,  r  •  i   ,. .    ■>■  r^ '  . 

'  ♦  Mais  je  ne  ptds.  approns^er  en  fiucnn  sens  Tobserçatwft'itîi' 
laquelle  vous  fondez  voire  dtoge ,'' lôrs^uè^  vous  diteS'  que  lu 
vigueur. ...  .^;j. .   *.•  . .  o. 
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exercitU8  equîtumque  expertum  esse^  ve; 
heineater  gaudeo. 


De  Dolabella ,  ut  scrîbîs ,  sî  quîd  habes 
novî,  faciès  me  certîorem  :  îa  quo  valde 
delector,  me  ante  providîsse,  ut  tuum  ju- 
dicîum  liberura  esset  cum  Dolabella  bellî 
gerendi  :  et  id  vaMe  pertînuît ,  ut  ego  tum. 
intelUgebam ,  ad  Rempublîcam  ;  ut  nunc 
judico,  ad  dignîtàtem  tuam. 

Qnod  scrîbîs,  me  maxîmo  otîo  egîsse,  ut 

insectarer  Antonios ,  îdque  laudas  :  credo 

ita  viderî  tibî  :  sed  îllam  distinctionem  tuam. 

nuUo  pacto   probo/  Scrîbîs   enim ,  acrius 

prohihenda  bella  cwilia  esse ,  qtuiin  in  su^ 

peratos   iraàundiam  exercendam.   Vehe- 

menter  a  te,  Brute,  dîssentîo;  nec  clemen- 

tîae  tuœ  concedo ,  sed  salutaris  severitas  vin-». 

cît  înanem'  specîem   clementîae.    Quod  sî 

clémentes  esse  volumus ,  nunquam  deèrunt 

bella  cîvilia.  Sed  de  hoc  tu  viderâ.  De  me 

possum  idem  ,  quod  Hautînus  pater  în  Trî-; 

iiummo  :  Mihi  ijuidem  tetas  acta  ferme 

est  :  tua  îstuc  refert  maxime.  Opprîmemift» 

LeUre$  à  Brutu9^  N 
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(mihi  crede)  Brute,  nisi  provîdetîs.  Neque 
enim  populum  semper  eundem  habebitis  , 
neque  Senatum ,  neque  Senatus  ducem.  Hœc 
ex  oraculo  ApoUioîs  Pythiî  édita  tibî  puta. 
Nihil  potest  esse  verîus.  XIV-  Kalend.  jun. 

E  P  I  S  T  O  L  A    X  V.  (a) 

B  RJT  TU  s    Att  I  C  O    S. 

Se  RI  BIS  mihi,  mirâri  Ciceronem.  quodl 

An.  R.  710.         1     1      .  o  '1 

cîcer.  64.  nihil  signincem  unquam  de  suis  actis.  Quo- 
niam  efflagitaSi  coactu  tuo  scribam,  quae 
sentio.  Omnia  fecîsse  Ciceronem  optîmo 
animo ,  scio  :  quid  enim  mihi  exploratiu» 
esse  potest,  quam  illîus  animus  iu  Rem- 
publicam  ?  Sed  quaedam  mihi  vîdetur  quid 
dicam?  împerîte,  vir  omnium  prudentissî- 
mus,  an  ambitiose  fecisse ,  qui  valentissi* 
muni  Antonium  snscipere  pro  Republica 
non  dubitarit  inimicum  ?  Nescio  quid  scri* 
bam  tibi ,  nisi  unum  ;  puerî  et  cupiditatem 
et  liçentiam  potius  esse  initatam ,  quam 
repressam  a  Cicérone  :  tantumque  eum  tri- 

•  (A)  Apud  OuTSTCK^  Ep,  XYU|  iatec  tulgarçs^ 
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yile».  C'est  à  yoii$  d^y  poBBer;  car  je  puis  m'ap-^ 
pliquer  ce .  que  Piaule  &îi  jdûre  à  son  yieillard 
daiia  le  7>iîmMtmii«  .*  Je  touche  à  la  fin  de  ma 
vie  f  vous  y  êtes  {w^)  plus  iniétêsfié  que  moL 
€royez^moi,  Brutua  ■*,  tous  êtes  perdu,  si  voua 
m'y  faites  point  attention.  Il  ne  faut  pc^  Vous  flatter 
que  le  peuple  ^  le  Sénat  et  le  guide  du  Sénat 
soient  toujours  les  mêmes.  Regardez  cet  avis 
comme  un  oracle  d'Apollon  le  Ffthien  :  rien  ne 
peut  être  ptus  certain.  Le  18  de  mai(M6).  Adieu. 


LETTRE      XV. 
B  un  T  u  s    à    Ait  t  i  cv  Si 

Vous  m'écriTei  que  (116)  Ciceron  est  surpris ^^^ ^^ ^ 
que  je  ne  parle  jamais  de  ses  *^  actes.  C'est  me  deCicer.64. 
forcer  de  vous  dire  effSectirement  ce  que  j^en 
pense.  Je  suis  persuadé  que  Giceron  n^a  rien  fait 
qu'avec  d'excellentea  intentions }  et  de-quoipuis- 
je  avoir  des  lémoign/i|g^  plus  certains^  que  de 
son  affection  pour  la  République?  Cependant  il 
me  semble  qu'il  s'est  (conduit  dans  quelques  oc- 
€asio,ns^  dirai-je  avec  pçu  d'habileté  d^uu  homme 

m  II      'i  «1         Il      ■      >' ' 

*  Croyw-oioî,  Brmus,  totttest  perdu  et  noUs  retombons  soiis^ 
fopprossion  ,  si  ifous  n'jr  prenez  garde,  iV«  vous  JUuef  pat  qu# 
U  pSQple . . .  • 

**  îh  lOf  actions,  C*utv-^ 

^^  2 
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qui 'est  la  prudence  même?  dirai-je  avec  des  vneé 
ambitieuses  y  de  ceLuî  qui  u  a  pas  fait  diiBciJlté'y 
pourTintérét  public,  de  Refaire  un  ennemi  aussi 
redoutable  qu'Antoine  *  ?  Je  ne  sais  CB  que  je 
dois  dire  ;  mais  voici  le  sujet  de  mes  plaintes  : 
c^est  qu'il  ai^  moins  réprimé  qu'irrité  l'ambition 
et  la  licence  (i  17)  da;jeune  Octave,  et  qi^i'il  porte 
l'indulgence  qu'il  a  pour  cet  enfant^  jusqu'à  s'é- 
chapper en  paroles  (ii8)  injurieuses,  qui  retom- 
bent, au  Teste,  doublement  sur  lui,puisquHl  est 
l'auteur  de  plus  (119)  d'un  meurtre,  et  qu'il  doit 
se  reconnqitre  assassin  avant  qu'il  puisse  faire 
ce  reproche  à  Casca,  et  le  traiter  comme  Bes- 
tia(i2o)  l'fi  traité  lui-même. 

Quoi!,  parce  que  nous  ne  vantons  pas  sans 
cesse  les  ides  de  mars,  comme  il  ne  se  lasse  point 
de  parler  des  nones  (ui)  de  décembre ,  Ciceron 
sera  pl\i8:en  droit  de  blân^e^^ne' action  glorieuse, 
que  (i3s)  Bestia  et  Clodiu^  nel'étoient  de  s'em- 
porter conUe  son  Consulat? 


*  Je  ne  sais  f  im  vous  dire  :  mmU  ce  qui  maffecu  dans  sa  conm 
duite  viS'à-vis  du  jeune  OcUi\>e\  cest  (fue  ^  loin  de  chercher 
à  réprimer  ies  écarts  auxquels  celui-ci  se  Utfre  ,  il  ait  flatté  son 
ambition^  et  poussé  l  indulgence  jusquà  condamner  hautement 
les  meurtrier^  de  César,  R  devoit  cependant  prévoir  que  la  con» 
damnation,  xeiombçroit  doublement  «ur  lui  »  soit  parce  qu'il  a 
commis  lui-même  plus  d'un  jneurtre^  soit  parce,  quà  V égard  'de 
Casca  ^  qu'il  accuse,  il  faut  qu'il  se  déclare  asiassiu  avant  de 
le  traiter  comme  tel,  ainsi  que  Bestia  a  pu  9e  permettre  de  le/airsm 

Quoiî...; 
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buereknic  iddulgéntioé  ,'  ut  se  maledictis 
non-abâtinëat ,:  iîs  ^^indenr,  qua^  in  ipsum 
dupliciler  recidunt;  quàd  et  plures  occidit 
uno ,  sequç  prîus  oportet  fateatur  sicarium  ,■ 
quam  objicîat  Cascae^quod  objicit:  etîmir 
tâtur  in  C^ca  BesûàjoBL     . 


Âa,  quia  non  omnibus  liom ;  jactamus 
Idus  martias  (a) ,  six^iliter  atque  ille  nonaa 
décembres  (b)  suas  in  ore  habet,  eo  me- 
liore  conditione  Cicero  pulcherrîmum  fac- 
tumvituperabit ,  quamBestia  etClodîus  re- 
prehendere  îllius  consulatum  solîti  sunt? 

(a)  Idus  martioê  ;  qoo  die  Cae«ar  ocdsus.  ÇSoU  de  T Éditeur  ^ 
dtaprès  Manuce») 

(h)  Nonas  décembres:  quodie  de  coD)uratia  in  carcere  snppfi^ 
cîum  est  •umptuai'  {ihid.) 


N  3 
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âustiauisM  mihi  g^oriotur  belhîm'  Âft^o^ 
xdi  togartus  Cicero  nioMer*  Qaid  hoo  mîlii 
prodest  ^  si  mercea  Aiilx)nii  oppra^i  pôscitur 
in  Ântouii  locum  ducrassios^  Et»  si  viudex 
iliius  mail  auctorexstitit  alterius,  fitiida- 
mentiim  et  radices  liabituri  altiores ,  si  pa« 
tiamur  ?  Ut  jam  ista,  quœ  iacit,  non  (a) 
•dominationem ,  non,  sed  dominum  Anto- 
iiium  timentis  sint.  Ego  quîdem  gratiam 
non  habeo ,  si  quis ,  dum  ne  irato  serviat , 
rem  ipsam  non  deprecatur.  Immo  trium- 
phus  et  stipendium  decernitur,  et  omnibus 
decretis  ornatur.  Pudeat  concupîscere  fpr- 
tutiam ,  cujus  nottieri'isuôceperît  ?  Arf  Con* 
âularis ,  hoc ,  *n  Cîtetohîs  ^est? 


Quonîam  mîhî  tacere  non  îîcùît ,  lèges , 

ia)  Non- .  • .  Legendum  TÎdetur  »  noit  daminaiionem  f  non  do- 
minum «  sed  j^monium.  (QitivBTva.) 
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Notre  cher  Ciceron  "^  «e  vaste  d'avoir  sontenu 
en  robe  (i23)  la  guerre  contre  Antoine.  Quelle 
utilité  m^en  revient-il,  si  pour  récompense  d'avoir 
opprimé  Antoine ,  on  demande  le  droit  de  suc-* 
céder  à  sa  place  ;  et  si  le  vengeur  de  ce  mal  eu 
a  fait  naître  un  autre  qui  s'affermira  par  des  ra-> 
cinea  beaucoup  plus  profondes,  si  nous  avons  la 
patience  de  le  souffrir  (1 34)  ^^.  Et  tout  ce  que  fait 
Ciceron  ne  vient-il  pas  déjà  moins  de  la  crainte  d'ua 
maître,  que  de  celle  d'un  maître  tel  qu'Antoine?. 
Four  moi,  je  déclare  que  je  n'ai  point  d'obligation^ 
à  celui  qui  ne  craint  dans  la  servitude  que  la  mau*- 
vaise  Humeur  du  maître,  et  qui  s'empresse  même 
de  lui  décerner  des  triomphes ,  des  appointemens^ 
et  toutes  sortes  (laô)  d'honneurs.  Pourquoi  Octave 
rougiroil-il  de  désirer  une  fortune  dont  il  a  reçu 
tous  les  titres  ?  Mais  qui  reconnoîtroit  ici  uo^ 
Consulaire?  Qui  reconnoîtroit  (ifi6)  Ciceron? 

Puisque  vous  m'avez  forcé  de  parler,  vous 


*  Kotre  cher   Ciceron  le  vante  d'avoir  «  par  ses  harangues^ 
fait  la  guerre  à  Antoine.  Qiie  mimporu  •  ai ,  pour  récompense- « 
de  ravoir  détruit ,   on  prétend  régner  à  la  place  ;  et  si 

**  De  le  souffrir?  Non,  ce  n^  est  pas  la  servitude  (jue  Ciceron 
redoute,  sa  conduite  le  proupe  ;  cest  Antoine,  cest  lui  ^u'il 
€raint  d'avoir  pour  mattre.  Quant  à  moi ,  fe  le  déclare ,  je  n'ai 
point  d'obligation  à  celui  qui ,  ne  voyant  d^ insupporta I4e  dans 
un  tel  état  que  le  malheur  de  déplaire  au  tjrran  qu'il  s  est  donné, 
a^empresse  de  lui  décerner  les  triomphes ,  les  appointemeus ,  eu 
tous  les  honneurs  réservés  à  la  souveraine  puissance,  '  Commems 
Octave  rou^roic-il  • .  »  •  » 

K4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ioo      Lettres    de    Cicerow 

lirez  des  choses  qui  vous  seront  nécessairement 
désagréables.  Je  sens  moi-même  ce  qu'il  m'en 
coûte  à  vous  les  écrire.  Je  n'ignore  pas  ce  que 
vous  pensez  de  la  République,  et  que,  toute  dé- 
sespérée qu'elle  est,  vous  croyez  qu'elle  peut  en- 
core être  rétablie.  Au  fonds,  je  ne  vous  blâme 
point ,  mon  cher  Atticus  :  je  sais  que  votre 
âge  (197),  vos  principes  (1 38)"^,  vos  enfansCiag), 
vous  donnent  de  Téloignement  pour  l'action  j  et  le 
xécit  de  Flavius  (i5o)  me  l'a  fait  assez  comprendre. 

Mais  je  reviens  à  Ciceron.  Quelle  différence 
mettez-vou^  entre  (i3i)  Salvidienus  ètlui?Sal- 
vidienus  auroit-il  porté  des  (iSa)  décrets  plus  fa-- 
yorables  à  Octave  ? 

n  craint,  encore,  me  direz- vous,  les  restes  de 
la  guerre  civile.  Mais  ^"^  peut-on  craindre  assez 
un  ennemi  vaincu ,  pour  s'aveugler  sur  ce  qu'on 
doit  craindre  de  la  témérité  d'un  enfant ,  et  du 
pouvoir  de  celui  qui  dispose  d'une  armée  victo- 
rieuse? Ou  plutôt,  Ciceron  tiendroit-il  cette  con- 
duite, parce  qu'au  point  de  grandeur  où  il  voit 

Octave ,  il  croit  qu'il  n'y  a  point  de  déférences 

it _ 

*  Vos  principes,  les  soins  d^une famille  naissante,  tout  œn- 
court  à  vous  éloigner  des  affaires  ;  je  Vai  assez  compris  au  récic 
de  Flavius.  Mais  je  reviens  à  Ciceron. 

**  Miiîs  que  peut-on  redouter  d'un  enuemi  vaincu  ?  Ne  doit^on 
pas  plutAt  tout  craindre  d  un  vainqueur  qnr.  l'dge  peut  rendre  te  mi* 
raire^et  qui  dispose  d'une  puissante  armée?  Oit  bien,  Ciceron  pense- 
t^il,  lorsqu'il  lient  une  pareille  conduite,  quil  nest  pas  de  dé-^ 
férences  qui  ne  soient  ducs  à  la  grandeur  dOilave  ?  Ëtranga 
folie  de  la  crainte  •„..•  •. 
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quœ  tibî  necesse  est  rooleëta  ésse:  Etenîin 
îpse  sentio ,  quanto  cum  dôloré  haec  ad  te 
perscrîpserim  :  nec  îgnoro ,  quîd  sentias  in 
Republica^  et  quam  desperatam  quoque 
sanari  putes  posse.  Nec  me  hercule  te,  Attir- 
ée, reprehendo.  AEtas  enim,  mores,  \ir 
berî,  segaem  effîcîunt:  quod  quidem  etiam 
ex  Flavio  nostro  perspexi. 


Sed  redeo  ad  Cîceronem.  Quîd  înter  Savr- 
denum ,  et  eum  interest  ?  Quîd  autem  am- 
plius  ille  decerneret? 


•Tîmet,  înquîes ,  etîam  hûric  relîquîas 
belli  civilîs.  Quîsquam  ergo  îta  tîmet  pro- 
flîgatum ,  ut  neque  potentiam  ejus,  quî  exiçr.-^ 
cîtum  vîctorem  habeat ,  neque  tçmerîtatem 
puerî  putet  êxtîiÀescendam  éssë?  An  hoçîp- 
sum  ea  re  facit ,  quod  îUî  propter  amplitudi^ 
nem  omnia  jam  ultroquedeferenda  putatP^O 
inagnam  stultîtiam  tîmoris ,  idipsum^quoà 
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verearisi  ita  cavere,  ut,  cum  vitare fortasse 
.potueris,  ultro.  arcesaas,  et  attrahas  ! 

Nimium  timemus  mortem ,  et  exsilium , 
et  paupertatem ,  haec  vîdentur  Ciceronî  ul- 
lima  (a)  esse  in  malis  :  et  dura  habeat  a 
<{tiibiis  împetret  quae  velît,  et  a  quibus  co- 
latur ,  ac  laudetur  ;  servîtutem  ,  honorîK- 
cam  modo ,  noa  aspernatur  :  si  quidquam 
in  extrema  ac  mîserrima  contumelia  potest 
honocificum  esse. 

Lîcet  ergo  patrem  appellet  Octavîus  Cî- 
ceronem,  référât  omnîa(fe),  laudet  gratîas 
agat  :  tamen  illud  apparebît ,  verba  rébus 
esse  contraria.  Quid  enim  tam  alienum  ab 
humanis  sensibus  est ,  quani  eum  patris 
habere  loco,  qui  ne  liberiquidem  hominis 
numéro  ait  ?  Atqui  eo  tendit ,  id  agit ,  ad 
eum  exîtum  propetat  vîr  optimus,  ut  sit 
îllî  Octavîus  propîtius.  Ego  vero  j'am  îis  ar- 
tibus  nihil  tribuo ,  quibus  scio  Ciceronem 

*    (tf)  Uhima  :  extrema  et  raaximft  {Manut.) 

'    C^)  Bêfirai  pmma  :  ^uocuoiqua  lubet ,  Gicerom  omnift  referAt 

nccepta.  ^lUd.) 
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qu^on  ne  lui  doive  roloiiflaiTemêiit?  Étrange  folie 
de  la  crainte ,  d^attirer  un  mal  ipii  n'étoit  peut- 
être  pas  inévitable,  par  les  précantioiis  qu'ello 
prend  pour  s'en  garantir  ! 

Croyez-moi,  nous  redoutons  trop  la  mort/Fexîl 
et  la  pauvreté.  Gioeron  les  prend  pour  les  plus 
torribl«s  de  tous  les  maux;  et  pourvu  iju'il  trouve 
quelqu'un  de  qui  il  puisse  obtenir.  <*  qu'il  de- 
sire  ,  ^quelqu'un  qui  le  respecte ,  ejt  ijui  lui  ap- 
plaudisse^ il  ne  craint  .point  une  servitude^  hor 
norabte;  du  moins,  si  l'honneur  peut  «'accorder 
avec  la  plus  mis^9J)le  pt  la  plus  abjecte  infamie. 

Qu'Octave  l'appelle  donc  sou  père  î  qu'il  ^""^ 
se  rapporte  de  tout  à  lui,  qu'il  le  loue,  qu'il  le 
remercie  ;  tôt  ou  .  tard  on  verra  que  les  effets 
répondront  mal  a^iix  paroles.  Quelle  contradiction 
n'est-ce  pas  déjà,  de  regarder  comme  son  pèi:e 
celui  qu'on  ne  laisse  pas  même  jouir  de  la  con*^ 
dition  dhm  hoitome  libre?  Cepebdajit  si  l'on  veut 
savoir ^à  quoi  cék  excellent  bdmme  aspire,  à  quoi 
il-  -travaille ,  à  tjuel  but  il  se  hâte  de  courh"; 
ti'est  à  s'attirer  lés  bontés  d'Octave.  Pour  moi^ 
j'attache  à  présent  peu  de  prix  s^uç  arts  dans  les- 

'    •  'Uns  serti cn^  qài  hki  4tèthÎ6  faonoraWé  ;  c()mme *«i  Pkonneur 

**•  Qii'en  rmppanant  à  hn  ions  les  avantages  dont  il  e»t  en 
poMêeition  »  il  foigit9  amœéhgeè^  ^ù il  fait  dê^êét  ê€r9i€ê9 ,  Us 
^g^fresjfiQft  loi  plus  Jowsikantu  de  la  n^cfUiôintUiCê  .*  tôt  ott 
lird  ,  on  Tenra ^ 
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quels  je  reconnois  qu'il  eixcelle.  Que  lui  sert 
d'avoir  écrit  avec  tant  d'éloquence  pour  la  liberté 
et  la  dignité  de  sa  patrie ,  et  sur  le  mépri»  qu'on 
doit  faire  de  la  mort,,  de  l'exil  et  de  la.pau-r 
vreté  "^  ?  Qu'il  paroît  que  Philippus  eoteod  bien 
mieux  toutes  ces.  matières  ^  lui  qui  a  tr^tQ  .sou 
gendre  avec  plus  de  réserve  que  Ciceron  ki'eu 
marque  à  l'égard- d'un  étranger}  (i33)     ... 

Qu'il  cesse  donc  d'insulter  à  nos  douleurs, 
en  affectant  de  vanter  sa  conduite.  Que  nous 
importe  ^^  qu'Antoine  ait  été  vaincu,  si  sa  chute 
n'a  servi  qu'à  rendre  la  place  prête  pour  un  autre? 
et  vos  lettres  même  ne  s'expliquent  pas  trop 
nettement  sur  l'état  des  affaires  (i34). 

Enfin ,  je  permets  à  Ciceron  de  vivre ,  s'il  le  peut^ 
dans  la  soumission  et  là  dépendance.  Qu^il  j  vive  , 
s'il  ne  considère  ni  son  âge,  ni  les  honneurs  dpnf 
il  est  revêtu,  ni  Içs  actions  par  lesquelles  il  s'est 
distingué.- ppur'naoi,  je  déçlam  une  jguerije  im- 
mortelle au  fond  mênie  dcj  la  querelle,  c'cst-a- 

*  Et  de  la  pavyreté  ?  Combien,  PbîUppul  rCétoU'^il juitlpltu  pif 
"nètré  de  ces  maximes  ,  lui  par  <fui  son  genore  se  vit  traité  a?fc 
moins  de    tifietin'  que    Ciceron  n'en   marque  k  regard   à^uA 

étnuigecl 

.  **  Que  ..ii(mf  vîmpçri» ,  je  U  rép^j  '  qv^AAtoôIna  ait  .^U  ,t^iiii€u  » 
•i  sa  défaîte  ne  doit  servir  ^u'à/aire^^\ftçe,k  .un  amre.;',  at/kJWit^ 
Siotieitres  sont  ^çm^oçues  sur  U.vixUable -duu  des  affaimfi.'^  " 
«\.Q«^  Cicerc^,viue:dùnct  s*il  en.  a  U.ioeurage',  et  rsàupe^t-et^ 
09claçe  aux  pieds  de  éon  nouveau  w6m.'<^u'il  y  we  i  pvis^ii 
ne  con|idài^e>_*.* .  "^  .         •  •  ^  .  .  .  '  ^. 
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înstructissîmum  esse.  Quid  enim  illi  pro* 
sunt,  quœ  pro  libertate  Patriae,  de  digni* 
tate ,  quae  de  morte  ,  exsîlio ,  paupertate 
scripsit  copiosîssime?  Quanto  autem  roagis 
îUa  callere  videtur  Philippus,  qui  Privîgno 
minus  tribuerit,  quam  Cicero  alieno  tri- 
buat? 

Desinat  igitur  gloriando  etiam  insectarî 
dolores  nostros.  Quid  enim  nostra ,  victum 
esse  Antonium ,  si  victus  est  ^  ut  alii  va^, 
caret,  qûod  ille  obtînuit?  Tametsi  tuae  li- 
terae  dubia  etiam  Bunc  sigaiûcant. 


Vivat  hercule  Cicero ,  qui  potest ,  sup» 
plex  et  obnoxius,  si  neque  œtatis,  neque 
honorum,  neque  rerum  gestarum  pudet. 
Ego  certe,  qi^in  cum  ipsa  re  bellum  ge- 
ram ,  hoc  est ,  cum  regno ,  et  imperiis  ex* 
traordinariis ,  et  dominatione ,  et  potentîa, 
quae  supra  leges  se  esse  vellt,  nuUa  erit  tain, 
bona  conditio  serviendi  ,  qua  deterrear  , 
quamvis  sît  vir  bonus  ^  ut  scribis ,  Antpnîus  : 
c^uod  ego  nunquam  existimavi.^  Sed  domi- 
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num ,  ne  parentem  quidem ,  majores  no8tri 
voluerunt  esse. 


Te  nisi  tantum  amarem  5  quantum  C!» 
oeroni  peir^asum  est  diligi  (a)  ab  Occavio  : 
hddc  ad  te  non  scripisseni.  Dolet  mihi,  quod 
tu  nunc  atomacharis,  amantissiniua  tum 
tuorum  omnium  y  tum  Ciceronia.  Sed  per* 
suade  tibi ,  de  voluntate  propria  mea  nihil 
esse  remissum ,  de  judicîo  largiter.  Neque 
enîm  impetrari  potest,  quîn,  quaîe  quid- 
que  videatur  eî ,  talem  quisque  de  illo  opî- 
bibnem  habeat. 

Vellem  mihî  scrîpsîsses ,  quae  condîtiones 
essent  Attîcae  nostrae.  Potuîssem  atiquîd  tîbî 
de  meo  sensu  perscrîbere.  Valetudinem  Por- 
cîaé  meœ  tibi  curae  esse  non  miror.  Deniquç 
quod  petis ,  faciam  lîbenter  :  nam  etiam  so- 

.(4}  Diiigi  çh  Qcuipio.  Sic  aptid  QUreiuA  i  alii  diligi  te. 
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dîre  ,  à  la  rojatité ,  aux  "^  commandemens  ex- 
traordinaires,  'à  toute  autorité  et  à  tout  pouvoir 
qui  voudra  s'élever  au-dessus  des  loisj  il  n'y 
aura  point  de  co'ndition  d'esclavage  qui  puisse 
m'ôter  cette  volonté,  quoiqu'Antoine(i55),  comme 
vous  tne  Pécrivez,  soit  un  fort  bon  homme;  ce 
que  je  n'ai  jamais  cru.  Nos  ancêtres  n'ont  pas 
voulu  souffrir  un  père  même  pour  (i36)  leur 
maître. 

Si  je  vous  aimois  autant  que  Ciceron  se  croit 
aimé  d'Octave,  je  ne  vous  écriroispas  avec  cette 
ouverture.  Je  pense  avec  douleur  que  ce  détail 
vous  chagrine,  vous  qui  êtes  si  tendrement  attar 
ché  à  tous  vos  amis,  et  particulièrement  à  Cice- 
ron. Mais  soyez  persuadé  que  je  n'ai  rien  perdu 
de  mon  affection  pour  lui ,  quoique  **  l'opinion 
que  j'avois  de  lui  soit  fort  altérée;  car  on  ne 
peut  juger  des  choses  que  suivant  les  apparences 
quMles  présentent. 

Si  vous  m'aviez  écrit  quelles  sont  les  condition» 
qu'on  propose  à  notre  chère  Attica ,  j'aurois  pu 

*  Aux  ordre*  arbkraires^  en  un  moi^  k  toute  autorité  et  k 
tont  pouvoir  qui  voudra  5'élever  au-dessus  des  lois.  Qud^ue  bien 
personnel  qu'on  suppose  que  pourroit  me  procurer  P esclavage  , 
même  sous  votre  Antoine  ^  Mt-^il  être  aussi  accommodant  que 
vous  le  dites ^  et  plus  que  je  ne  l'ai  jamaiê  cm,  rien  n^éhran" 
1er  a  ma  résolution.  Nos  ancêtres 

**  Quoique  vnon  opinion  diffère  beaucoup 'de  la  sienne;  car 
on  ne  peut  ni  prétendre  empêcher  que  chacun  ait  sa  manière  de 
9H>ir,  ni  régler  sur  cette  différence  le  jugement  que  Ton  doit 
porter  de  chacun. 

a  TOUS  m'ftYles  jccîr.*^^ 
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vous  en  marquer  mon  sentiment  (iSy).  Je  ne  suis 
pas  surpris  de  vous  voir  de  l'inquiétude  pour  la 
santé  de  (iô8)  Porcia.  Enfin,  je  ferai  avec  plaisir 
ce  que  vous  me  demandez;  mes  (iSg)  sœurs  me 
font  aussi  la  même  demande  y  et  d'ailleurs  je 
connois  l'homme  et  ce  qu'il  désire.  Adieu. 


LETTRE      XVI. 

C I  C  E  RO  N     à      B  RU  T  U  S. 

An  ae  R.  710.  J  E  VOUS  apportcrois  des  motifs  de  consolation , 
d€Cicer.64.  pour  VOUS  rjudrc  le  même  service  que  j'ai  reçu 
autrefois  de  vous  dans  ma  perte  (a) ,  si  je  ne  sa- 
vois  que  les  (i4o)  remèdes  que  vous  m'offrites 
alors,  vous  sont  (i4i)  familiers.  Je  souhaite  seu- 
lement que  l'application  en  soit  plus  facile  pour 
vous  qu'elle  ne  le  fut  pour  moi  j  car  il  seroit 
étrange  qu'un  homme  tel  que  vous  ne  fût  point 
capable  de  pratiquer  ce  qu'il  a  prescrit  aux  autres. 
Pour  moi  9  je  trouvai,  non -seulement  dans  les 
raisons  que  vous  m'apportiez ,  mais  encore  dans 
le  poids  de  votre  autorité ,  un  motif  assez  puis- 
sant pour  modérer  l'excès  de  ma  douleur.  Vous 
crûtes  que  mon  abattement  ne   convenoit  point 


(a)  Ciceron  rappelle  ici  la  mon  de  sa  fille.  V.  l€Hr$s/ami^, 
(/èret^  liv.  IV  ^  £p.  5  et  6, 
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ik*ore9  n:té  )!ogant  ;  et  homiaem  noro ,  et  qui<i 
•îbî  ydbsrit.  Vale.  ^     . 


E  P  I  S  T  O  L  A     X  V  I.  (a), 

C  I  C  E  RO     B  RV  t  O      S. 

FuNGERER  ofïîcio^  qiio  tu  functus  es  in  An.  n.  710. 
meo  luctu  (b)^  teque  par  lîteras  consolarer,      '"*  ^' 
nîsî  scîrem  ,   his  remediîs ,   quibus  nieum 
dolorem  tu  levasses ,  te  ia  tuo  non  egere  : 
ac  veliin  facilius,  quam  tune  mihi,,   nunc 
tibi  tu  te  medeare.  Est  enîm  alîenum  tanto 
Vîrb,  ut'es  tù,   qnodarlteTÎ  prœbeperît,   id 
îpsiim  fac^re  non  possë.   Me  quidem  cum 
tatîones  ;*  quas  collegeraâ ,  tiim  '  auctdritas 
tua  a  nirrilo  mœtbrfe 'de'terriiitV'fcûm  enîm 
mollius  tlbî  fetre'vîd'erèr,  qiiain  Hëc^rèt  vî- 
rum,  ptassertîm  ^eutn' qui   alioS  cônfeolarî 
éoletet  ;  accusasti  rrte  perlîteràs  gravîorîbus 
vetbîs,  qiTiini  tuaconsûettidofî:rebat.  Itaqué 

judiciiim  tnum  liiâghi  ûèsfiraans ,  îclque  verî- 

'  ' . .  •  .  i  ^        , 

{a)  ApuJ  Olivbtu»,  Kp.  ÏX  ;  inter  vuîgares.  (  A",  de  VEd,  )• 
.  {&}  làmeoJuctU!  in  obitii  TnUioke.  (OtiFtetiJ.).        .    : 

Lettres  à  JSrutus.  O 
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tus ,  me  ipse  collegî  r  et  ea,  qu»  didiceram, 
legeraiD,  acceperam  ,  graviora  duxî,  tua 
âuctoritate  addita. 


Ac  mîhî  tum,  Brute  ,  ofiîcîo  aolutii 
erat  et  naturae ,  tibi  nunc  populo  et  scen» 
(ut  dicitur)  serviendum  est.  Nara  cum  in 
te  non  solum  exercitus  tui ,  aed  omnium 
civium  ac  pêne  gentium  conjecti  oculi 
aînt  j  minime  decet  ,  propterquem  for- 
tiores  caeterî  sumus ,  eum  ipsum  animo 
debilitatum  videri.  Quam  ob  rem  acce- 
pîsti  tu  quidem  dolorem  ;  id  enîm  ami- 
sislif  cuî  simile  in  terris  nihil  fuit  :  et  est 
dolendum  in  tam  gfravi  vulnere^  ne  idîp- 
6um  I  carere  omni  sensu  dolbris ,  sit  mi- 
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&  un  homme  de  courage ,  accoutumé  sur-tout  à 
consoler  les  autres  j  et  vous  me  fîtes  ce  reproche 
dans  vos  lettres  avec ,  plus  de  sévérité  que  je  rie 
TOUS  en  avois  jamais  reconau.  La  déférence  que 
j'eus  pour  votre  jugement,  servit  beaucoup  à  me 
réveiller  de  cette  léthargie.  Je  redoutai  yotre 
censure;  et  votre  autorité,  encore  une  fois,  me 
fit  trouver  plus  de  force  à  tout  ce  que  j'avois 
appris,  ou  lu  ,  ou  entendu  sur  cette  matière. 

Cependant ,  Brutus,  en  payant  un  tribut  que  J0 
devois  à  la  nature,  je  n'avoîs  qu'elle  et  la  bien- 
séance ordinaire  à  respecter;  au  lieu  ^  que  le 
personnage  que  vous  avez  à  soutenir  aujourd'hui, 
est  un  rôle  de  théâtre,  qui  vous  expose  aux  re- 
gards du  public.  Non- seulement  votre  armée  ^ 
mais  la  ville  et  tout  l'univers  ont  les  yeux  ou-^ 
verts  sur  votre  conduite.  Ne  seroit-il  pas  indé- 
cent qu'un  homme  à  qui  nous  attribuons  l'aug- 
mentation de  notre  courage,  laissât  voir  de  la 
foiblesse  et  de  (léa)  l'abattement?  Vous  avez  dû 
sentir  votre  peiîte  (i43)  **  ;  elle  est  extrême.  L'u- 
■■Il  ■  h .1  ■  ■  I    ■  ■  ■  ■■       I  ^ 

*  Au  lieu  que  vons  deçez  vous  croire  expo-té  comme  ^  pour  ainsi 
dire,  sur  un  théâtre ,  aux  rcf^ardz  publics  ,  à  tel  point  ^ue  non-^ 
^eitlement  votre  armée  »  mais  mente  tous  les  citojrens ,  que  dis-^je  ? 
presque  tout  funiifers  a  les  yeux  ouverts  sur  vous.  Conçiendroit  •  il 
que  celui  par  qui  et  pour  qui  le  eoumge  de  tous  s'est  Jortifié  »  ^ 
Ustàt  voir  de  la  foiblesBe  et  de  rabattement  ?  '     "* 

**  Vous  avez  dût  sentir  votre  perte  :  rien  au  monde  ne  peut  lui 
être  comparé  ;  et  il  est  moins  /dc&eux ,  quand  le  coeur  est  atteint 
dune  aussi  cruelle  blessure  ^  d exhaler  sa  douleur ,  même  avec 
excès  f  que  de  paroitre  insensible.  Mais  la  douleur  la  plus  légt^ 
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nivers  n^a  rien  qui  puisse  la  réparer;  et  si  voffe 
cœur  n*était  pas  touché  d'une  si  cruelle  dîsgraCe, 
.  cette  insensibilité  paroîtroit  pire  (i44)  que  des 
excès  de  douleur.  Mais  vous  devez  vous  affliger 
avec  modération ,  et  songer  que  si  cette  règle 
est  utile  pour  les  autres^  elle  est  indispensable 
pour  vous. 

Je  donneroîs  plus  d'^étendue  à  cette  lettfe ,  si 
je  ne  la  croyois  déjà  trop  longue  pour  un  homme 
tel  que  vous.  Nous  vous  attendons,  vous  et  votre 
armée;  sans  <juoi  nous  ne  nous  croirons  pas  tout- 
à-fait  libres ,  quand  tout  le  reste  répondroit  à 
(i45)  nos  désirs.  Je  m'expliquerai  avec  plus 
d'étendue  sur  la  situation  de  la  République,  et 
peut-être  avec  plus  de  certitude,  dans  les  lettres 
que  je  me  propose  de  vous  écrire  par  (i46) 
Vêtus. 


LETTRE      XVII. 
-     •  JEU   même  Hn  u  T  u  s. 

710.  OifpiQtJR  je  me  disposasse  à  vous  écrire  in- 
'^^*  oeîisa^mmôn^  par  Méssâla  (147)  Corvinus;,  je  n'ai 
pas  voulu  qae  vous  vi^&ie;;z  arriver  notre   (i48) 
ami  Vêtus  sans  une  de  mes  lettres.    La    Répu- 
blique, mon  cher  Brutua,>.est  dans  un  extrême 

: : — ,  fc  ■    ■    t    i '  ..'■    ■ 

ttjHC  doit  clU^méine  avoir  un  tcrhiif,'  Si  ta.  moât'nuwn  ,  tn  pareil 
cths,  est  utile  poUr  lê«  kixùts',  ji  tà'cri^s  indispeiisâbte  ^jOuv  vous. 
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eerius,  quam  dolore:  sed  ut  modice ,  :  ceta- 
riS' utile  j&st ,  tibi  necesse  est.  •  ■  r.  . .  •  \ 
Scribeîîem  plura,  nisi  àd  X^  haec  îpsa 
iiîmîs  raulta  essent..  Nos  te ,  tuumque  exei^ 
cîtum  éKSpèctamus  :  sine  quo,  ut  relic]na 
€x  sententia  succédant,*  vix  satis  liberi  vi^ 
demiv  fore.  De  tota  .fiepublica  plurarscrî- 
bam,  .6t.fcKCta8se  ijain  ^^erdora,  his  literi8\, 
quas  Veteri  noçtro.  cogitdbam  dam; 


.    E  P  I  S.T  Oli  A.   X  V  IL.(a). 

Etsi  daturus  eràm  Messalaé  Corvîno  con-  ^n.  r.  710. 

r  .      .         .        '  '  Cicci.  64. 

tînuo  tîtèrafe,  taih.en  Vetérëra  nostrum  ad 
te.  sîjié  lirerîs  nieîs  vQnîre  nôlui.  Maxînip 
m  discrimine  RespnbJica,  Brute,  versatur, 
victoresque^rursus.  decertare  cogimur.  Id 
accîdit  M.  Lepjdi  scelere  et  aoientia.  Quo 
tempoie ,.  cuiii  multa  prbpter  eani  curani 

quam  pro  Republîcà  siiscepî*  grayiter  fer- . 

.. ^^ .  *.  f  >    '   ■ ^ 

Ça)  ApUd  OxivKTTJH  ,  Efi.  XII,  iA{cr  yillgaw».  (  JV.  </•  l'Eri,  ). 
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rem  ;  tum  niliil  tuli  gravîus  quam  me  non 
posse  inatris  tuae  precibus  cedere ,  non  so- 
roris.  Nam  tibi ,  quod  mihi  plurimi  est, 
facile  me  s^tisfacturum  arbitrabar.  Nullo 
enim  modo  poterar  caussâ  T^pidî  distingui 
ûb  Antonio  :  omniumque  judicio  etiam  du« 
rior  erat ,  quod ,  cum  honoribus  amplissi* 
mis  a  Senatu  esset  Lepidus  ornatus,  tum 
etiam  paucis  ante.diebua  praeclaras  literas 
ad  Senatum  misisset  ;  repente  non  solum 
recepit  relîquias  hostium ,  sed  bellum  acerr 
ri mum  terra  marique  gerit  :  ciijus  exitua 
qui  fututus  sit,  Jncèrtum  est.  Itaque  cum 
rogamur ,  ut  misericordiam  lîberis  ejus  im- 
pertiaraus,  nîhil  affertur  quo  minus  summa 
supplicia,  si  (quod  Jupiter  omenavertat!) 
paler  puerorum  vîcerit ,  subeunda  nobis 
sînt.  Nec  vero  me  Aigit,  quam  sit  acer» 
bum  ,  parentum  scelera  filiorum  pœnis  lui. 
Sed  hoc  praeclare  legibus  comparatum  est, 
lit  carîtas  liberorum  amiclores  parentes  Rei- 
piiblicac  redderet.  Itaque  Lepidus  crudelis 
in  libefos ,  non  is  qui  Lepidum  hostem  ju- 
dicat.  Atque  ille  si,  armis  positîs,  de  vi 
damnatus  esset  I  quo  in  judicio  certe  defen- 
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danger.  Apres  avoir  vaiocn ,  nous  nous  relrou- 
TOQS,  par  la  trahison  et  la  folie  de  Lepldus,  dans 
la  nécessité  de  recommencer  la  guerre.  Au  milieu 
^e  cet  embarras^ ,  et  "^  lorsque  les  soins  auxquels  je 
me  suis  livré  pour  le  service  de  la  République^ 
me  faisoieiit  jsupporter  mille  choses  impatiem- 
ment y  rien  ne  m'a  causé  plus  de  chagrin  que 
de  n'avoir  pu  me.  rendre  aux  (i^g)  sollicitations 
de  votre  mère  et  de  votre  sœur;  **  car  ]è*me  suis 
flatté  qu^l  me  seroit.  plu^  aisé;  de  vous  faire 
approuver  ma. conduite;  ce  qui  me  touchç  lieau- 
conp.plas^  Vous  conviendrez  sans  dopte  que  la 
cause  .de  JUepidus  ne  ipeutjetr^e  distinguée  de  celle 
d'Antpine.  Tout  Je  mqodç  jvge  même  quelle  est 
beaupQQp..plu&  odie,u.9(;*,^puisqu'après  avoir  reçu 
des  honneur^)  extraordinai^c^s  (i5o)  du  Sénat  ^  et 
lui.avojrécrit  peu  de  jours  auparavant  une  lettre 
excellente,  il  n'a  pu. ^  a^pç  une  horrâblé  infidé-* 
îité.,  ^qn-$ç,ulement  recev<jir  les  restes  de  nos 
emiuvis,.  mais  nous:  d^jLarer,  pa;:  mer  et 'par 
terre,  une  guerre  cruelle,  dont  le  succès  est  in- 
certain. En  nous  priant  de  traiter  ses  enfans  avec 
clém.ep.ce^  on  ne  nous  di|.  çoîht  ce  ^u'îrarrive- 
roit.  de.  nous,  si  leur  père^tenoit^upe^  victoire 
dont  jç  prie- les  Dieux  de  bon*  préserver.  Je^sais 

^^ -:: : — : — I— . 

*  £t  parmi  toùtèt  U4  eonlradièiions  que  fai  ^^mut^éêS  é$t  fii# 
vouant  ou  jSenfiçe  de  la  Réputtique  ,  'rien  ne  m'a  Caut^.  ^  .''•'. 

**  ,^  de^votrf  sœilr.  Mais^  f  ai  pensé  que  je  pàhienihriie  ùi* 
sèment  à  Vous  laîre  approuver  int  conduite  i  et  c*hH }t q'ùhij'a^ 

^tke  UM  grand  prix,  Yoiu  conviendras  tant  doute. ..  • . 

•      ♦  *•         *       .    • .       'Il',  -  .%  p 
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même  que 'nous  âXdnè'  pAur  ^  «ilds ' 'Énffiiià'',  I 
iiou&  rendre  pîù^'ifféclîôtîtiêi  ét?|)luVfittèrès  à'  là 
pallie'  Ce^idqiid  ÏJépiàns' ((i}\  èat  ti^lTJtrtÀr  '*^ 
ses*  jeiifôrhsj  'et  noitl''deii±  qiii  lé  'déôlatenl  Peniie^ 
mî'puDriçl'^OûiaAd'iFabarifltttGefoit  Véi  àrmës;  et 
qu'qtant'  accusé  séulemerit  dé  vîdlehce  y  on'h'e  lé 
conà^niEféroît  '  qu'à"  fce  «titre '•  il  ^st''clî?ir*  que 
n'ayant 'fiei^'  a  feiTè' valdff^pouV  âa^'ffêflfH^V^o'i 
bien'sWoircoiiriisqd^^  \(/t  i^'ktifktik 

fuvèlôvçés  dans  là  inSiiïë^^flîsgrâcë.  (Jdeîfe  ^Siffê- 
rencc,  né^iuioV^s /lorsd'ùy'LeiJidiis:  Antbîrié  el 
nos'aûtvç/enheriiis,  n'ôus^  ffiehacènr  'ictuyilëiliîent', 


*  'kotre*^esï)À*aiîce,  to^  *Bnit'iré;^'èsé  dàtîi 

VQiis^et'dans  V<Arè' âf î^'^è'/ Jétcnis^ Pâî  déîà'fâiàra 

7*  Pour  Irs^iern^  er  non'celui  q 


7*  Pour  Irs^ïern^  er  non'celui  qut  le  traite  cùmTrfe  enriemr  pu- 
îfi'c\^^Hl-iPUi^ltft  èfis^ie^hf9iM'{  fï^i^nuHd  U tii\ynà,ntÈià  fù»itt 

dàiindtQ  «  'a  confiscation,  en  seroit  la  peine  inéwtMe;  et  ses 
^^^^i^^»^Jfmroiept,.Çi^i^-;j^^  ^au 

surphiA  ,  .ie^'-maux  ,,gue  jvotre^  mère  ,^t  Ofofre  sœur  voua  raient 
•^/?^W^u.^^^.^  <n/rznj  aâ  LépiduA ,  et^  comparaison  de  ce/ix  dont 
^Vi<^Ufi.^^  ^^"*i  «'  tous  r  nos  êhhcmîs'  énsembli  y^'iRàMcnt  la 

HTpum:^ne?  :  "  "^  •  '7—-  -  ;-*'-^'i^-*  - 

Ivoire  csôeraice  ;  mon  ètér  ^Brufûi.'Vr;   '^'"^  *^^*  -À  ^^^  r  -'* 
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&ipinQ(n  popi  Ji^be^et.  ^  eaadçir^  calamité tem 
si^bii^éHl;  libeFi,;^oqglf6  publiç^tis.  Quamquam 
q^Qd [tua  mater ,  et  sovpv ,  deprççatur  pro 
pueris  ^ .  îdîpsum .  et  niulta  alla  çrudeliora 

iiQba3;prppibv&.Lçpidijs,,  Aijtijnius^  et  rp% 
liqai  ho«tQS  rf£n»»tiAPt.    ..  .,   ^.-a  r.  i:       r 

j.;  r^î   :.'  ";  .:::•:-.  :      •,".*.;'•/,  /. 


.Vi    1  -i-i  0  a  :t  0  1  J     ?  ■'  T  -">  Tv  Vn, 

<''>»xi    lî  :    ]''rM;r;îi'j  .la   ij/-    :i..ir;it   *:.»:    ;;.> 
olîï  nb  OP.ni'i5i{fif  f.:.^  ♦.;    ,,    iu  «î  .:  ;•    /    ■         -^ 

'  ImquV.ma^mâm^^  hoc  tèmpbré  liâ- 
bçmiis  in  te,  afque^éxefcitù  tud.  Cum  àd 
Reiôublicae  summam,.tilm  *ad  gloriam  et 
aigmfatèm  tuain  vehementer  pertinet ,  te 
î(av4laiiai|i.)^.i|tiftate,iKC£ipai ,:  venire  quam* 
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]ï)  îmuni.  Eget  enirn  vehementer  cum  vî* 
ribus  tuîs  ,  ta:,  etidin  consil/o  Respublica. 

Ver  em ,  pro  ejus  erg  i  te  benevolenîîa 
shzj^  jariqué  officîo ,  liL  enter  ex  tuis  literîa 
complexus  sum  :etiniqùe;<kinfi  tui ,  lum  Re^ 
publicae  studiosissimura  amantissimumqpa 
cognovî,  f 'iceronem  meum  propediem  ,  ut 
spero ,  vîdebo.  Tecum  eniin  illum ,  et  te  îa 
Italiam  celerlter  esse  venturum  confido. 


E  P  I  S  T  O  L  A    X  V  1 1 1.  (a). 

B  RtTTU  s      C ICBRON  I     S. 

âcerie^  Db  Marco  Lepîdo  vererî  me  cogît  relî- 
quorum  timor  :  qui  si  eripuerit  se  nobis 
(  quod  velim  temere  atque  injuriose  de  îllo 
auspicati  sint  homines)  cro  atque  obsecro 
te,  Cicero,  necessîtudînem  nostram  tuam- 
que  in  me  benevolentiara  obtestans,  sororiff 
piese  libères  cl)] Iviscaris  esse  liepidi  filîpa^ 
mequei  hîs  iA.pftt;riç  locunl  successisse  exisr 
timeq:,hoc  si  a  te  impelrq,jnihil  proftcto 
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que  i  il  est  de  la  dernière  importance  pour  le 
aalut  de  la  République  et  pour  votre  gloire,  qu« 
TOUS  arriviez  prompteïnent  en  Italie;  car  la  pairie 
a  besoin  de  vos  conseils  autant  que  de  vos  forceai 
Sur  votre  lettre^  j'ai  embrassé  volontiers  Vetus> 
en  faveur  des  sentimens  d'affection  et  de  '  zèle 
qu'il  a  pour  vous;  et  je  Fai  reconnnf  effectives 
inent  très-attaché  à  vous  et  à  la  République.  Je 
me  flatte  de  voir  incessament  mon  fils;  car  je  ne 
doute   point  qu'il  n'arrive    promptement   avec 

TOUS.   ' 


LETTRE      XVII  I. 

£  nu  TU  s    d    Cjceàon, 

JLes  craintes  d^autrui  m'en  inspirent  i  moi*- An  a«  R.  710. 
même  "^  pour  le  soit  de  Lepidus.  S'il  avoit  fe  ^*  ^^^'  ^' 
malheur  de  trahir  nos  (i5i)  espérances  ;  ce  qui 
n'est,  comme  je  l'espère  encore  (iSs),  qu^'un 
soupçon  injnste  et  téméraire;  je  vous-  conjuré -, 
mon  cher  Ciceron  ,  par  toute  la  force  de  notre 
amitié,  d'oublier  qu'il  est  le  père  des  enfans  de 
ma  sœur,  et  de  vous  imaginer  que  c'est  moi 
qui  le  suis.  Si  j'obtiens  de  vous  cette  grâce,  ye 
ne  doute  point  qu'alors  vous  ne  fassiez  pour  eux 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous.  Chacun  a  ses  prin* 
■      '  '  ...  -     - 

**  M'ea  ipspireot  à  moi  «même  êur  lu  UutntUms  de  Lepidiu. 
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cîpesî  fouT -moi  je   troure  idaiis  nion  devoir  et 
cbnSf  mon  inclination,  que  je  ne  puis  jamais  faire 
assez  ^   pour  lés  enfans  de  ma  soeur.   En  quoi 
les  honnêtes  )gen3  m^obligéronlHils ,  du  mioins  ai 
les  hopnetes  •  gens    cherchent  à   m^obliger ,  en 
;quoi  rendi^airje  jamais,  service  à  ma  mère^  à  ma 
iioeur  et.  ^  ces.jqialheureux  enfans,  ai  la  qualité 
.de  çies  neveux  ce  leur  sert  de  -  rien  auprès,  ^m 
Sénat  et  de  you5  contre,  celle,  d'enfans  de  Lepi-r 
djas.?  Je.me  Sjçnai  si  inquiet  et  si  agité,  que  je  np 
puis  ni  ne  dois  vous  écrire  plus  au  long;  par  ^i 
^^  dans  un  cas  de  cetle  nature,  j'ai  besoin  d'une 
longue  lettre  pour  tous  exciter^  je  n^espère  pfnnl 
que  vous   fassiez  ce  que  je  dçsire  et  c^  que  je 
m'imagine    qu'on   ne    doit    pas   me    refuser.  Je 
n'ajoute  dope  rien  à  mesr  prières.  Considérez  seu- 
lement qui  je  suis ,  et  si  je  ne  dois  pas  obteîiir  de 
u  £i<}6roti  ice.  que  je  lui  demande,  ou  comme, clii 
'    meilleur  de  mes  amis,  ou,;  s'il  ne.  veut  rien  ao- 
içorder  à  ramUié,.comme  du  plus  distingué  d^s 
iSéuateurs  consulaires.  Je  voiçs  demande  en  graoe 
^de  me  faire-sav.oir ,  le  plutôt    (i55)   q^jie  vouj^ 
pourrez^  qu'elle  est  vo^r^  résolution.        .  ,  . 
.,    Le  premieç-  C^54)  de  juillpt^  dans  mpn.campL 

i"-^-^ y—. . ; : — '..     '  ;-r 

*  Faire  assez  pour  mes  neyeua^.    Que  pourroU-jc  esptjer  des 
hoftnêies  gens  »' fl?ê  ^i/ï  ;>  cràis   avoir   bien  mérité,  si  l'oncle  ^ 
dans  Brtitust  u^excusoit  pns  aujourétkui  cesi  malhenrtujc  enfaks 
.4'àvûir  Lcpidus  pour  père  ?  Je  pie  «cas  si  inquiet.  •  ^^  •  , , 

**'Car  iÀ  pour  une  chose  de  cette  importance  et  aussi  ncces^ 
snire ,  fayois  Besoin  de  beaucoup  d\  [forts  auprès  de  yoiis  ^ 
fauToit  à  âcsc:fprérer  du  succès.  Je  n'*a  joute  donc  rieni . , . 
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dubitabîs  pro  hi« ^«u^ipere.  Aliter  alii  cum. 
suis   vivant:   nîhil  ego  possum  in  serons 
meae  liberis  facére/quo  possît  expleri  vo- 
luntas  mea,  aut  officium,    Quid  vero  aut 
mihi  tribuere  boni  poss.unt ,  si  modo  digni 
sumus,  quibus'  aiScjûîd  tribaatur  :  aut  ego. 
matri,  ac  sordrî ,  puerîsque  illis  prcbstaturus      --  « 
siim,  si  nihil  valuerfC  apud  te  relîquumque 
Sénatuin  ,  contra  patrera  Lepidiim  Brutus' 
avunculus  ?  Scribeteiriulta  ad  tenequepos*^ 
siim  prae  sollicTttrdîbe  ac  stomacho ,  neque* 
debeo.  Nam  ^  si  in  tâtata  re,  tami^ùe  neces- 
saria,  verbis  mihî  ôpus  est  ad  te  excîtan- 
dum  et  confirmândum  :  nulla  spes  «st,  fac- 
turum  te  quod  voloS  et  q»od  oportet.  Quare 
noli  exspectarelohgas  preces-  Intnere  me- 
ipsum,  qui  hoc  à  te  vel  a  Cicérone  coft- 
junctissimo  homine  privatim  ;  vel  a  Con- 
siiîârî  talî  'vîrd,  temota  necessitudine  pri- 
vata ,  impetràré  debeo.  Quîd  sis  facturas , 
veliiji  mihi  qnariiprimum  reseribas,         "/ 
Kd.  Quint/  ex  castris,  * 


j\y:. 
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E  P  I  S  T  O  L  A    X  I  X.  (a). 

CicERO    Bruto    s. 

.  «  JN^ullas  adhuc  a  te  literas  habebamus:  ne 
Gctr.  64.  fàmam  quidem,  qui  declararet,  te,  cognita 
Senatus  auctoritate,  in  Italiam  adducere 
exercitum  :  quod  ut  façeres ,  idque  matu- 
rares»  magnopere  desiderabat  Respublica. 
Ingravescit  enim  îndies  intestinummalum; 
Dec  externis  hostibus  magis  quam  dome$- 
ticiâ  I  laboramus  :  qui  erant  omnino  ab  ini- 
tio  belli ,  sed  facilius  frangebantur.  £rec- 
tior  Senatus  erat»  non  sententiis  solum 
nostris,  sed  etiam  cohortationibus  excita* 
tus.  Erat  in  Senatu  satis  vehemens  et  acer 
Pansa,  cum  in  caeteros  hujus  generis,  tum 
maxime  in  socerum  :  cui  Consulî  non  ani- 
mus  ab  iniiio ,  non  fides  ad  extremum  de*» 
fuit.  Bellum  ad  Mutinam  gerebatur,  nihil 
ut  in  Cœsare  reprehenderes  ;  nonnuUa  in 
Hirtio.  Hujus  belli  fortuna,  ut  insecundîs, 
jQuxa  :  ut  in  adversis ,  bona.  Erat  victrix 

(tf)  Apud  OuvBTUM  •  £p.  X,  inter  nilgares.  {N,  de  l'Ed. }. 
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LETTRE      XIX. 

ClCERONàBuiTTtrS. 

JN  o  u  s  n'avons  point  encore  appris  par  vos  A"  ^«  *•  7»o* 
lettres,  ni  par  aucune  autre  information,  que  <^*^ 
conformément  au  décret  du  Sénat,  vous  (i5/>) 
pensiez  à  faire  passer  votre  armée  en  Italie.  Ce^, 
pendant  la  République  demande  Instamni^ent  que 
vous  vous  attachiez  à  cette  résolution  ,  et  que 
vous  ne  tardiez  point  à  l'exécuter.  Lé  mal  ^ 
intestin  croît  de  jour  en  jour,  et  nos  ennemis 
domestiques  deviennent  aussi  redoutables  quo 
ceux  du  dehors  (i56).  Ils  existoient  dès  le  corn-* 
mencement  de  la  guerre  ;  mais  ils  étoient  plus 
faciles  à  réprimer.  Le  Sénat ,  que  j'qxcitôîs  non- 
seulement  par  mes  avis,  mais  encore* par  mes 
exhortations ,  marquoit  plus  de  courage  et  de 
fermeté.  Pansa,  qui  y  étoit  alors,  ne  manquoit 
ni  de  vigueur,  ni  de  zèle  contre  les  gens  de  cette 
sorte,  ni  même  contre  son  beau-père  (iSy).  On 
peut  dire  que  son  courage  s'est  soutenu  depuis 
le  commencement  de  son  consulat,  et  sa  fidélité 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  La  guerre  se 

*  Le  ma]  croie  de  jour  en  jour  dans  riaUrieur,  et  no»  emie* 
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£&isoit  à  .Modène  :  il  n'j  aYojt.  aucun  reproche  i. 
faire  à  César  j  Hirlius  (i58)  n'en  fut  pas  tout-à- 
fait  exempt.  Si  Von  considèi^ç. le, succès  de  celle 
guerre  du  côté  de  nos  avantages^  il  est  assez  in- 
certain; du  côté  des  disgrâces  ,  on  ne  sauroit  s'en 
plaindre  :  la  République  étoit  victorieuse  ,  les 
forcés  d'Antoine  en  déroute,  et  lui-même  chaàsé 
d'Italie  par  Decimus  Brutus;  mais  on  a  commis 
tant  de  fautes,  que  la  victoire  s'est  comme  échap- 
pée de  nos  mains.  Dans  l'effroi  dont  les  re- 
belles étoient  frappés ,  sans  armes  et  couverts'  de 
blessures,  nos  généraux  ont  négligé  de  lés  uSg) 
poursuivre;  et  l'on  a  donné  le  temps  à  Lépidus, 
dont  nous  avions  souvent  éprouvé  la  légèreté,  de 
la  signaler  par  des  effets  (160)  beaucoup  plus 
pernicieux» 

Les  armées  de  Decîmus  et  de  Plancus  sont 
assez  bonnes,  quoiqu'en  mauvais  état  (161).  Les 
troupes  auxiliaires  des  Gaules  sont  nombreuses 
et  fidelles.  Jusqu'à  présent  César  s^étoit  conduit 
par  mes  conseils,  et  je  ne  pou  vois  trop  louer  son 
excellent  paturel,  son  admirable  fermeté.  Mais 
certaines  gens ,  par  leurs  lettres  artificieuses,  par 
leurs  messages, et  ^  par  de  fausses  représentations 
des  choses ,  lui  ont  fait  concevoir  Tespérance  du 
consulat;.  Je  ;ii*en  apperçus  et  m'efforçai  aussitôt 
de  lui  ôter  cette  pensée  par  les  avis  continuels  que 


-  ♦  Rt  4m-  «fc  iansiiès  ëmijiecttires*  \  \parvimtni  -à  hU  faire  conee- 
ceroir  recpëranc*  tt  presque  la  certitude  d'^ùieairh  ooamUit*   .4 
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Respublica,  cœsis  Anronîi  copîîs,  ipso  ex* 
pulso  a  Bmto.  Deinde  îta  multa  peccata, 
ut  quodammodo  Victoria  excîderet  e  mani- 
bus  :  perterritos ,  inerraes  ,  saucios  non 
8unt  nostrî  duces  persecutî  :  datumqiie  Le- 
pido  tempus  est ,  în  quo  levitatem  ejus  > 
saepe  perspectam ,  majoribus  in  malîs  expe^ 
rîremur. 


Sunt  exércittis  boni ,  Sed  mdes ,  BtUtî  ^ 
et  Pianci.  Sunt  fidelissima,  et  maximaauxi-» 
lia  Gallorum.  Sed  Cassarem  meîs  consilîîs 
adhuc  gubernatum  ,  prseclara  ipsum  indole  » 
admirabilique  constantia,  improbissîmis  lî- 
teris  quidam  fallacibusque  înterpretîbus , 
ac  nuntiîs  împulerunt  în  spem  certissiraam 
Consulatus.  Quod  sîmulatque  sensî  ;  neque 
ego  illum  absentera  lîteris  monere  destîtî, 
ncc  accusare  prœsentes  ejus  necessarîos ,  qui 
eja?  cupiditati  suffragarî  vîdebantur  :  nec 

J^Qilres  à  Brutus.  P 
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in  Senatu  6celerâtissimorum  consiiiorum 
fontes  aperîre  dubîtavi  :  nec  vero  ulla  in  re 
roemini ,  aut  Senatum  melioreni ,  aut  ma- 
gistrafus.  Numquam  enlni  in  honore  ex- 
traordînario  potentis  hominîs,  vel  potentiV 
sihii  potins ,  (quando  ([uidem  potentia  jam 
in  vi  posila  est  et  armis)  accidit,  ut  nemo 
tribunus  plebîs ,  nemo  alio  magîstratu,  nemo 
privatus ,  auctor  exîsteret  :  sed  in  hac  cons- 
tantia ,  atque  virtute ,  erat  tamen  sollicita 
civitas.  lUudimur  enim,  Brute,  cum  mili- 
tum  delicîîs  ,  tum  imperatoris  insolentia. 
Tantum  qm'sque  se  in  Republica  posse  pos- 
tulat, quantum  liabet  vîrium.  Non  raiîo, 
non  moduSy  non  lex ,  non  mos ,  non  ofBcium 
valet:  non judîciura,  nonexistîmatiociviuai  ; 
non  posteritatis  verecundia. 

Haec  ego  muîto  ante  prospîciens  fugîebam 
ex  Italîa,  tum,  cura  me  vestrorum  edîcto- 
rum  fama  revocavir*  Incitavisti  vero  tu  me, 
Brute ,  Veb'œ.  Quamquam  '  enim  dolebam 
in  eam  me  urbcra  ire,  quam  tu  fugeres, 
qui  eam  liberavisses ,    quod  mihi  quoque. 
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je  lai  donnai  dans  son  absence.  J^en  fis  un  re-^ 
proche  aux  amis  qu^il  a  dans  Rome ,  et  qui  sem* 
bloient  encourager  son  ambition.  Je  ne  balançai 
même  pas  à  découvrir  en  plein  Sénat  (160)  la 
source  d«  ces  criminels  conseils.  Jamais  je  ne  fus 
si  content  des  Magistrats  et  de  toute  l'assemblée 
que  dans  cette  occasion  ;  car  il  n'est  jamais  arrivé 
que  dans  une  délibération  sur  les  honneurs  qu^on 
devoit  accorder  à  un  citoyen ,  que  je  puis  nom- 
mer très -puissant  puisque  la  mesure  du  pouvoir 
est  aujpurd'hui  la  forcç  des  armes  ,il  ne  se  soit  pas 
trouvé  un  Tribun,  pas  un  Magistrat,  ni  même 
un  simple  Sénateur,  qui  ait  ouvert  la  moindre 
proposition.  Cependarit  cçtte  feimeté  et  cette  vertH 
ne  guérissent  point  la  ville  de  ses  allarmés.  Nous 
sommes  les  jouets,  mon  cher  Bru  tus ,  et  de  la 
licence  des  soldats,  et  de  l'insolence  du  Général 
(161).  Chacun  veut  avoir  autant  d'autorité  dans 
l'État ,  qu'il  a  de  moyens  de  •usurper.  On  ne 
connoit  plus  ni  raison ,  ni  modération  ,  ni  loi , 
ni  coutume,  ni  devoir.  On  est  sans  respect  pour  * 
le  jugement  du  public ,  et  sans  égard  pour  celui 
de  la  postérité. 

J 'a vois  prévu  depuis  long-temps  tous  ces  dé- 
sordres ,  et  je  fuyoîs  de  l'Italie ,  lorsque  le  bruit 
de  vos  manifestes  (i6â)  me  rappela.  Vous-même, 
Brutus  j  vous  ranimâtes  moj>  courage  à  Velie  (i63). 


*  Sans  respect  pour  Vûpiniott  pMi^w  ,  IK  uni  égard- pour  U 
f'fgemens  d«  h  pot\én{é» 

P  a 
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Quoique  je  ne  fisse  pas  réflexion  sans  douleur 
que  je  retournois  dans  une  ville  dont  vous  étie» 
forcé  de  fuir,  vous  qui  tui  aviez  rendu  la  liberté, 
€t  dont  je  me  souvenois  (i64)  d'avoir  été  chassé 
aussi  dans  un  ^  même  danger  et  par  des  raisons 
encore  plus  tristes ,  je  continuai  ma  roule,  J*arri* 
•vai  à  Rome;  Yy  bravai  le  pouvoir  d'Antoine  , 
sans  (i65)  le  secours  d'aucune  garde;  et  par  mon 
•autorité  autant  que  par  mes  avis,  je  conservai  à 
la  République,  contre  ses  perfides  armes  ,  les 
.troupes  de  César  qui  s'y  trou  voient  alors  (166). 
Si  ce  jeune  homm«  n€  change  point  de  disposi- 
tion et  s'i]  ne  cesse  pas  de  se  conduire  par  mes 
conseils ,  je  suis  persuadé  que  nous  serons  assez 
forts.  Mais  si  les  conseils  des  méchans  prévalent 
sur  les  nôtres,  on  si  la  foiblesse  de  son  âge  le 
Tend  incapable  de  soutenir  le  poids  des  affaires, 
toute  notre  espérance  est  en  vous.  Volez  donc  à 
nous,  je  vous  eP conjure,  et  venez  délivTer  enfin 
cette  République  **  ,  que  vous  avez  plutôt  con- 
servée jusqu'à  présent  par  votre  grandeur  d'ame 
et  par  la  force  de  votre  courage,  que  par  le  suc- 
cès des  évènemens  (167).  Vous  verrez  tout  le 
monde  s'empresser  autour  de  vous.  Exhortez 
Cassius,  par  vos  lettres,  à  se  hâter  aussi.  La  li*- 
■  ■    ■  ■-     ■   ■    - ■ 

,     *  Danb  «n  ^pareil  danger  ,i  et   dans  dês  circonstances   encore 
plus  fâcheuses  ,  je  continuai  ma  route. . . . 

*"  Et  venez  assurer  le  sort  de  cette  Répuùli^ue ,  redevable 
jusquà  ce  jour  as  sa  consettfation.',  pltuét  à  vos  vertus  et  à  votre 
courage,  ijuà  la  force  des  évënemem* 
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quondam  acciderat,  periculo  simili ,  casu 
tristiore  ;  perexi  t;aQiea,  ^  Rpmamque  pfer-, 
veui,   nulloque    pcasaidio  quatefeci  Aûto- 
niuin  ;  contraque  ejus  arma  nefanda  ,  prae- 
sidîa  ,  quae  oblata  sunt ,  Csesaria  consîlio  et 
auctoritate  firmavL   Qui  si  stetetiît  idem  ,| 
mihique  paruerit  :  satis  videlnur  habituri 
praesidii.  Sin  autem  impiorum  cohsilia  piua 
valueriût ,   quam  nostra  ;  aut   iihbecillitas^ 
aetatîs  non  potuerit  gravita  tem  perura  sus- 
tînere  :  spes  omnis  est  in  te.   Qûamobrem 
adrYOÎ*,  obsecro,  atque-eftm,Rei»public8m, 
qudimidfrt'icte  âtque  anirai- magiûtudiae  ri)a<- 
gî^i.qujkïn  e.vemis  wwûn  liberaeti»  «xitu  lir 
bera,  Omiûs.  qcginmm.  Qoncursus  ad  tè  fu^ 
tur^s  ë^^  I{orlt0r9;ideia.per  liter^s  j(i^siupa»^ 
Spe$  libfitl^tis  nù^ti^ôi  nisî,  ip  v^striâcum 
casttorupft  princîpiis.<j64*)^*t*  Ficmoj  owt 
nîno  et  duces  liabeams  ;  ab:  occîdqiu»  v .  et 
0xereiiW$l  Hqc  adoles^f  atiis  pr»6idiui»,^ui*^: 
â^m  a^buQ  fîrmun]^:  essé   éctafido  :  ^  sed  ât4 
ii»jlti.)aMfeçtantj  VLt>,tke  raoteatv^  îp(teïf 
dum  e^xtimescam. .  . 
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Haheô  totum  Reipublicae  statum*:  qm 
qiiîdem:tarri  erat,  cum  has  îîteras  dabam. 
Velîm  deinceps  mfeïiora  sint  :  sîn  aliter  fue- 
rit  (quod  Dîî  omen  avërtant!)  Reîpùblîc» 
vicemdotebô,  quœ  immortalis  esse  dèbefcat: 
inihî  quîdem  quant ùlum  re^ui  est?- 
>  •''  '-■'-    •.:*•.).-: 

;  •      EPI  S  T:0  LA     X  X.,(^J 

Ci  c E RO  ÎB n  u  T  o    S. 

>n.  R.  710.  BwÊvns  tua»  Iîteras:  brèves  drco?.  immo 
nul)a&.  ^  T^i&ûs&e  vef sÎGuIîa  his  «eii^oribus 
Briitiis  âd  me?  Nihil  soripsisses  pMiils.  £t 
rcf^ui'^i^  ftiëàs.  Quisunqùam  ad'  tô  tûorum 
6)116' mfeîsvenit?  Qu^  autem  e^ipistèla -noti 
pot»kLhhhbûh?  Quiâë  âi;éd  te  pëHatœ  non 
suM:  /me-  dotÉié&f^âs^qiiidèm  tuad  perlatas 
ûtbkrôr.  Gioer^ni'SCtihis  t^  ïongionôm 
tkturum  «pistolauiv  Recte  id  quidëm  :  sed 
hèec^  quoque  debuit  essd' plenior;  £go  âu^* 
fèm  y  c(fpi  ad  me  de  Cifceronîs  •  khé  te' dîisi* 
cessu  scripsisses,  statim  ëxtrusi  Ttfbella- 
rîos ,  literasque  ad  Ciceronem  ;  ut ,  eliam 

(0)  Apud  Oliyctuic,  £p.  XlVf  Inter  vulgarei.  ^N.  de  FEd^  y. 
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berté  n^a  plus  de  ressource  que  dans  vos  forces* 
Nous  avons  y  du  côté  de  l'occident,  des  Généraux 
et  des  armées  (168)  qui  nous  demeurent  fidèles. 
J'ai  encore  la  même  confiance  dans  les  troupes 
de  notre  jeune  homme  ;  mais  tant  de  gens  tra-« 
vaillent  à  nous  le  débaucher  y  que  je  crains  quel- 
quefois qu'il  ne  se  laisse  séduire. 

Vous^^  voyez  tout  l'état  des  affaires,  du  moins 
tel  qu'il  est  au  moment  que  je  vous  écris.  Je 
souhaite  qu'il  devienne  plus  heureux:  maia  s'il 
en  arrive  .autrement.,  ce  que  je  prie  ks  Dieux  de 
ne  pas  permettre,  je  déplorerai  le  sort  de  là  Ré-^ 
publique ,  qui  devoit  être  immortelle.  ^"^  Pour 
moi ,  que  je.  touche  de  près  k,  mon  iorme  I 


L  E  T  t.R  E      X  X. 

Au  même  B îitrtu s^ 

V OTRB  lettre  est  ^"^^  fort  courte!  Mais  je  Kap-  ab  de  ».  7w>. 
pelle  courte:  elle  ne  mérite  pas  même  le  "nom  ^cicw. ev 
de  lettre.  Brutus  peut -il  (169)  se  comfenfer  de 
m'écrire  trois  lignes  dans  les  circôiietâ'ncés   où 

^— ^  !■  ■■     ■  ■  ■■■■■»  — !■     n       !■■-■  -I-.  ■*       '  *  *    ■        "i^ 

*  Vout  Toyak  01»  entier  notre  situàtiàn ,  du-  ittoin»  telle  qaeUe 
«t  au  moment  oà  je  toqs  écris.  Je  souhaite  fu*eUe  devienne- 
meilleure  :  maâs  s*ii  en  arrive  autrement .... 

**  Pour  moi  »  ^Me  me  reete-t'U  à  wvre  t 

***  Fort  courte  :  ^ne  dM^'jcT  è  peine  est- te  ttneiettre.  Brotna^ 
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BOUS  sommes  ?  Il  valoit  mieux  ne  pas  m'écrirô 
du  tout.  Cependant  vous  me  demandeiî  des  lettres. 
Avez-vous  jamais  vu  revenir  un  de  vos  gens  sans 
vous  en  apporter?  Vous  en  ai-je  écrit  une  qui 
ne  contînt  quelque  chose  d'importance?  Si  vous 
ne  les  avez  pas  reçues,  il  faut  qu'on  ne  vous  ait 
pas  remis  non  plus  celles  de  votre  famille.  Vous 
m'en  écrirez,  dites-vo««,  une  plus  longue  par  mon 
fils.  Fort  bien  ;  mais  celle  ^  qu'il  devoit  (170) 
ine  remettre,;  ne  l'est  point  encore  asseif.  Aussitôt 
que  vous  m^eûtes  marqué  le  départ  de  mon  fils, 
je  lui  dépêchai  un  messager  avec  des  lettres,  pour 
lui  donner  ordre  de  retourner  auprès  de  vous  ," 
eût-il  déjà  pris  terre  en  Italie,  parce  qu'il  ne  peut 
être  nulle  part  avec  plus  de  satisfaction  pour  moi 
et  plus  de  bienséance  pour  lui-même.  Je  lui 
a  vois  déjà  donné  avis  plus  d'une  foi$,  qp'après  de 
grands  (i7i)débats,  j'ai  fait  remettre  l'élection  de» 
Prêtres  à  l'année  suivante ,  autant  pour  l'intérêt  de 
Domitius,  de  Caton,  de  Lentulus  et  des  Bibulus 
(172],  que  pour  le  &iefi.  Je^  vous  l'a  vois  marqué  à 
youq-même;  mais  vous  n'aviez  pas  reçu  maleltre*^, 
lorsque  vaus^  m'avez  écrit  celle  dont  je  ni«  plains. 
Je  vous  prié  donc  fort  instamment,  mon  cher 

*  HJail  celle  dont  ih>m  radiez,  chargé  (  et  .^ue  fai  reçue 
pAr  h  messager)  ne  le^t  point  encore  assez.  Aiissitèt  tfue  'votte 
m* eûtes  informé  de  son  départ*  je  lui  dépécliai  V ordre  de  re^ 
tourner  et  de  vàtu  rejoindre,  eût- il  déjà  pris  terre.... 

«f*  M«ûft  TOUS  n  aviez  pas  reçu  ma  lettre  ,  lors  de  ce   petit 
Uîkt;  ^u9  je  V0U4  rept^he  de  m'amr  écrit^^  Je  vous  prie  donc  ^  •  ^ 
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si  in  Italiam  venisset  ,  ad  te  redirct. 
Nihil  enitn  niihî  jucundius  ,  nîhil  îUi  ho- 
nestius.  '  Quanquaru  aliquoties  ei  scripse* 
ram,  sacerdotum  comîtia,  mea  summa 
contentione  iQ  alterum  aaimfn  esëe  rejecta  : 
quod  ego  cum  Ciceronis  paussa  elabôravi  « 
tum  Domitii,  Catonia,  Lentuli:,  Bibulo*- 
mm  :  quod  ad  te  etiam  ecripsierain.  Sed 
vîdelîcet  cum  illam  pusîllam  0])isl:olam  tuam 
ad  me  dabas,  nundum  erat  tibi  id  ootum* 


Quare  omnî  sbudîo  a  te ,  mi  Brute ,  cou-» 
tendo,  ut  Cîceronem  meura  ne  dimittaS| 
tecilmque  adducas  (a)  :    quod  ipsurn,    si 

(a)  Ediiio  Juntae  deducûs,  et  ita  Olivetus;  alii,  ut  hic  ,  addw* 
Ms.  {Note  de  PEditeur,) 
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Piempublîcam ,  cuî  susceptus  es  ,  respîcî»; 
tîbî  jamjamr[ue  faciendum  est. 

:  Reuatum enîm  bellum  est  M'dquenon  parvo 
«celere  Lepîdî.  Exercitus  autetn  Caesaris ,  qui 
■erat  optimus ,  non  modo  niliil  prodest,  sed 
etiam  cogit  exercilum  tuum  flagitarî  :  qui  si 
Italiam  attigerit^  erît  cîvis  nemo  (quem  quî- 
dem  civem  appellarî  Ais  sit)  qui  se  non  in 
txia  castra  conférât.  Etsi  Brutum  praeclare 
cum  Plancoconjunctum  habemus.  Sed  non^ 
ignoras  ,  quam  sint  incerti  animi  homi- 
num ,  et  înfectî  partibus  ;  et  exitus  prœlio- 
mm.  Quin  etiam,  si,  ut  spero,  vicerimus, 
tamen  magnarn  gubernationem  tui  consiliî 
tuaeque  auctoritatis  res  desiderabit.  Subveni 
igitur ,  per  Deos ,  idqiie  quamprîpium  ;  tî- 
bique  persuade  non  te  idibus  martiis  »  qui* 
bus  servitutem  a  tuis  civibus  repulisti ,  plus 
^Vofuissè  patriae ,  quam ,  si  mature  veneris , 
profuturum. 

[    II.  Id.  Quint. 
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Prulus,  de  ne  faire  partir  mon  fild^jquUvoc  vouâ; 
et  si  TOUS  souhaitez  du  bien  à  la  JK^épublique  ^ 
pour  laquelle  vous  êtes  né,  vôtis  ne  ^efez  pas 
perdre  vous- même  un  n^oment!' 

Le  crime  de  Lepidus  ^-  à  fait  renaître  la  guerre. 
lArmée  de  César  lîtoit  excellente  j  mais  lom 
i^e  nous  être  utile  y  elle  nous  met  dans  la  né- 
cessité d'appeler  (lyS)  la  vôtre.  Si  elle  paroîl 
en  Italie,  comptez  de  voir  dans  votre  camp  tout 
ce  qui  mérite  de  porter  le  nom  de  citoyen.  De- 
çimus  à  la  vérité  s'est  uni  (ly*)  avec  Plancus; 
mais  vous  n^gnorez  pas  combien  il  y. ^  peu  de 
fonds  à  faire  sur  l'esprit  des  hommes,  quand  il 
se  livre  aux  impressions  de  parti  (17Ô),  ;et  quelle  es< 
l'incertitude  des  évèuemens  de  la. guerre.  D'ail- 
leurs, si  nous  sommes  victorieux»  comme  j'ose 
encore  1  espérer  ,  n'aurons  -  nous  pas  besoip  de 
votre  autorité  et  de  vos  conseils  pour  rétablir  le 
Gouvernement  ?  Hâtez -vous  donc^,  au-  nom  Af^s 
Dieux^  de,  vepir  à  noijre  secouw^  et  sojëz  'pér-; 
suadé  qu'en  nous  délivrant  d.e  l'esclavage  ànx 
Ides  de  mars ,  vous  n'avez  pas  rendu  à  votre 
patrie  un  service  pjusimportaut  que  celui  qu'elï«^ 
recevra  de  voti:e .  dlUg^ejokCe. 

Le'^2  de  juillet.        ' 

,  *  Lecrîmfi.  de  Iiepidusi  crimf  lanr^xtmple  ^  a'.CutrvAWÎm 
la  guerre.  ....  ......    ^-  ,       i   :•,...,,,;.  \'.  -^         —  ^^ 
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E»V 


LETTRE      XXI. 

Au  même  B rut  u s^ 

An  deR.  710.  iNous  TOUS  tenToyons  (176)  iVIessala.  Connois- 
d«Cicer.64.  gg^|.  ^  fonds  la  situation  des affaires ,  et  capable 
comme  il  l'est  de  vous  Fexplîquer  avec  autant  de 
pénétration  qtie  d'élégance,  il  le  fera  plus  par- 
faitement que  Vous  ne  devez  l'espérer  dé  moî 
dans  la  lettre  la  plus  exacte.  Et  pour  vous  dire 
tout  ce  que 'je  pensé  dé.  lui. (  car  quoîq[ue'.  son 
mérite  vous  soit  connu ,  je  ne  puis  refuser  mes 
louanges  à 'tant  d'excellentes  qualités),  j'aurois 
peine  à  nommer  quelqu'un  t[ui  l'égale  en  probité, 
en  constance,  en  zèle  pour  la  ^  Patrie  :  de  sorte 
que  l'éloquence,  dans  laguellQ  Vous  savez  -qu'il 
•  excelle,'  inërlte  à  peine '"^^  d'avoir  part  à  son 
èlogè,  puisque,  dans  ce  talent' même,  ce  qù*il  a 
de  plus  âdmrratble  est  la  prudence  qui  lui  a^  fait 
clîoisir  avec  tartt  de  ^ugethent  et  (îe  goût  là  vé- 
ritable tniitiîèré  de  parler  eh  public.  D'un  autre 

j-  '        '  i_    \^'  -  i_  ■         I  ' '    •    •;        — '- — ■  .  ^^ 

*  Pour  la  République,   de  sét^e/.qiw/ . . .  • 

**  Mérite  à  peine  de  troutfer  place  danf  poix  élègck  Ce  fn'i 
donne  lieu,  eous  ce  rapport,  d'admirer  d aidant  âge ,  ceêt  la  ea~ 
gesse 'de  son  goût,  qui  le  fait  terîtr  âu~'vral  genre  d*el0quence 
ijui  M^cùftïnénu,  Il  est'  d^mÛieurf 'tellement  exercé  dans  son  ari^ 
que  bien  qu'il  s'jr  livre  at^ec  étude,  son  talent  semble  ne  rien  tles^oàr 
à  la  supériorité  de  iQn  esprit.  Mail  TAinitié. ^  «j. 


> 
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r  'y  .      '  '■■       .    ■■'     ■  ■'  '   M...,,-,  t,   „i  Vil.     I  - 

EPISTOLA     XX  t.  (a) 

C  I    CE   R    O      B  R    U    T   O      S.      D. 

jVIessalam  liabes.  Quibus  igiturlîteris  tam  ao.».  7^o. 
accurate  scriptis  assequî  possum  ,  subtilius    ^'**''  ^^* 
ut  explicem ,  quae  geraritur ,  queeque  sint  in 
Republîca,   quam  tibî  is  exponet ,    qpiet 
optime  omnîa  novit,  et  elegantissixnë  ex* 
pedîre,  et  déferre  ad  te  potest?,Cave  enim 
existimes ,    Brute ,    (  quamquam   non    est 
nece$se  ea  me  ad  te  ^   quae  tibi  nota  sunt  ^ 
scribere  :    sed  tamen  tantam  omnium  lau* 
dura  excellèntîam  non  queo  ailentio  praete- 
rîre)  cave   putes,    probîtate,    constantia, 
cura ,  studio  Reipublicae  quidquanx  illi  esse 
Aimile  :  ut  eloquentia , .  qua  mirabiliter  ex- 
cellit,  vix  in  eo  locum  ad  laudandum  ha- 
bere  vîdeatur,    Quamquam  in   hac   ipsa, 
sapientia  plus  apparet  :   ita  gravi  judicio , 
multaque  arte  se  exeicuit  in  verissimo  gé- 
nère dicendî.  Tanta  autem  industria  est,  tan- 

(a)  Apud  OuvETUi^,  Ep.  XV,  in;er  vulgare«.  (  JV.  de  l'Ed,  )..' 
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tunique  evigilat  in  studio ,  ut  non  maxîma 
ingenio  (quod  in  eo  summum  est)  gratia 
habenda  videatur.  Sed  provehor  amore. 
Non  enîm  id  proposîtum  est  huîc  epistolœ , 
IVlessalam  ut  laudem^,  prasserlim  ad  Bru-- 
tum,  cûî  et  vîrtùs  illius  non  minus,  quam 
mihi ,  nota  est  ;  et  haec  ipsa  studia ,  quse 
laudo ,  notiora  :  quem  cum  a  me  dimitténs 
graviter  ferrem^  hoc  levabar  uno,  quod  ad 
te  y  tanquam  ad  alterum  me  ,  proficiscens  , 
et  offîcio  fungebatur ,  et  laudem  maximam* 
sequebatur.  Sed  haec  hactenus. 

Venîonimc,  longe  sane  înterVallo,  ad 
quandam  epîstolam ,  qua  mihi  multa  trî- 
buens,  unum  reprehendebas,  quod  in  ho* 
noribus  decernendis  essem  nimius  ,  et 
tanquam  prodigus.  Tu  hoc  :  alius  fbrtassé 
quod  in  aniuiadversione  pcénaque  durior  ; 
nîsî  forte  utrumque  tu,  Quod  sî  ita  est , 
utrîusque  rei  meum  judicium  tibi  cupÎD 
esse  notissiiçum:  neque  saluni,  ut  Solonis 
dictum  usurpera  ,  qui  et  sapienlissimuS  Fuit 
ex  septem,  etlegum  scrîptor  sol  us  ex  sep^ 
'tem.  Is  Rempublicani  duabus  rébus  cpniî- 
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fîôté,  son  industrie  et  son  application    sont  si 
extraordinaires,  qu'avec  les    plus  merveilleuses 
qualités  on  s'iraagineroit  qu'il  ne  doit  presque 
rien  à  la  nature.  Mais  l'amitié  que  j'ai  pour  lui' 
m'emporte   trop  loinj    j'oublie  que   je    parle  à' 
Brutus,  qui  ne  connoît  pas  moins  que  moi  sa 
vertu  et  ses  talens,  que  je  ne  me  lasse  point  de 
louer.  Si  quelque  chose  est  capable  d'adoucir  le 
regret  que  j'ai   de  son   départ,    c'est    qu'en   se 
rendant  auprès  de  vous,  qui  êtes  assurément  un 
autre  moi-même,  on  doit  compter  tout-à-la-fois" 
qu'il  remplit  son  devoir,  et  qu'il  a  pris  le  véri- 
table chemin  de  l'honneur.  Mais  c'est  assez  par** 
1er  de  lui. 


Je  suis  revenu,  après  nn  assez  long  intervalle,, 
à  faire  quelques  réflexions  sur  une  de  vos  (177) 
liettres,   dans  laquelle  vous  louez   ma  conduite 
sur  plusieurs  points  ;  mais,  vous  me  reprochez 
d'avoir  fait  une  faute,   en  distribuant  les  hon- 
neurs avec  une  espèce  de  prodigalité.  Vous  me 
trouvez  coupable  sur  cet  article.  D'autres  m'ac-, 
cusent  probablement  d'avoir  été  trop  sévère  à 
punir;  ou  peut-être  me  faites -vous  également 
ces  deux  reproches  (178).   Si  cela  est,  je  suis., 
bien-aise  de  vous  expliquer  une  fois  mes  senti- 
mens  sur  l'un  et  l'autre  point.  Non  que  je  cher-, 
che  à  placer  ici  une  pensée  de  Solon ,  (  le  plus  ' 
admirable  des  sept  sages,  et  le  (179)  seul  d'ea-^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


s4o      Lettres     de    CiceUOK 

tr^eux  qui  ait  ^  écrit  des  lois)  qui  prétendoît 
que  l'essence  de  radministration  consistoit  en 
deux  points ,  les  récompenses  et  les  punitions  : 
en  quoi  je  voudrois  néanmoins  y  comme  dans  tout 
le  reste,  qu'on  observât  toujours  un  juste  tem- 
pérament. Mais  mon  dessein  n'est  pas  d'entrer 
ici  dans  la  discussion  d'un  si  grand  sujet  "i^*.  Je 
me  borne  à  vous  expliquer  les  raisons  qui  ont 
servi  de  règle  à  mes  avis  et  de  motif  à  mes  suf- 
frages, depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

Vous  n'avez  point  oublié,  mon  cher  Brutus, 
rqu'après  la  inort  de  Jules  César  et  vos  mémo- 
rables Ides  de  mars,  je  vous  déclarai  ce  qui  a  voit 
manqué  à  votre  (180)  entreprise,  et  quelle  tem- 
pête je  voyois  prête  à  fondre  sur  la  République. 
Vous  nous  aviez  délivré  d'un  grand  mal  ;  vous 
aviez  lavé  le  peuple  Romain  d'une  honteuse 
tache  ;  vous  vous  étiez  acquis  une  gloire  divine. 
Cependant,  tous  les  attributs  du  pouvoir  royal 
tomboient  entre  les  mains  de  Lepidus  et  d'An- 
toine, l'un  inconstant,  l'autre  vicieux,  tous  deux 
ennemis  du  repos  et  de  la  paix  publique.  Tandis 


*  Qui  ait  ^rit  des  lois  ,  lorsqnU  déclnroh  fmre  consister  toute  la 
science  de  Padmifiistration  publique  en  deux  choses ,  récompenser 
et  punir;  en  quoi  je  voudrois  néanmoins. . . . 

** D'un  si  grand  sujet.   Je  crois  seuUmnit  me  det^ir 

^  moi-même  d'entrer  apec  vous  dans  quelques  détails  sur  les 
lûotifs  de  la  conduite  que  foi  tenue  à  cet  égard  dans  U  cour 
de  la  guerre. 

Vous  n'avez  point  oublia 
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nerî  dîxît,  praetnio  et  pœna.  Est  scilicet 
utriusque  reî  modus ,  sîcut  relîqaarum  ,  et 
queedam  in  utroque  génère  mediocrîtas  : 
sed  non  tauta  de  re  propositum  est  hoc  loco 
disputare.  Quid  ego  autem  secutus  htx; 
bello  6im  in  eententiis  dicendis  ,  aperîra 
non  alienum  puto« 

Post  înteritum  Caesarîs  et  vestras  mémo- 
rabiles  idus  martias ,  Brute ,  quid  ego  prae* 
tennissum  a  vobis ,  quantamque  impendere 
Reipublicœ  tempestatem  dixerim ,  non  es 
oblîtus.  Magna  peatis  erat  depulsa  per  vos , 
magna  populi  Romani  macula  deleta  :  vobis 
vero  parta  divina  gloria  :  sed  instrumentumi 
regni  delatum  ad  Lepidum  et  Antonium  : 
quorum  alter  înconstantior,  alter  impurior, 
uterque  pacem  metuens^  inimicus  otio.  His 
ardentibus  perturbandae  Keipublicœ  cupîdi* 
tate,   quod  opponi  posset  praesid^ium,  non 
faabebamus.  Erexerat  enim  se  Civitas,  in 
retinenda  lîbertate  consentîens.   Nos  tunx 
nimis  acres  :  vos ,  Portasse  sapientius ,  ex^ 
cessistis  Urbe  ea  ^  quam  liberatis  :  Italiae  ^ 
iua  vobis  studia  prafitenti ,  remisistis.  Ita- 
Lettres  à  JBrutus^  Q 
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que cum  teneri  urbema  parricîdîs  viderem, 
nec  te  in  ça,/nec  Cassium  tuto  esse  posse,> 
'  eamque  armis  oppressam  ab  Antonio  :  mihî 
quoque  ipsî  esse  excedendum  putavi.  Te* 
trum  enim  spectaculum ,  oppressa  ab  im« 
piis  civitas ,  opitulandi  potestate  praecisa.* 
Sed  animus  idem ,  qui  semper  infixus  est 
in  Patrîae  caritate,  dîscessum  ab  ejus  perî* 
culis   ferre  non  potuit. 


•Itaque  în  medîo  Acliaîco  cursu ,  cùm 
Etesîarum^  dîebus  Auster  me  in  Italiam  , 
quasi  di&suasor  mei  consiliî ,  retub'sset ,  te 
vidi  Veliae ,  doluique  vehementer.  Cedebas 
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tjue  tes  Aénx  hommes  s^attachoient  à  susciter  de 
nouveaux  troubles  ,  nous  étions  sans  ^  gardes 
pour  arrêter  leurs  entreprises,  quoique  toute  la 
ville  fît  éclater  unanimement  son  zèle  pour  Fin- 
lérêt  de  la  liberté.  On  me  croyoit  alors  trop  vio- 
lent; et  pliis  Sage  que  moi  peut-être,  vous  quit- 
tâtes Rome  que  vous  veniez  de  délivrer,  et  vous 
refusâtes  le  secours  de  Htalie  entière  qui  vous 
Dffroit  de  s'armer  pour  votre  cause.  Quand  je  vis 
la  ville  entre  les  mains  d^ûne  troupe  de  traîtres  **, 
la  ville  opprimée  par  les  armes  d^ Antoine,  et' ai 
peu  de  sûreté  dans  ses^mufs,  que  vous  ny  avez 
pru*  demeurer  aveô  Cassius,  je  crus  qu^ïl  étoît 
tempfr  pour  moi  d'en  sortir  aussi,  ne  fût-ce  que 
pour  m'épargner  im  si  triste  spectacle,  dainsl'im- 
puFssance  où  j^étois  d'y  remédier.  Cependant , 
toujours  "^^^  semblable  ànioi-m'èmè,  toujours 
possédé  de  mon  amour  pour  la  patrie,  je  ne  pus 
soutenir  la  pensée  de  ^^"^^  l'abandonner  dans  cette 
ôituation.' 

Au   milieu   du  voyage  que   j/avois  entrepris 
dans  la  Grèce,  en  pleine  saison  des  (i8ij  Eté- 

■  "  ■■     <i         '■  ■"       - ,•!..   .-.-.., ,     ^'.t^    : ......  ■  .    .  . 

«  Sans  défenses  tontrt  leurs,  entreprises^  et^Rotne  réclamais 
ie  mififtcieti  de  sa  liberté.  /*  vous  parus  alors  trop  opiniâtre  ; 
plu»  sage  que  moi  ppul-ôtre  ,  vous  prîtes  le  parti  de  'vous  éloigner 
de  cette  rà^me  ville  qui  vous  dvvoit  son  snïut^  refusant  le  se- 
cours (le  ritalie  entière  ,  pr/ie  à  s'armer  pour  votre  cause. 

'**   .;':Dë  traîtres  :  quand  je  la  vis  opprjméè. . . . 

***  Ton  jours  plein  du  "tnâme  esprit,   toujours./. 

****  Je  ne  pu$  wutenir  I9  pensée  d9  me  séparer  de  ses  périls. 

Q    2 
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«iens ,  un  vent  du  midi ,  celui  auquel  je  de- 
vois  le  moius  m^attendre,  m'ayant  repoussé  vers 
Pltalie,  comme  s'il  eût  voulu  me  détourner  de 
ma  résolution,  je  vous  trouvai  à  Velie,  et  votre 
rencontre  ne  me  causa  pas  peu  de  douleur;  car 
vous  vous  retiriez,  Brutus,  vou*  vous  retiriez , 
vous  dis  -  je  ,  puisque  vos  Stoïciens  ne  veulent 
point  que  leur  sage  (182)  puisse  fuir. 

Aussitôt  que  je  fus  retourné  à  Rome,  je  m'ex- 
posai à  la  fureur  et  à  ]a  malignité  d'Antoine  (i85), 
et  lorsque  je  l'eus  bien  irrilé  contre  moi,  je  com- 
mençai à  prendre  ^  d'atitres  mesures,  dans  le 
goût  de  celles  des  Brulus;  car  les  mesures  de 
cette  sorte  ont  toujours  été  propres  à  votre  sang 
pour  assurer  la  liberté  publique. 

Je  passe  sur  mille  circonstances  qui  n'ont  de 
rapport  qu'à  moi,  et  j'observe  seulement  que  le 
jeune  César,  à  qui ,  si  nous  voulons  être  sincères, 
nous  devons  le  bonheur  de  subsister  encoi:e,  n'a 
rien  fait  d'utile  que  par  mes  conseils  (i,84).  Je  ne 
lui  ai  fait  décerner,  mon  cher  Brutus,  que  les 
honneurs  qui  lui  etoient  dûs  j  des  honneurs  né- 
cessaires :  car ,  lorsque  nous  avons  commencé  à 
recouvrer  une  ombre  de  liberté ,  c'est-à-dire  , 
avant  que  la  vertu  de  Decimus  Brulus  eût  dé- 
ployé toute  sa  force  (i85),  et  lorsque  "^^  nous 

*  Je  comoiençftî  à  prendre  des  mesures  à  la  Brutits. ,  de  ce* 
mesures  ^ui  n'appartiennent  qu'à  vous,  et  qui  oilt  pour  pbjec 
d'attuier  la  kberté  publique. 

t^  £c  lorsque  noua  D'avions  ponr  défenses  qu^un  enfant,  pour 
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enim ,  Brute,  cedebas  ,  quonîam  Stoici  nostxi 
negant  fugere  sapientis. 


Bomam  ut  veni ,  stntlm  me  obtuli  An- 
tonli  8celeri ,  atque  dementiae  :  quem  cum 
in  me  incitavissem,  concilia  inirecœpi,  Bru* 
tina  plane ,  (  vestri  enim  haec  sunt  propria 
sangulnis)  Reipublicas  liberandae. 


Longa  sunt ,  qua&  restant  y  praetereunda  r 
sunt  enim  de  me  :  tantum  dico ,  Cdesaren> 
hune  adolescentem ,  per  quèm  adhuc  sumus, 
si  verum  fateri  volumus,  iluxisse  ex  fonte^ 
consilTorum  meorum.  Huîc  habiti  a  me 
honores  nullî  quidem ,  Brute,  nisî  de- 
bîti  :  nulH ,  nîsî  necessarii.  Ut  enim  pri- 
mum  libertatem  revocare  cœpimus,  cum 
se  nondum  ne  Decimi  qnidem  Brutî  divina 
virtus  ita  commovisset ,  ut  jant  id  scire 
possemus  :  atque  omne  pra&sîdmm  esset  in 
puero,  qui  a  cervicîbus  nostrîa  avertisse^ 
Antonium ,  quis  honos  ei  ooil  fiiit  decer-r 

Q  5 
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nendus?  Quamquam  ego  illî  tum  verborum 
lâudem  tribuî ,  eamque  modicam*  Decrevi 
etiam  îm  péri  uni  :  quod  quamquam  vîde- 
batur  îUî  aetatî  lionorificum  ,  tamen  erat 
exercîtum  habenti  necessarium  :  quid  enîm 
est  sine  imperîo  exercitus  ?  Statuam  Philip*- 
pus  decrevit  :  celeritatem  petîtionîs»  primo 
Servi  us  :  post  majorem  etiam  Servilius. 
Niliil  tum  nimium  videbatur.  Sed  nescio 
quomodo  facilius  in  timoré  benigni ,  quam 
in  Victoria  grati  reperiamur. 


Ego  euim ,  D.  Bruto  liberato ,  cum  las- 
tissimus  ille  Civitati  dies  illuxisset,  idem«- 
que  casu  Brutî  natalîs  esset  ;  decrevî ,  ut 
in  fastis  ad  eum  diem  Brutî  nomen  ad- 
scrîbéretur  :  in  eoque  sum  majorum  exem- 
plum  secqtus ,  qui  hune  honorem  mulieri 
Larentiœ  trîbuerunt  :  cuî  vos  Pontifîces  ad 
aram  in  Velabro  facere  soletis.  Quod  ego 
cum  dabam  Bruto ,  potapi  esse  ia  fastis  gr^- 
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étions  sans  autre  défenseur  que  cet  enfant  qui 
nous  avoit  heureusement  délivrés  d'Antoine  , 
quels  honneurs*  en  effet  ne  méritoit-il  pas?  Ce- 
pendant, les  honneurs  qu'il  reçut  alors  de  moi 
n'étoient  encore  que  des  éloges  ,  et  des  éloges 
fort  modérés.  A  la  vérité,  je  lui:  fis  accorder  le 
commandement  par  un  décret  :  mais  si  cette  fa^ 
veur  étoit  fort  honorable  pour  son  âge,  il  faut 
songer  qu'elle  ne  pou  voit  être  refusée  à  celui  qui 
se  trou  voit  à  la  tête  d'une  puissante  armée  *.  A 
qui  celte  armée  pouvoit-elle  être  utile,  si  elle 
étoit  restée  sans  Commandant?  Phtlippus  (186) 
proposa  de  lui  élever  une  statue  :  Servius  (187) 
qu'il  pût  obtenir  les  dignités  publiques  avant  le 
temps  fixé  par  les  lois  :  Servilius ,  que  ce  temps 
fut  encore  abrégé.  On  craignoit  de  ne  pas  faire 
assez;  mais  je  ne  sais  pourquoi  ^*  l'on  a  tou- 
jours plus  de  libéralité  dans  la  crainte  que  de 
reconnoissance  après  le  succès. 

Lorsque  Decimus  Brutus  fut  délivré  du  siège  (a), 
(  four  heureux  pour  les  Romains  ,  qui  étoit  en 
même*temps  celui  de  sa  naissance),  je  fis  ordon- 
ner ,  par  un  décret ,  que  ce  grand  jour  seroit 

iûnsi  dire  9  mais  un  enfant  qui  nous  ?voit  heureùïement  déli- 
vras ci*Ântoine' .... 

*  D'une  puissante  armée.  Qu'eit^e,  en  effet  qu'une  armée, 
M  le  chef  n'est  revêtu  du  pouvoir?  Philippus. . . . 

*^  La  peur,  dans  le  danger,  rend  plus  libéral  ^ue  la  re^ 
€onnoissance  après  le  succès. 

(a)  Du  tiése  de  Modène  par  la  défaite  d* Antoine. 

Q4 
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marqué  de  son  nom  dans  le  calendrier  ;  en  quoi 
je  ne  fis  que  suivre  Pexemplè  de  nos  ancêtres  ^ 
qui  ont  rendu  le  même  lionHear  à  une  (188) 
femme,  à  Lareutîa,  dont*  nos  Prêtres  célèbrent 
religieusement  (189)  la  fête  au  moi*  de  février* 
Fn  accordant  cette  distinclion  à  Decimus^  mon 
dessein  étoit  d  éterniser  ie  eeuvenir  dPune  victoire 
insigne.  Mais  je  ne  m^apperçua  qae  trop,  le  même 
jour,  qu'il  y  avoitplus  de  Buauvaise  volonté  que 
de  gratitude  dans  une  partie  du  Sénat.  « 

Ce  fut  au^  dans  ces  mêmes  )wm  que  }e  pro-* 
diguai,  si  vous  le  voulez,  des  konneuFS  à  la 
mémoire  de  Pansa  ,  d'Hirtius ,  et  m^e  (190) 
d'Aquila;  m^is  qui  peut  m'en  faire  ua  reproche  ^ 
êi  ce  n'est  eeu^r  quî^*  perdent  la  mémoire  du 
Ranger,  quiind  ils  sont  revenus  des  premiers  mour 
vemen^  de  la  crainte  ^  Outre  le  sentiment  d'une 
juste  reconnaissance  )  j'avois***  un  autre  motif 
qui  ne  regardoit  pas  moins  que  la  pcAtérité  :  je 
voulois  laisser  un  monument  étemel  de  la  haine 
publique  pour  nos  plus  cruels  ennemis. 

Ici 9  je  m'imagine  aisément  ce  qui  peut  voua 

<  <  1.1  ■  ■ 

*  Dont ,  an  noît  de  fovrier  4«  ^katftte  anném ,  nos  pr^treâ 
réltibreot  puhUquement  la  f^ke  |  pris  de*  porics  du  têmpU  dw 
Jantis.  En  acrordaot  cette  distiDcrioA.  • .  * 

**  Qui  ottàlirni  le  <1aag«r.... 

***  J'avois  en  vue  la  postérité  :  je  ▼oiiîoî»  cjne  ce  monum«ftt 
éternel  de  lakaine  publique  pour  bos  plus  cruels  enneiiiit  ,  fut  ii 
Jamais  ,   pour  nos  neveux  une  salutaire   leçon. 

Je  sjup^onnct  au  reste»  ce  qui  peut  vous  avoir  déplw.»* 
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tlssimœ  vîctoriae  sempiternam  volebain.  At- 
que  illô  die  cognovi  paullo  plures  in  Senatu 
malevolos  esse ,  quam  gratos. 


Eos  per  îpsoscîîes  effudî  (si  îta  vîa)  ho- 
nores in  mortuos  Hirtium  et  Pansam,  aqui^ 
lam  etiam.'Quod  quis  reprehenditi  nîsî , 
qui  ,  deposîto  metu  ,  praeteriti  periculi  fue- 
rît  oblitus?  Accedebat  ad  beneficii  raemo- 
rîam  gr^tam  ratîo  illa,  quae  etiam  poste- 
ris  esset  salutaris. .  £xstare  enim  volebam 
in  crudelissimos  hostes  monumenta  odii 
publici  sempiterna. 

Suspicor  illud  minus  tibî  probarî,  quod 
ab  tuis  familiaribus ,  optimis  illis  quidem 
vins  y  Sed  in  Republica  rudibus ,  non  pro- 
bdtur  9  quod  ut  ovanti  introire  Caesari  Ii« 
ceret ,  decreverim.  Ëgo  autem  (  sed  erra 
fortasse  :  nec  tamen  issum ,  ut  mea  me  ma- 
xime délectent)  nihil  mihi  yideor  hoc  bello 
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sensisse  prudentius.  Curautera  îta  sît,  ape- 
rîendum  non  est ,  ne  ihagis  vîdear  providus 
fuisse ,  quam  gratus.  Hoc  ipsum  nimium^ 
Quare  alîa  vîdeamus. 


D.  Bruto  decrevî  honores  ,*  decrevî  L» 
Planco.  Praeclara  illa  quidem  ingénia ,  quaa 
gloria  invitantur:  sed  Senatusetiam  sapiens, 
qui  qua  quemque  re  putat ,  modo  hbnesta , 
ûd  Rempublicam  juvandam  posseadduci> 
Iiac  utitur. 


At  in  Lepido  reprehendimur.:  cùî  cum 
statuam  in  rostris  statuissemus ,  iidem  illam 
evertimus.  Nos  illum  honore  studuimus  a 
furore  revocare  :  vicit  amenda  levîssimi 
hominis  nostram  prudentiam.   Nec  tamen 
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«voir  déplu  5  car  vos  amîs  de  Rome ,  qui  sont 
des  citoyens  excellens,  mais  sans  expérience  dans 
les  affaires  publiques,  n^en  ont  pas  été  plus  satis- 
faits que  vous  ;  c'est  que  f  aie  fait  décerner  une 
Ovation  à  (191)  César.  Quoique  j'aie  pu  me  trom- 
per (  car  je  ne  ressemble  point  à  ceux  qui  n'ap- 
prouvent que  ce  qui  vient  d'eux-mêmes)  je  vous 
confesse  que  dans  tout  le  cours  de  la  guerre,  j^ai 
crû  n'avoir  rien  fait  avec  plus  de  prudence.  Il  n'est 
point  à  propos  que  je  m'explique  davantage,  de 
peur  qu'on  ne  m'accuse  d'avoir  accordé  beaucoup 
plus  à  la  politique  qu'à  (192)  la  reconnoissance. 
C'est  même  en  dire  trop.  Passons^  sur  cet  article. 

Pai  décerné  des  honneurs  à  Décimus  Brut  us. 
J'en  ai  décei;pé  à  Plancus.  A  la  vérité  les  grandes 
âmes  ne  sont  sensibles  qu'à  la  gloire  :  mais  le 
Sénat  est  fort  sage  aussi  d'employer  toutes  sortes 
de  moyens  honnêtes  pour  engager  chacun  ,  sui- 
vant son  attrait ,  au  service  de  la  République. 

Je  *^  suis  blâmé  dans  le  cas  de  Lepidus,  à 
qui  j'ai  fait  élever  près  de  la  tribune,  une  statue  ^ 
que  j'ai  fait  ensuite  renverser.  Mes  premières 
vues  n'étoient  pas  obscures:   j'espérois  que  cet 

*  PaMons  â  d'autres  choses. 

**  Mais  on  me  reproche ,  à  V égard  de  Lépidus ,  d^opoir  fait 
ftbattre  sa  statue  éleuée  près  de  la  tribune  ,  bien  'quelle  Cedt  été 
à  ma  sollicitation.  Gîtte  conduite  s^ explique  par  la  sienne; 
Î'avoU  espéré  que  les  honneurs  fixeroient  son  inconstance  et  le 
fertÀent  renoncer  k  8e$  projets  insensés  ;  mais  sa  foUeet  sa  légèreté 
ont  trompé  mon  attente*  Cependant  comptez . .  • .. 
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honneur  le  feroit  renoncer  à  des  projets  déses- 
pérés. Mais  sa  folie  et  sa  légèreté  l'ont  emporté  , 
sur  ma  prudence.   Cependant ,  comptez  que  je 
n'ai  pas  fait  tant  de  mal  en  lui  élevant,  une  statue^  ^ 
que  de  bien  (igS)  en  la  faisant  abattre. 

Je  me  suis  assez  étendu  sur  les'  honneurs.  Ve- 
nons en  peu  de  mots  à  l'article  des  punitions. 
J'ai  souvent  observé  dans  vos  lettres ,  que  votre 
passion  est  de  faire  louer  votre  clémence,  dans 
la  manière  dont  voua  traitez  (ig4)  les  vaincus. 
La  sagesse  préside  sans  doute  à  toutes  vos  ac- 
tions. Mais  quoiqu'on  puisse  quelquefois  "^  laisser 
le  crime  sans  punition,  ce  qui  s'appelle  par- 
donner; je  suis  persuadé  que  dans  la  guerre  pré- 
sente ,  cette  conduite  est  pernicieuse.  De  toutes 
les  guerres  civiles  que  Rome  a  vu  naître  de  notre 
tems ,  il  n'y  en  a  pas  une  ,  où  ,  de  quelque 
côté  que  la  fortune  se  déclarât,  Ton  ne  pât  es- 
pérer qu'il  resteroit  quelque  forme  de  République. 
Dans  celle-ci ,  je  ne  répondrais  pas  quelle  forme 
elle  pourra  conseriser  si  noussommes  vainqueurs; 
mais  si  nous  avons  le  malheur  d'être  vaincus,  il 
est  certain  qu'il  n'y  en  a  plus  (igâ)  à  espérer. 
On  a  donc  pu  trouver  de  la  rigueur  dans  me» 
avis  contre  Antoine  et  Lepidus  j  mais  l'esprit  de 
vengeance  ne  s'y  est  pas  mêlé  :  je  n'ai  pas  eu 
d'autre  vue  que  de    détourner  les  mauvais  ci- 

— — — —    ■  ■  ■  .— — ..1^.^^^    Il  ■        I  II    II    II    ■  »  I.    I  II  »         nm.^— i^w^w.—— 1^— — » 

'*'  Mais  quoique  dans  d9S  ums  ordin^iret ,  U  soit  cxcHSatit 

de  remcnrc  la  peine ,  ce  qui  s'appelb  pardooner.  .>. . 
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tantum  in  statuenda  Lepidi  statua  factam 
est  utali ,  quantum  ,  in  eyertenda  boni. 


Satis  multa  de  honorîbus  :  nunc  de  pœna 
pauca  dîcenda.  Intellexi  enîm  ex  tuis  literis 
te  in  iîs  ,  quos  bello  devicisti ,  clementiam 
tuam  velle  iaudari.  Ëxistimo  equidem  nihil 
a  te ,  nisî  eapienter.  Sed  sceleris  pœnam 
praetermîttere  { îd  enîm  est ,  quod  vocatur 
îgnoscere)  etiamsî  în  ceterîs  rébus  tolerabile 
est  y  in  hoc  bello  perniciosum  puto.  !NuIlum 
enim  bellum  civile  fuit  in  nôstra  Republica 
omnium  ,  quœ  memoria  mea  fuerunt ,  ia 
quo  bello  non,  utracumque  pars  vicisset, 
tamen  alîqna  forma  esset  futura  Reîpu- 
blicce.  lîoc  bello  vîctores  quam  Rempublî- 
cam  sîmus  habiturî ,  non  facile  afHrmarim  : 
victîs  certe  nulla  unquam  erit.  Dixi  igitur 
^ntenrias  in  Àntoaitim  ,  dixi  in  Lepidum 
severas  :  neque  ta  m  ulcîscendi  caussa ,  quam 
ut  et  în  praïsens  sceleratos  cî\^és  timoré  ab 
împttgiianda  Patrîa  deterrerem  :  et  in  pos- 
terum  ^  documenrura  statuerem  ,  ne  quîs 
tM^em  amentiam  vellet  iinitari.  Quamquam 
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haec  quidem  sententia,  nou  magis  meafuit  ^ 
quam  omnium.  la  ;qua  videtur  illud  esse 
crudele ,  quod  ad  liberos  ;  qui  nihil  merue- 
runt ,  pœna  pervenit.  Sed  id  et  antiquum 
est,  et  omnium  civîtatum  :  si  quidem  etiam 
Themistoclis  liberi  eguemnt.  Et,  si  judicio 
damnatos  eadem  pœna  sequitur  cives  ,  qut 
potuimus  leniores  esse  in  hostes  ?  Quid 
autem  queri  potest  quisquam  de  me  ,  qui  ^ 
si  vicisset ,  acerbiorem  se  in  me  futurum 
fuisse  confiteatur  necesse  est  ? 


Habes  ratîonem  roearum  sententiarum  , 
de  hoc  génère  d  un  taxât  honoris  et  pœnae. 
Nam  de  ceteris  rébus  quid  senserim  ,  quid- 
que  censuerim  ,  audisse  te  arbirroi;.  Sed 
haec  quidem  non  ita  necessaria  :  illud  valdje 
necessarium,  Brute  ^  te  in  Itulîam  cum 
exercîtu  venîre  quam  primum  ;  sumrata  est 
expectatio  tui.Quod(a)  si  Italiam  attigçris, 

ad  te  concursus  fiet  omnium.  Sive  enirp  vi- 

.-'-■* 

(aj  Qitod,  Ita  apud  varlos.   ApuJ  Olivetum  veto  tegîtur  4/ui'd. 
Hauc  i^timao»  lectioneoi  GroDoviu*  improbat.  INgiêàflt^O. 
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toyens  de  faire  la  guerre  à  la  patrie ,  et  d'arrêter 
à  ^avenir  cette  témérité  par  un  grand  exemple- 
D'ailleurs  ces  avis  ne  "^  m'étoient  pas  plus  propres 
qu'à  tout  le  corps  du  Sénat.  Il  semble  ,  je  Var 
youe  ,  qu'il  y  ait  quelque  cruauté  à  faire  passer  la 
punition  jusques  sur  des  enfans  qui  n'ont  rien 
fait  pour  la  mériter  :  mais  qu'on  me  nomme  un  . 
État  .où  cet  usage  ne  soit  point  anciennement 
établi?  Les  enfans  de  Thémistocles  {iQ&)  furent 
réduits  à  la  dernière  pauvreté.  Et-puisqu'on  im*- 
pose  ce  châtiment  à  des  çitoyen3  condamnés  pour 
des  crimes  particuliers ,  pourquoi  traiterions- 
Bous  nos  ennemis  avec  plus  d'indulgence?  Mais 
de  quel  front  se  plaindraient -ils  de  moi,  eux 
qui)  s'ils  a  voient  vaincu ,  doivent  confesser  qu'ils 
m'auraient  bien  moins  épargné  ? 

Tels  ont  été  les  motifs  de  tous  les  avis  que  j'ai 
portés  au  Sénat  sur  les  récompenses  et  sur  les 
punitions.  A  l'égard  des  autres  points ,' vous  n'a- 
vez point  ignoré  me&  sentimens  et  mes  décisions. 
Il  seiroit  inutile  ici  de  les  rappeler.  Mais  ce  qui 
me  reste  à  vous  dir«,  mon  cher  Brutus,  est  d'une 
nécessité  indispensable  :  c'est  que  vous  devez  vous 
hâter  de  passer  en  Italie  avec  votre  armée  5  vous 
ne  sauriez  croire  avec  quelle  impatience  on  vous . 
attend  ;   vous  verrez    courir  tout   le  monde    à 


*  Ces  avis  ne  m'appartenoienf  pas  plus  qu'à  tout  le  corps  du 
Scnat 
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vous  aussitôt  que  vous  paroîtrez.  Si  l'avaDtage 
de  la  guerre  est  pour  nous ,  comme  il  seroit  déjà 
si  Lepidus  n'avolt  pas  interrompu  nos  succès  y 
€t  ne  s'obstinoit  point  à  vouloir  périr  avec  ses 
amîs ,  on  aura  besoin  de  votre  autorité  pour  ré- 
tablir quelqu'ordre  dans  la  ville.  S^il  reste  des 
difficultés  à  vaincre  et  des  combats  à  livrer, 
notre  principal  espoir  est  dans  votre  autorité  et 
dans  la  force  de  vos  troupes.  Mais  hâtez- vous  j  au 
nom  des  Dieux;  car  vous  connojssez  le  mérite 
de  la  diligence  et  le  prix  des  occasions. 

Vous  apprendrez  bientôt  par  les  lettres  de 
votre  mèare  et  de  votre  sœur,  avec  combien  de 
sèle  je  vais  embrasser  l'intérêt  de  vos  neveux. 
Vax  plus  d'égard  ici  k  vos  désirs,  auxquels  il 
me  sera  toujours  fort  doux  de  me  conformer , 
qu'à  l'honneur  de  ma  constance ,  du  moins  dans 
l'opinion  (ig6)  de  certabes  gens  :  mais  il  n'y  a 
rien  en  quoi  j'aie  plus  à  cœur  d'être  constant 
et  de  le  paroître,  que  dans  l'amitié  que  j'ai  pour 
voua. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


A    B  n  t;  t  tj  s.  ûBj 

cerîmus  ,  (qui  quîdem  pulcherrîme  vice* 
ramus  ^  nîsi  Lepidus  perdere  omnia ,  et  pe-* 
rire  ipse  cum  suis  concupivisset)  »  tua  nobis 
auctoritate  opus  est  ad  collocandum  aliquem 
civitatîs  statum  :  sîve  etîam  nunc  certamen 
reliquum  est  i  maxima  spes  est  cum  in 
auctoritate  tua ,  tum  in  exercitus  tui  vîrî- 
bus,  Sed  propera,  per  Deos.  Scis  enini> 
quantum  sît  in  temporibus,  quantum  ia 
celeritate. 

Sororis  tuœ  filiis  quarti  diUgenter  consu- 
lam  ,  spero  te  ex  matris  et  ex  sororis  literis 
cognîturum.  Qua  in  caussa  majorem  habeo 
rationem  tuœ  voluntati»,  quœ  mihi  caris'* 
aima  est  ,  quam ,  ut  quibusdam  videor  » 
constantice  meœ  :  &sà  ego  nulla  in  re  malo^ 
quam  te  amando ,  constaos  et  esse ,  et  vi* 
deri. 
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EPISTOLA     XXI  L 

B   R    U   T   U   s      CiCSROIfl      8. 

^n.  R.  7,0.  Particulam' lîterarum  tuarum,    quas  mî- 

Cicer.  64.        ^  ^  ^  »      ^ 

sîstî  Octavio,  legi ,  missam  ab  Attico  mîhî. 
Studium  tuum  ,  curaque  de  salute  niea 
nuUa  me  nova  roluptate  affecit*  Non  8o« 
lum  enim  usitatum ,  sed  etîam  quotidianum 
est ,  aliquîd  audire  de  te ,  quod  pro  nostra 
dlgnitate  fîdeliter  atque  honorifice  dixeris , 
aut  feceris.  At  dolore  ,  quantum  aninio 
maximum  capere  possum ,  eàdem  illa  pai^s 
epistolae  scriptœ  ad  Ox^taviuni  de  nobis  , 
afîecit.  Sic  enim  illi  gratias  a^'s  de  Repu- 
blîca  ;  tara  supplîciter  ac  démisse ,  (  quid 
scribam?  pudet  conditiom*s,  ac  fortunae  : 
sed  tamen  scribendum  est  )  commendas 
nostram  salutem  illî  (  quae  morte  qua  non 
perniciosîor  )  ut  prorsus  prae  te  feras ,  non 
sublatam  dominationem  ,  sed  dominum 
commutatum  esse*   Yerba  tua  recognosce , 
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LETTRE      XXII. 

B  R  u  T  Û  s     A      C  I  C  E  K  O  N^ 

Atticus  m'a  communiqué  (197)  une  partie  de  An  de  r.  710. 
votre  lettre  à  Octave  ^.  Votre  inquiétude  et  votre  ^•^'^*'-  ^^• 
zèle  pour  ma  sauté  ne  m'ont  pas  causé  une  joie 
nouvelle;  car  non-seulement  il  est  familier  pour 
moi,  mais  je  me  suis  fait  comme  une  habitude 
d'entendre  tous  les  jours  que  vous  avez  fait  ou 
dit  quelque  chose  avec  votre  fidélité  ordinaire  , 
pour  le  soutien  de  moi^^nneur  ou  de  ma  digni- 
té. Cependant  la  même^Priie  de  votre  lettre  m'a 
causé  le  plus  sensible  déplaisir  que  je  puisse  re- 
cevoir. Vou*  faîtes  à  Octave  des  remercîmens  si 
flatteurs  du  service  qu'il  a  rendu  à  la  République, 


*  é  » . .  A  Octave.  Le  plaisir  fpté  je  ressens  dm  zélé  que  vota 
y  témoignez  pour  ce  qui  m'intéresse ,  n'a  rien  de  nousmau  pour 
iitoi  ;  vous  m'en  açez  fait  twr  habitude.  D'après  tout  ce  que 
fenteus  dire ,  il  ri*est  pas  de  jour  oit ,  soit  par  -vos  actions  ,  soit 
par  V04  discours  -,  vous  ne  me  prouviez  combien  ie  soin  de  jnori 
honneur  et  de  ma  dignité  'vous  est  en  revommtmdation.  Mais 
je  ne  puis  vous  taire  la  peine  extrfme  que  nia  fait  éprouver 
tendron  de  cette  même  lettre  ,  où  vous  parlez  de  celle  écrite  par 
^fora  à  OctaOe.  Quoi!  vous  êtes  descendu  jusifuà  le  remercier  de 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  Ilcpufflique  !  P^otts  lui  parlez  en  suppliant  ! 
Si  nous  en  somfHcs  réduits  à  cette  extrrmité  ,  combien  n'ai-je 
pas  à  rongir  de  noue  fortune  et  de  notre  condition  ! 
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À  les  termes  que  vous  employez  sont  si  humbles 

et  si  supplions,  que dois-je  le  dire?  J'ai 

honte  de  notre  fortune  et  de  notre  condition  : 
mais  il  faut  s'expliquer.  Vous  lui  recommandez 
notre  sûreté  !  Quelle  mort  nous  seroit  jamais 
aussi  funeste?  N'est-ce  pas  déclarer  que  notre 
esclavage  n'est  pas  fini,  et  que  nous  n'avons  fait 
que  changer  de  maître  ^  ?  Reconnoissez  vos  ex- 
pressions, et  désavouez,  si  vous  l'osez,  que  ce 
soit  la  prière  d'un  esclave  à  son  Roi. 

On  attend  de  lui  une  chose,  lui  dites-vous:  on 
lui  demande  de  laisser  vivre  en  sûreté  des  ci- 
toyens qui  "^"^  ont  l'estime  des  honnêtes  gens  et 
celle  du  peuple  Romain.  Mais  quoi  ?  s'il  refuse 
cette  faveur  ,  faut-il  mê^  nous  renoncions  à  la 
vie?  Croyez-moi,  il  Viirtmieuxy  renoncer  en 
efiTet,  que  de  la  devoir  à  lui. 

Non ,  non ,  je  ne  puis  croire  les  Dieux  si  en- 
nemis du  salut  de  Rome,  qu'Octave  doive  être 
supplié  pour  le  salut  d'un  citoyen,  et  bien  moins 
pour  celui  des  libérateurs  du  Monde.  J'emploie 
volontiers  ces  magnifiques  expressions  :  elles  me 
conviennent  à  l'égard  de  ceux  qui  paroissent  igno- 
rer quel  est  le  péril  qui  nous  menace,  ou  à  qui 
l'on  doit  adresser  des  prières. 

*  Changer  de  maître?  reifojrez  vos  expressions,  peaez-Ies  ec 
désavouez. . . . 

**  Qui  s* honorent  Je  l'estîme  des  honnêtes  gens  et  de  celle  du 
peuple  Romain.  Mais  quoi  \  s'il  refuse  cette  fftYÇur ,  #/  faudra 
donc  <jue  noue  renoncions  ii  U  vie  {  '     ^ 
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et  aude  negare ,  servientîs  adversum  Regem 
istas  esse  preces. 


Unum  ais  esse,  quod  ab  eo  postuletur 
et  exspectetur  :  ut  eos  cives ,  de  quibus  viri 
boni  populusque  Romanus  bene  existimet, 
salvos  velit.  Quid ,  si  noiit  ?  non  erimus  ? 
Atqui ,  non  esse ,  quam  esse  per  illum 
praestat. 

Ego  y  médius  fidius ,  non  existimo  tant 
omnes  Deos  aversos  esse  a  salute  populr 
Romani ,  ut  Octavius  orandus  sit  pro  sa- 
lute cujusqnam  ci  vis,  non  dicam  pro  Libe- 
ratoribus  orbis  terrarum  ;  juvat  enim  ma- 
gnifice  loqui  :  et  certe  decet,  ad  versus  igno- 
rantes, quid  pro  quoquè  timendum ,  aquo-^ 
que  petendum  ait. 
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Hoc  tu ,  Cîcero ,  posse  fateris  Octavîum , 

et  îlli  amîcus  es?  aut,  si  me  carum  habes, 

vis  Romœ  vîderi  ;  cum ,  ut  ibî  esse  possem , 

commendaudus   puero  illî  fuerîm  ?    Cuî  , 

quid  agis  gratias  ,    si   ut  nos   salves  esse 

velit  et  patiatur,  roganduni  putas?  An  hoc 

pro  beneficio  est  habendum ,  quod  se,  quam 

Antouium  esse  maluerit ,  a  que  ista  petenda 

essent?  Vindicî  quidera  aUenaa  dominatio- 

nis  ,    non  vicarîo  ,    ecquis    supplicat  ,    ut 

optime  meritis  de    Republica    liceat   esse 

ealvis?  Ista  vero  imbecîllitas  et  desperatîo, 

€ujus  culpa  non  magis  in  te  residet  quam 

în  omnibus  aliîs ,    et  Cœsarem  în  cupidi- 

tatem  Regnî  împulit  % ,  et  Antonio ,    post 

interîtura  illîus,    persuasit  ,  ut  interfectî 

.  locuni  occupare  conaretur  :  et  nuuc  puerum 

Sstum  e^tulit ,     ut    tu   judicares  precibus 

,esse  impetrandam  salutem  talibus  vîris  ^ 

jnisericordiaque  uni  us  ,    vix    etiam    nuno 

,viri ,  tutos  fore  nos  ,  baud  ulla  alia  re. 

Quod  si  Romanos  nos  esse  nieminisse« 
mus  I  non  audacius  dominari  cuperent  po3- 
tremi  homînes ,  quam  id  jaos  prohiberemus  ; 
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Quoi  !  Ciceron  ;  vous  reconnoissez  ce  pouvoir 
dans  Octave,  et  vous  ^  continuez  d^être  de  «es 
amis  ?  si  vous  êtes  le  mieu ,  pou  vez-vous  souhai-. 
ter  ^^  que  je  paroisse  à  Rome  lorsqu'il  faut  en 
obtenir  la  permission  d'un  enfant?  De  quoi  le 
remerciez-vous  donc,  si  vous  vous  croyez  forcé 
de  lui  demander  quMl  nous  permette  de  vivre  ? 
lui  faites -vous  un  mérite  d'aimer  mieux,  que 
nous  lui  ayions  cette  obligation  qu'à  Marc- 
Antoine?  C'est  au  successeur  d'un  tyran,  et  Jion 
pas  au  destructeur  de  la  tyrannie, qu'on  demande 
de  la  sûreté  pour  ceux  qui  ont  bien  servi  la  Ré- 
publique !  Comptez ,  mon  cher  Ciceron ,  que  c'est 
cette  apparence  de  désespoir  et  de  foiblesse,  dont 
je  ne  vous  fais  pas  d^ailleurs  un  crime  plus  grand 
qu'à  tous  les  autres  ,  qui  a  poussé  le  premier 
César  à  l'ambition  de  régner,  qui  a  fait  naître 
après  sa  mort  le  même  désir  dans  le  cœur  d'An- 
toine ,  ef  qui  élève  aujourd'hui  cet  enfant  sî 
haut)  que  vous  vous  croyez  obligé  de  recourir 
aux  prières  pour  la  conservation  de  gens  tels  que 
nous,  et  n'attendre  désormais  notre  salut  que  de 
sa  ^**  Compassion. 

Si  nous  nous  souvenions  que  nous  somiiies  Ro- 
mains, ces  misérables  n'auroient  pas  plus  d'ar- 

*  Et  Tons  êtes  sort  ami  ? 

**  Pouvcs-Yoas  me  êoukaûer  â  Rome  ,  où  Je  ne  pourroh  être 
Sans  la  permission  de  cet  enfant?  Dd  quoi  le  remercic^Tous. . .. 
!!*.*  <2^e  de  sa  pitié. . . .  •.  Si  noai  non»  «ouvenioni . . . ., 
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deur  à  se  mettre  en  possession  du  pouVoir ,  que 
nous  à  les  éloigner  j  et  le  règne  de  César  n'inspi- 
reroit  pas  tant  d^audace  à  Marc- Antoine^  que  ]a 
fin  de  sa  vie  lui  causoit  d'effroi. 

Vous  "^ ,  qui  êtes  Sénateur  Consulaire,  vous  qui 
nous  avez  vengés  de  tant  de  trahisons,  dont  je 
crains  bien  que  le  châtiment  n'ait  servi  qu'à  re- 
tarder quelque- tems  notre  ruine,  comment  pou- 
vez-vous  réfléchir  à  ce  que  vous  avex  fait,  et 
donner  votre  approbation  à  ce  qui  se  passe. au- 
jourd'hui, ou  le  soufiPrir  du  moins  avec  tant  de 
patience 9  qu'il  semble  en  eflFet  que  vous  l'approu- 
viez? car  enfin ,  quel  sujet  de  haine  avez-vous 
personnellement  contre  Antoine?  je  n'en  connois 
point  d'autre  que  l'audace  de  ses  entreprises;  que 
la  nécessité  où  il  a  voulu  nous  mettre  de  tenir 
de  lui  notre  salut,  de  lui  devoir  la  vie,  à  lui  qui 
nous  doit  la  liberté;,  en  un  mot,  que  Texcès  de 
pouvoir  auquel  il  aspire»  Vous  avez  cru  qu'on 
ne  pou  voit  se  dispenser  de  prendre  les  armes 
pour  s'opposer  à  ses  usurpations  :  mais  quçl  étoit 
votre  dessein  en  les  arrêtant?  étoit-ce  àfi  fjavorîser: 
l'ambition  d'un  autre,  qui  voudroit  former  les 
mêmes  prétentions;  ou  de  rendre  laRépubliqnelibre 
et.  indéperidante?  Mais  peut-être  s'agissoit  il  moins 
de  la  liberté  dans  notre  querelle,  que  des  conditions 


*  Vous  Sinautir  consulaire ,  vous  le  vengeur  de  tant  dQ  4ia^ 
biâont f  dom«.«« 
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neque  magis  incitatus  esset  Ântonius  regno 
Cseearis ,  quam  ob  ejusdem  mortem  deter-< 
ri  tus. 

Tu  quîdem  Consularis ,  et  tantorum  «ce- 
lerum  vindex,  (quibus  oppressis,  vereor  ne 
în  brève  tempus  dilata  sit  abs  te  pernicies) 
qui  potes  întueri ,  quse  gesserîs ,  simul  et 
îsta  vel  probâre,  veï  ita  démisse  ac  facile 
pari ,  ut  probautis  speciem  habeas?  Quod 
audem  tibî  cum  Amonio  privatum  ôditim  ? 
Nempe  quia  postulabat  haec  ,  saluteni  ab  s& 
peti  :  precariam  nos  încolumitatem  liabere, 
a  quibus  ipse  libertatem  accepisset  :  esse 
arbitrium  suum  de  Republica.  Quaerenda 
esse  arma  putasti ,  quibus  dominari  prohî- 
beretur  :  scilicet ,  ut ,  îllo  prohibito ,  roga^ 
remus  alterum ,  qui  se  in  ejus  locum  re- 
poni  pateretur  ?  An  ,  ut  esset  sui  juris  ac 
mancipii  Respublica?  nisî  forte  non  de  servî- 
tuté,  sed  decerndîtîdhe  serviendi  tebusatum 
est  â  nôbis.  Atqui  hëii«Soluhri  bono  Domine  pd- 
tuimtis  Aûtonîô  tolerarè  ftoétrkto  fél*tunam  ^ 
sed  etiam  benfeficiis  atque  lionbrîbtf  *  ,•  ùt  par*- 
ticîpes  ,  ftuï  >'  <c(uà3frtis  vellemus:  -quid  eniitt 
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neget  îîs,  quorum  patientiam  vîderet  maxi- 
mum suae  domiuationis  praesidium  esse  ?  Sed 
nihîl  tantî  fuît:,  quo  venderemus  iidem  nos- 
tram  et  libertatem.  Hic  ipse  puer ,  quem 
Ccesaris  nomen  incitare  videtur  in  Caesaris 
înteriectores ,  quanti  œstimet  (si  sit  corn* 
mercîolocus)  posse,  nobis  auctoribus ,  tan- 
tum  quantum  profecto  poterit ,  quonîam 
vîvere,  et  pecuilias  babere ,  et  dîcî  Consu- 
lares  volumus  ? .  Ceterum  nequicquam  pe«^ 
rieritille:  cuju3  interitu  quid  gavisî  sumus, 
ai  niortuo  nihilo  minus  âervituri  eramus  ? 


.î  Njulla. cura  ladbibeatur.  Sed  mîhi  prîua 
-omnia  t)ii,I^ffique  eripuerint ,  quanti  j1Ui4 
jjudijciHm  j,  quo  non  modo  heredi  ejus ,  quem 
oçcidi ,  non  çoncesserirn ,  quod  in  illo  non 
tuli,  sednepatri  quidem  meo,  si  reviviscat, 
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de  notre  esclavage.  Alors  pourquoi  tant  d^ agita-- 
tion?  Nous  aurions  eu  dans  Antoine,  non-seulement 
un  maître  facile ,  si  nous  avions  consenti  à  le  re- 
cevoir ,  mais  un  maître  libéral ,  qui  nous  auroit 
accordé  autant  de  part  que  nous  aurions  voulu  à 
ses  bienfaits.  Qu'auroit-il  pu  refuser  à  ceux,  dont 
il  auroit  vu  que  la  patience  eût  été  le  plus  ferme 
appui  de  son  Empire?  Mais  nous  n'avons  rien 
connu  d'assez  précieux  pour  le  mettre  en  balance 
avec  notre  foi  et  notre  liberté.  Cet  enfant  même, 
que  son  nom  de  César  anime  contre  les  destruc- 
teurs de  César,  à  quel  prix  n'acbèteroit-il  pap 
notre  suffrage,  s'il  nous  croyoit  capables  de  cet 
infâme  commerce,  pour  se  procurer  un  pouvoir, 
auquel  je  prévois  d'ailleurs  qu^il  ne  parviendra 
que  trop  ,  puisque  nous  voulons  assurer  notre 
vie,  nous  voir  riches,  nous  entendre  *  appeler 
Consulaires?  Mais  la  mort,  de  César  devient  donc 
inutile;  car  pourquoi  nous  en  être  applaudis,  si 
notts  ne  devions  pas  cesser  d'être  esclaves? 

Demeure  qui  voudra  dans  l'indifférence;  pour 
moi  je  prie  les  Dieux  et  les  Déesses  de  ni'ôter 
plutôt  ^  tout  antre  bien ,  que  la  résolution  où  je 
suis  de  ne  point  accorder  à  l'héritier  de  l'homme 


*  De  m' arracher  plutôt  tout  ee  qne  je  possède  ,  que  la  réso- 
lacion  où  je  suis  de  ne  pas  accordet  au  suecessenr  du  tyran  dont 
j'ai  délivré  mon  pays,  plus  «jue  je  n* accordai  au  tyran  Ini^ 
même  ,  et  de  ne  jamais  souffrir  qu'un  homme ,  fiit-^l  mon  père  , 
ê'il  revenoit  au  monde  f  se  mette  att-dctsus  da  ki*  et  du  Sénats 
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que  j'ai  tué,  ce  que  je  n'ai  point  accordé  à  cet 
homme;  et  de  ne  pas  soufixir  que  mon  père 
même,  s'il  revenoit  au  monde,  eût  plus  d'aulor 
rite  que  le  Sénat  et  les  lois. 

Comment  vous  imaginez -vous  que  la  liberté 
puisse  nous  venir  *  d'un  homme,  contre  la  volonté 
duquel  nous  ne  pouvons  pas  trouver  place  dans  la 
ville?  D'ailleurs,  comment  espérez-vous  d'obtenir 
ce  que  vous  lui  demandez?  Vous  demandez  qu'il 
nous  accorde  de  la  sûreté:  suffit-il  donc  pour  notre 
sûreté  qu'on  nous  accorde  la  vie? 

Eh  !  comment  pourrons-nous  la  recevoir  ^^ ,  s'il 
faut  commencer  par  le  sacrifice  de  notre  liberté  et 
denotrehonneur?  croyez-vousque  de  vivreàRome 
ce  soit  être  en  sûreté?  ce  n'est  point  au  lieu  que  je 
veux  la  devoir ,  c'est  à  la  chose  même.  Pendant  la 
vie  de  César ,  je  ne  me  suis  cru  en  sûreté  qu'après 
avoir  formé  ma  fameuse  résolution  ;  et  je  ne 
connois  point  dans  l'univers  de  lieu  que  je  puisse 
regarder  comme  un  exil ,  aussi  long  -  tems  que 
l'esclavage  et  les  affronts  seront  pour  moi  le  plus 
terrible  de  tous  les  maux. 

**  Nout  venir  de  celui  sans  la  volonié  duquel.  • . . 

** La  recevoir  ^   si  c'est  au  prix  de  la  liberté  et  de 

rhonneur  ifn  il Jaut  f  acheter?  Croyez-vouB  c[ue  de  vivre  à  Rome, 
ce  soit  avoir  la  aûreté?  C'est  à  la  ckose-^  ce  n*eH  point  au  lieu 
.^ue  je  rattache  :  je  ne  Veus ,  sous  César  ,  tfue  du  moment  oit  je- 
conçue  ce  généreux  dessein ,  dont  le  succès  devoit  me  la  procurer  ; 
et  <fttelque  part  ^ue  j* habite  dans  Tunivers^ye  ne  ma  croirai  pas 
.exilé  p  61  )e  pfiiix  me  soustraire  à  la  boute  de  Vetclaç^agc  ,  pour 
moi  le  plu4  grand  4«  tous  les  maux. 
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Ut ,  patiente  me  ,  plus  legibus  ac  senatu 
possit. 

,  An  hoc  tibî  persuasum  est ,  fore  ceteros 
ab  eos  liberos ,  quo  învito  nobis  în  ista  ci- 
vîtate  locus  non  sit?  Qui  porro  id,'quod 
petis ,  fierî  potest ,  ut  impetres?  Rogas  enîm 
velit  nos  salvos  esse.  Vîdemur  ergo  tibî 
salutem  aioepturi  cum  vîtam  acceperimus  ? 


Quam,  si  prius  dîmittîmus  dîgnîtatem  et 
libertatem ,  qui  possumus  accîpere?  An  tu, 
Romas  habitare ,  id  putas  incolumem  e^^'f 
Res,  non  locus,  opportet,  praestet  istuc 
mihi:  neque  incolumis  fui  Cœsare  vivo, 
nisi  postquam  illud  conscivi  facinus  :  neque 
usquam  exul  esse  possum ,  dum  ,  servire , 
et  pati  contumelias ,  pejus  odero  n^alis  om- 
nibus  aliis. 
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Nonne  hoc  est  in  easdem  tenebras  recî* 
disse  ?  Ab  eo ,  qui  Tyranni    nomen  ascî* 
vît  sibî  (cm  in  Graecis  civitatibus  liberî 
Tyrannorum ,  oppressîs  illis ,  eodem  sup- 
plicie affîcîantur)  petîtur ,  ut  vindices  atque 
oppressores  domînationis  salvî  sînt?  Hanc 
ego  civitatem  videra  velim  ,  a  ut  putem  ul- 
]am  ;   quae  ne  traditam  quidem  atque  in* 
culcatam  libertatem  recipere  possit  :  plusque 
timeat  in  puero  nomen  sublati  régis,  quam 
confidat  sîbi,  cum  illum  ipsum,  qui  maxi- 
mas  opes  habuerit ,  paucorum  yirtute  su* 
blatum  videat? 

Me  vero  posthac  ne  commendaverîs  Cae- 
sari  tuo  :  ne  te  quidem  ipsum ,  si  me  au* 
dies.  Valde  care  aestimas  tôt  annos ,  quot 
ïsta  aetas  recipit ,  si  propter  eam  caussam 
puero  isti  supplicaturus  es; 


Deinde ,  quod  pulcherrime  fecistî ,  ac  facîs 
m  Antonio,  vide  ne  convertatur  a  laude 
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Ne  *  retombons-nous  pas  dans  notre  première 
confasioa  ,  si  celui  qui  a  succédé  au  nom  du 
tyran ,  contre  Pusage  des  villes  de  la  Grèce ,  où 
les  rejettons  des  tyrans  sont  punis  (ig8)  avec 
eux,  a  le  pouvoir  de  se  faire  supplier  pour  la 
sûreté  des  vengeurs  de  la  tyrannie?  Puis-je  de-» 
sirer  de  revoir,  puis-je  croire  digne  de  son  nom, 
une  ville  qui  n'a  pu  recevoir  la  liberté  lors- 
qu'elle lui  étoit  offerte,  lorsqu'on  la  pressoit  de 
l'accepter  ;  et  qui  se  laisse  plus  abattre  par  la 
terreur  de  son  dernier  Roi  dans  la  personne  d'un 
enfant ,  qu'elle  ne  se  fie  à  elle-même  pour  sa 
propre  défense,  quoiqu'elle  ait  vu  périr  ce  même 
Roi  dans  le  centre  de  sou  pouvoir ,  par  la  main 
d'un  petit  nombre  de  citoyens  vertueux  ?  i 

Non ,  mon  cher  Ciceron  ,  ne  me  recommandez 
plus  à  votre  Octave  ;  et  si  vous  me  consultez ,  ne 
vous  recoihmandez  plus  vous-même  à  lui.  A  l'âge 
où  vous  êtes,  vous  estimez  trop  quelques  années 
qui  vous  restent  à. vivre  ,  si  pour  vous  les  assu- 
rer vous  croyez  devoir  supplier  un  enfant. 

Mais  prenez  garde ,  je  vous  en  avertis  ,  que  ce 
que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent,  et  ce  que  vous 
faites  encore  de  plus  glorieux  contre  Antoine,  ne 

,-    -. 1 '^ - 

*  A«  retomber ions>-7tous  pas  dans  notre  premier  aveuglement^ 
1*1 ,  tondit  que  chez  les  Grecs  tes  fils  du  tyran  suhissoieiu  le  même 
supplice  que  leur  père,  Venfaiit  adoptifdu  notre  atfoit parmi  nous 
il; /70Kmr de  le  faire  supplier  poar.  .«•  .     .    • 
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passe  moins  pour  l'ouvrage  de  la  vertu ,  que  pour 
l'effet  de  la  crainte. Si  dans  l'opinion  que  vous  avez 
d'Octave ,  vous  'jugez  qu^on  doive  lui  demander 
notre  sûreté  ^  on  ne  croira  point  que  vous  ayez 
de  l'aversion  pour  un  maître  :  on  vous  accusera 
d'en  vouloir  un  qui  vous  aîme. 

J'approuve  assurément  les  éloges  que  vous  avez 
donnés  jusqu'ici  à  ses  actions;  elles  méritent  vos 
louanges,  s'il  n'a  pas  plutôt  pensé  à  l'établissement 
de  son  pouvoir  qu'à  s'opposer  à  celtii  d'autrui:  ce- 
pendant ,  lorsque  vous  jugez  non-seulement  qu'il 
doit  demeurer  en  possession  de  ce  pouvoir ,  mais 
que  vous  devez  y  contribuer  vous-même  jusqu'à  le 
supplier  pour  notre  sûreté,  vous  poussez  trop  loin 
la  récompense;  c'est  lui  attribuer  ce  que  la  Ré- 
publique sembloit  avoir  acquis  par  son  secours  *. 
Ne  vous  tombe-t-il  donc  pas  dans  l'esprit ,  que 
si  Octave  mérite  quelques  honneurs  pour  avoir 
pris  les  armes  contre  Antoine ,  ceux  qui  ont  ex- 

*  Par  aon  secours.  Comment  ne  jugez  -  vont  pas  tjue  si  Von  croit 
deçoir  des  honneurs  à  Octaçe^  tjui  n* a  fait  que  poursuivre  la 
guerre  contre  Antoine  ,  le  peuple  Romain  n'aura  jamais  assez 
de  récompenses  pour  ceux  qui  ont  le  mérite  d'avoir  extirpé  par  la 
racine  le  mal  dont  tous  les  maux  présens  ne  sont  que  les  restes  f 
Mais  voyez  à  fuel  point  la  crainte  d*une  disgrâce  présente  ,  Vem^ 
porte  sur  le  souvenir  du  danger  que  Von  a  couru  !  On  oublie  ,  en 
caressant  aujourd'hui  le  vainqueur ,  câ  qtCon  redoutait  tant  de 
la  part  du  vaimCM^  avant  la  défaite.  On  a  iaii  t  à  l'égard  lUi  pre- 
«kier  Gesar ,  ce  qu'oa  a  dû  faire  :  ne  ravenont  pas  sur  le  passé  / 
mats  pour  GÀsat-Octave ,  est-il  donc  up  personnage  «i  impor- 
tant,  que  \fi  peuple  Kcmain.t^'r 
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tnaxîmt  animi  ad  opinionem  foroiidinis.  Nam 
61  Octavius  tibî  placet  ^  a  qtio  de  nostra  saluté 
petendum  sit  :  non  domînum  fugisse  y  sed 
amiciorem  domîniun  quœsisse  videberidà 


Quelzi  quod  laudas  ob  eà ,  quae  àdliub  Èetit  j 
plane  probo  :  sunt  enim  laudanda ,  si  modo 
contra  alienam  potentiam  ^  non  pro  sua  sus^ 
cepiteas  actiones.  Cum  vero  judicas,  tantuox 
illi  non  modo  licere ,  sed  etiam  a  te  ipso 
ttibuendum  esse  ^  ut  rogandus  sit ,  ne  nolit 
esae  non  salvos  ;  niinium  magnam  merce*. 
dem  atatuis.  Id  enim  ipsum  illi  largiris^, 
quod  per  illum  habei'e  videbatur  Respublica^, 
Neque  hoc  tibi  in  mentem  venit  ^  si  Octa«^ 
vius  ullis  dignus  sit  honoribus  ^  quia  cum 
Antonio  bellumgerat,  iis^  qui  illud  malum 
exciderint,  cujus istœ reliquiae  sunt,  nihil^, 
quo  expleri  possit  eorum  meritum ,  tribu* 

Jjettres  a  Brutusi  S 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


^74         LETtRES      DE      CiCEROtr 

tûnini  iinquam   populum  Romanum  ^    fiî 
omtiia  sîmul  congesserit. 

At  vîtl^,  quanlo  diligentîushomînes  me* 
tuant,  quam  meniinerîut,  quia  Antonîus 
vivat  atque  in  arniîs  sit. 

De  Caesare  vero  ,  quod  fierî  potuît,  ac 
debuît,  transactum  est  :  neque  jani  revo- 
cari  in  integrum  potest.  Octavius  is  est, 
qui  quîd  de  nobis  judicaturus  sit,  exspec- 
tet  populus  Romanus  ?  Nos  liî  sumus ,  de 
quoruni  salute  unus  liomo  rogandus  videa^» 
tur?  - 

Ego  vero ,  ut  istuc  revertar ,  is  sura , 
qui  non  modo  non  suppliceni  ^^ed  ^iam 
coerœam  postulantes ,  ut  sibî  suppKcetùr, 
Aut  longe  a  servi enti  bus  abero  ,  niihique 
esse  judicabo  Romani  ^/ubicunique  liberum 
esse  licèbit  :  ac.  vestrî  .miserebor  ,  quibus 
nec  œtas,  neque  honores ,  neque  virtus  alier 
na  dulcedihem  vivendi  minuere  potuerit* 
Mihi  quîdem  itabeutns  esse  vîdehor  ,  si 
modo  donstanter  ac  perpçtuo  placebit  hoc 
consiiium,  ut  relatam  putem  gratiampietatî 
meaî.  Quid  enim  est  melius,  quain ,  memoria 
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Virpé  la  racine  d'uD  mal,  dont  tous  les  mausç 
présent  ne  sont,  que  les  Testes,  ne  peuvent  être 
assez  récompensés  par  le  peuple  Romain?  quels 
biens ,  quels  honneurs  réunis  suffiront  jamais 
pour  ses  vrais  libérateurs  ? 

Mais  voyez  combien  la  crainte  esttoujdur&plu$ 
puissante  .  q\ie  la  reconrioissance  :  Antoine  vit^ 
Antome  a  les  a^m^s  en  main  ^  toute  l'attention  se 
tourne  sur  son  vainqueur.  ^     *       , 

Pour  ce  qui  regarde  J.ules-César,  j'ai  fai^  tout 
ce  que  j'ai  pu  et  ce  que  j'ai  cru  devoir;  le  passe 
ne  peut  recevoir  de  changement.  Mais  Oqtavç 
est-il  donc  un  personnage  si  ipaportant^que  le 
peuple  Romain  doive  attendre  .ce  qu'il  lui  plaira 
d'ordonper  de  notre,  sçrt?  ou  méritons -?  nous  si 
p^u  déconsidération^  qye  notrç, sûreté  doiveî ^éj 
pendre  d'un  seul  homme?  .  . 

Puisse  le  Ciel  m'ôter  tout  espoir  de  retourner 
à  Rome,  si  je  m'abaisse  jamais  à  d'indignes  sup- 
plications'pour  l'obtenir,  et  si  je  ne  réprime 
quiconque  exigera  de  moi  cette  bassesse  ;  ou 
du  moins  je  m'éloignerai  le  plus  qu'il  me  sera 
possible  de  ceux  qaiî  consentent  '  à  .'vivre  es;- 
claves;  je  *  nommerai  Ronie  tout  lieu  du  monde 
où  jei  vivrai. libre;  je  v.ous  regarderai  d^un  œil 
de  pitié,  vous  en  (jûi  Tage,  les  honneurs  et 
l'exemple  de  la  vertu  d'autruî  ne  peuvent  mo- 
dérer une  excessive  passion  pour  la  vie.  Je  m'es- 

*  Je  trouverai  Rome  paMout  uà/e  pourrai  o^ra  librt, 

s"  2 
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limerai  si  heureux  de  persévérer  constamnient 
dabs  ces  principes  j  qu'ils  me  tiendront  lieu  d« 
remercîmens  et  de  récompenses;  car  je  ne  connois 
point  de  plus  grand  bonheur  que  le  témoignage 
d'un  cœur  vertueux,  et  qui ,  content  de  sa  liberté 
lorsqu'il  la  possède,  s'élève  par  ses  propres  forces 
au-dessus  de  tous  les  évènemens  humains. 

Je  ne  céderai  donc  jamais  ^  à  ceuit  qui  sont 
capables  de  céder  :  je  ne  me  laisserai  pas  vaincre 
par  ceux  qui  veulent  être  vaincus.  J'essaierai  tout; 
j'entreprendrai,  je  risquerai  tout;  je  ne  me  rebu- 
terai de  rien  pour  délivrer  ma  patrie  de  l'escla- 
Tage.  Si  la  fortune  m'accorde  le  succès  que  mes 
intentions  méritent,  notre  joie  sera  commune  : 
fii  elle  me  les  refuse,  je  me  réjouirai  seul;  car  à 
quoi  toutes  les  pensées  et  les  actions  de  ma  vie 
peuvent-elles  être  mieux  employées  qu'à  défendre 
ânes  concitoyens? 

Je  vous  conjure,  mon  cher  Cicerûn,  de  ne  pas 
TOUS  livrer  à  vqs  défiances  ;  je  vous  exhorte  à  ne 
vous  pas  décourager.  En  repoussant  les  maux 
présens,  ayez  toujours  les  yeux  ouverts  sur  les 
maux  "^^  futurs ,  de  peurqu'ils  ne  se  glissent  faute 
de  précaution.  Considérez  que  la  fermeté  et  le 
courage ,  qui  vous  ont  fait  sauver  la  République 
lorsque  vous  étiez  Consul ,  et  qui  n'ont  pas  moins 

*  Je  nd  céderai  jamais  à  rexempte  de  ceux  qui. .  • . 
*♦  Sûr  les  maux  à  'venir;  prcvenez-k*  1  afinquiU  nt  vous 
wrpnnncM  fa*.  Considér»» .  v 
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recte  fâctonim,  et   libertate  contentunit 
negligere  humana  ? 


Sed  certe  non  succumbam  succumben- 
tibus ,  nec  vîncar  ab  lis ,  quî  se  vîncî  vo- 
lunt  :  experîarque  et  tentabo  omnîa ,  neque 
desîstam  abstrahere  a  servîtîo  dvitatem 
nostram.  Si  secuta  fuerit,  quœ  débet,  for- 
tuna ,  gaudebimus  omnes  :  sîn  minus ,  ega 
tamen  gaudebo.  Quîbus  enîm  potius  haec 
vita  factis  aut  cogîtatîonibiis  traducatur  ,, 
quam  iis ,  quae  pertinuerint  ad  liberandod 
cives  meos? 

Te ,  Cîcero ,  rogo  atque  hortor  ,  na 
defatîgere ,  nec  difïîdas  :  semper  in  praç* 
sentibiis  malis  prohibendis,  futura  quoi- 
que ,  nisî  ante  sit  occursum  ,  explores^, 
ne  se  insinuent.  Fortem  et  liberum  ani- 
mum,  quo  et  Consul,  et  nunc  Consula- 
ris,  Rempublicam  vindicasti ,  sine  cons^ 
tantia  et  aequabilitate  nullam  esse  putaris». 
Fateor   enim  duriorem  esse    conditionen^ 

S  3 
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$pectatae  virtutis  y  quam  incognitae.  Bene^ 
facta  pro  debîlis  exîgîrans.  Quae  sî  aliter 
evenîunt,  ut  deceptî  ab  his,  infe^to  animQ 
reprehendîmus. 


Itaque  resîstere  Antonio  Cîceronem ,  etsî 
piagna  laude  dignuru  est,  tamen,  quîa 
îlle  Constil  (<^).  hune  Consularem  merito 
prœstare  videtur,  nemo  f^diiiiratun  Iden> 
Cicero  si  ûexerit  advefsiis  alios  judicium 
suum  I  quod  tanta  Hrmitate  ac  magnitur 
dine  direxît  în  exturbando  Antonio,  nqn 
modo  reliqui  temporis  gloriam  erîpuerit 
sibi ,  sed  etiam  praeterita  evanescere  coget. 
Tlibil  enîm  per  se  amplum  est,  nisi  in  quo 
judicii  ratio  extat.  Quia  neminem  magis 
decet ,  quam  te ,  Reinpublicam  amare  ,  li- 
bertatisque  defensorera  esse  ^  vel  ingenip, 


(a)  Consu{  in  opprimenda  conjuraÙQ^ie  Catiliiié  ;    Con^ular^ 
\a  Antonio  persequeodo,  (Makvtius). 
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ëté  utiles  à  sa  défense  depuis  qae  vous  êtes 
Consulaire  ,  ne  sont  rien  sans  *  régalité  et  la- 
constance.  La  vertu  éprouvée  est  plus  difficile 
à  soutenir  que  celle  qui  ne  Test  pas  :  le^-S^rvices 
qu'on  attend  d'elle  sont  autant  de  dettes 5  et  si 
elle  répond  mal  à  Fopinion  qu^on  s'en  est  formé 
(198),  on  s'en  plaint  avec  une  sorte  de  ressen- 
timent, coname  si  Ton  avoit  été  trompé. 

Quoiqu'il  soit  louable  et  glorieux  pour  Ciceron 
de  s'opposer  aux  entreprises  d'Antoine,  on  n^ea 
est  pas  surpris  ^^,  parce  qu^un  Consul  tel  que  lui 
n'annonçpît  pas  moins  qu'un  tel  Consulaire  :  maia 
si  le  même  Ciceron  ne  soutenoit  point  à  l'égard 
4es  autres  toute  la  résolution  et  la  grandeuc.. 
d'ame  qu'il  a  fait  éclater  contre  Antoine ,  non- 
seulement  il  perdroit  pour  l'avenir  toutes  ses 
prétentions  à  la  gloire,  mais  il  se  verroit  dé- 
pouillé de»  sa  gloire  passée  ."^  car  il  n'y  a  *^^  de 
véritable  grandeur  que  celle  qui  coule  du  juge- 
ment, comme  de  sa  source  y  et  soit  q-ue  l'on  con- 
aidère  vos  talens  naturels ,  ou  vos  anciennes 
actions ,  ou   les  désirs    et  l'attente    du    peuple 

*  Ne  êoat  nen  sans  une  r.6nduféè  ferme  et  persévérante  danr 
le  bien.  J'avoue  quune.  nferijt  ifui  a  joui  dun  certtùn  éclat ,  esc 
plus  difficile  à  soutenir  que  ccUcçui,  s*est  exercée  dans  le  si-' 
lence.  Les  semces  qu'on  actend  d'elle. ... 

**  On  n*en  est  pas  surpris  :  tel  Consut^  tel  Consulaire  :  mai* 
•î  ce  même  Ciceron 

***  Il  n'y  a  de  véritablement  grand  que  ce  qui  porte  un 
$aracUre  de  ré^lutioip,  invariaSile  et  réfléchie.  Soie  que. .  ..> 

s  4 
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!{loinaiD,  personne  n^est  plus  obligé  que  vou» 
d'aimer  la  République  et  de  prendre  la  défense 
de  la  liberté. 


Je  conclus  quMl  ne  faut  pas  se  réduire  à  sup- 
plier Octave  de  nous  accorder  la  sûreté.  Armez-^ 
vous  au  contraire  de  tout  votre  courage  ,  et  ne 
doutez  pas  que  cette  ville  ^  où  vous  remplissea^ 
depuis  long-tems  xnn  si  grand  rôle  ^  ne  soit  libre 
et  glorieuse  tant  que  le  peuple  aura  des  ehefii 
pour  résister  aux  desseins  des  traîtres. 


L  E  T  T  R  E    X  X  I  I  I. 

Ç  l  c  s  R  O  N     A     B  KV  T  fr  S. 

An  df  R.  710.  ¥  Ou  AN0  ic  VOUS  ^  tant  de  fois  exhorté  (»Qq) 
par  mes  lettres  a  venir  promptement  au  secours 
de  la  République  avec  votre  armée  ^  )e  ne  me 
serois  point  imaginé  que  votre  propre  famille  eut 
là-dessus  quelque  scrupule.  Cependant,  le  s5  de 
juillet,  votre  mère,  celte  femme  (900)  attentive 
et  prudente,  dont  toutes  les  pensées  et  les  in- 
quiétudes n^ont  d'autre  objet  que  vous,  me  fit 
prier   d'aller  chez   elle.   Je  m'y  rendis  sur  ^  \t-n 

"■        ■  ■  ■  u 

^  uiprè^  vous  avoir  tant  de   fois  exhorta..  ^^ 
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vel  rébus  gestîs,  vel  studio,    atque  effla«« 
gitâtione  omnium. 


Quare  non  Octavîus  est  rogandus ,  ut 
velit  nos  salvos  esâe  :  magis  tu  te  exsus- 
cita,*  ut  eam  civitatem,  in  qua  maxima 
gessisti ,  liberam  atque  honestam  fore  pu* 
tes ,  si  modo  sint  populo  duces  ad  resisten* 
dum  improborum  consiliis. 


EPISTOLA    XXII  I. 

CicERO    Brvto   s. 
CuM  saepe  te  lîterîs  hortatus  essem ,  ut  a».  R.  7»o. 

•D     •        LT  1_  •  •  Cicer.  64. 

quam  pnmum  Keipublicae  subvenires,  in 
Italîamque  exercitum  adduceres  ;  neque  id 
arbitrarer  dubitare  tuos  necessarios  :  ro« 
gatus  sum  a  prudentissima  et  diligentissima 
fœmina ,  matre  tua ,  cujus  omnes  curae  a^ 
te  referuntur,  et  in  te  consumuutur,  ut 
venîrem  ad  se  a.  d.  vm.  Kal.  Sext.  quod 
ego,  ut  debui ,  sine  mora  feci.  Cum  autem 
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venîs5em  ,   Casca    aderat  ,    et  Labeo  ,  et 
Scaptius. 

At  illa  retulit  :  quaesivitque ,  quidnam 
mîhi  videretur  :  arcesseremuane  te  ^  atcpie 
îd  tibî  condvicére  putaremus  ;  an  lardare  et 
çommorari  te^  melius  esset.  Bespondi  id, 
quod  sentiebam  et  dignitati  y  et  exîstima^ 
tiouî  tuœ  maxime  conducere  ^  te  primo 
quoque  tempore  ferre  praesidium  labenti  et 
inclinarae  Beipublicae.  Quid  enim  abesse 
censcs  mali  in  eo  bello  ,  in  quo  victores 
exercitus  fugientera  hqstem  persequi  nolue- 
runt?  Et  in  quo  incoluipis  Impera,tor ,  ho- 
noribus  aniplissîmis,  fortunisque  maximis,. 
conjuge,  libwiô  ,  vobis,  affinibus  ornât  us  , 
bellum  Reipublicae  îndixerit?  Quîd  dicarai^ 
în  tanto  Sehatus  Populique  consensu ,  cunx 
tantum  resîdeat  intramurosmali? 


Maxîmo  autem ,  cum  haec  scribebam  ^ 
afficîebar  dolore,  quod  cum  me  pro  ado- 
lescentulo  ac  pêne  puero  Respubliça  açce- 
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ehamp,  comme  je  le  de  vois;  je  trouvai  avec  elle 
Casca,  Labeon  et  Scaptius  (soi). 


Elle  entra  aussitôt  en  matière,  et  me  demandas? 
l'on  devoit  vous  proposerderevenîr  en  Italie,  ou 
si  je  croyois  que  vous  dussiez  rester  dans  les  pro- 
vinces. Je  lui  répondis,  comme  je  le  croyois  conve- 
nable à  votrfe  honneur  et  à  votre  dignité,  que  vous 
ne  deviez  pas  différer  un  moment  à  nous  apporter 
le  secours  que  laRépublique  chancelante  et  presque 
abattue  n'espère  plus  que  de  vous  :  car  à  quels 
malheurs  ne  faut-il  pas  s'attendre  dans  une  guerre 
où  des  armées  victorieuses  refusent  de  poursuivre 
un  (202)  fugitif;  où  les  Généraux,  sans  avoir 
reçu  lé  moindre  sujet  d'offense ,  en  possession  au 
contraire  des  plus  grands  honneurs  et  de  la  plus 
brillante  fortune ,  intéressés  au  bien  public  dans 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  attachés  à  vous 
par  le  lien  du  sang(2o5),  se  déclarent  les  enne- 
mis de  la  République?  Ajoutons  dans  une  guerre, 
où  malgré  l'admirable  union  du  Sénat  et  du 
peuple ,  on  ne  laisse  pas  de  voir  régner  tant  de 
désordre  .au  milieu  de  nos  murs? 


Mais  ce  qui  m'afflige  le  plus,  au  moment  que  je 
vous  écris ,  c'est  que  m'étant  rendu  (3o4)  le  garant 
^'un  jeune  homme,  ou  plutôt  d'un  enfent,  il  paroît 
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preaqu'impossible  que  je  puisse  tenir  fidèlement 
ce  que  j'ai  promis.  11  est  bien  plus  dangereux  «t 
plus  délicat,  sur-tout  dans  les  affaires  d'impor- 
tance, de  répondre  des  sentimens  et  des  disposi- 
tions d'autrui ,  que  de  se  rendre  caution  pour  une 
dette  pécuniaire:  la  dette  s'acquitte,  la  perle  d'ail- 
leurs, si  elle  arrive,  eu  est  supportable^  mais  com- 
ment satisfaire  aux  engagemens  qu'on  a  pris  avec 
la  République,  si  celui  pour  lequel  on  a  répondu 
ne  se  prête  pas  lui  -  même  à  l'exécution  de  la 
promesse?  Cependant  il  me  reste  encore  quel- 
qu'espérance  de  le  retenir,  quoiqu'il  soit  envi- 
ronné de  gens  qui  travaillent  à  me  l'arracher,  11 
paroît  d'un  fort  bon  naturel  -,  mais  son  âge  est 
susceptible  de  toutes  sortes  d'impressions  , 
et  ceux  qui  cherchent  à  le  corrompre  (soS)  se 
flattent ,  malgré  sa  pénétration ,  de  pouvoir  l'a- 
veugler par  l'éclat  d'un  faux  honneur. 

C'est  donc  ^  un  surcroît  de  travail  pour  moi , 
d'employer  toutes  mes  machines  à  fixer  un  homme 
de  cet  âge ,  dans  la  crainte  d'être  moi-même  accusé 
d'imprudence.  De  quelle  imprudence  néanmoins 
pourroit-on  m'accuser?  N'ai-je  pas  lié  en  effet  celui 
dont  je  réponds ,  par  des  chaînes  encore  plus  fortes 


*  C'est  ffonc  un  snrrroit  de  travail  poiir  moi ,  que  de  fain 
jouer  tous  les  reêsoris  pour  contenir  k  jeune  homme ,  et  me  ga^ 
rantir  du  mauvais  renom  ^ue  ses  écarts  pourroictU  me  Jaite 
partager*  De  quelle  imprudence 
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pissot  vadem  ,  vîx  videbar ,  quod  promî- 
serain ,  prœstare  posse.  Est  autem  gravîor 
et  difficilior  aninii  et  sententiae ,  maximls 
prœsertim  in  rébus,  pro  altero,  quani  pe- 
cunîœ  y  obligatip..  Haec  enim  solvi  potest,  et 
reî  fàtniliaris  jactura  tolerabilis  :  Reipablicœ 
quod  spoponderis  ,  quemadmodum  solvas, 
nisi  19  dependi  facile  patitur,  pro  quo  spo* 
ponderis?  Quâmquam  et  hune  (ut  crpero) 
tenebo  ;  multia  repugnantibus.  Videtur  enim 
in  eo  esse  indoles  ;  sed  âexibilis  aetas ,  mul^, 
tique  ad  depravandum  parati  :  qui ,  splen-f 
dore  falsi  honoris  objecto ,  açiem  boni  in<» 
genii  praearringi  posse  confidunt* 


Itaque  ad  relîquos  hic  quoque  labor  mihî 
acpessit,  ut  omnes  adhibeam  machinas  ad 
tenendum  adolescentem,  ne  fainam  subqam 
temeritatis.  Quamquam  quae  j-em^^rir^.est? 
Magisenim  illum,  pro  quo  spopondi^  quant 
Jneipsum  obligavi.  Nec  vero  poeoniiterepotest: 
Rcmpublicanii  .me.pjcppaspopondisse,  qui 
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fuit  in  rébus  gerendis»  cum .  suo  ingenio  ^ 

tum  mea  promissione  constaution 


Maximiis  antêm,  (ttisî  me  ibrte  falHt)  iù 
Republica  nodus  est,  ihopia  reî  pecuniari». 
Obdurescunt  ^nîm  magis  (juotîdie  boîii  vîrî 
ad  vocem  tribmî  :  quod  ex  centesima  colla-* 
tum ,  impudent!  censu  locupletum ,  in  dua- 
ruTïi  legionUm  praemîis  omne  consumituri 
Impendent  autem  infinîti  sumptus ,  cum  in 
hos  exercîtu»,  quibus  nuncdefendîmur;.tum 
vero  in  tuum.  Nam  Cassîus  noster  vîdetur 
posse  sati»  ornatus  venire^  Sed  et  Iiîbc  ^  et 
multa  alia  coram  cupio^  îdque  quam  pri- 
mumé 


De  soi'ôrîs tuaBliliis riorlieispéctavî,  Briite-, 
dUTO -scrîbeï'es.  Otonîno  ]aitv  temporia  (bel*- 
lum  enîm  ducetùr)  întfejçretm  tibi  caussam 
î^seryant.  Sed  ëgo  a  priricîpîo ,  -*cittm  divi- 
nare  de  belU  diuturmt^te  non  possein ,  ità 
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que  les  miennes?  Aussi  la  Répiibriqne  nVt-elle 
point  eu  lieu  jusqu'à  présent  de  in e  reprocher  lœs 
engageinens,,  puisque  Iç  caractère  d'Octave  a  servi 
autant  que  ses  promesses  à  le  rendre  fidèle  et 
c;omtant  dans  ses  services. 


,.  Si  je. ne  me  trompe^  nos  plus  grands  embarra» 
actuellement  viennent  de  l'épuisement  du  tré- 
sor j  car  Faversion  des  honnêtes  gens  augmente 
tous  les  jours  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom  (206) 
de    tribut  *.  Ce  qu'on  a  tiré  du   centième   de- 
nier (207)  qui  s^e*  levé  imprudemrtient  sur  les 
personnes  riches,  vient  d'être  employé  à  payer 
les  deux  (208)  légions.  11   faut  nous  attendre  à 
des   frais  immenses  pour  l'entretien  des  armées 
qui  sont  à  nous  défendre,  et  même  pour  la  vôtre: 
celle  de  Cassius  arrivera  bien  équipée  (209) ,  sui^ 
vant  les  apparences.  Mais  je  brûle  de  m'entrete- 
nir  bientôt  avec   vous  de  toutes  ces  afiFaires  et 
d'un  grand  nombre  d'autres.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  enfans  de  votre  sœur , 
je  n'ai  point  attendu ,  mon  cher  Brutus ,  que  vous 
prissiez  la  peine  de  m'en  écrire.  Comme  la  guerre 
doit  traîner  en  (210)  longueur,  les  lems  mêmes 
feront  réserver  cette  affaire  à  vos  propres  soins. 

*  Le  nom  àe  tribut  :  ie  produit  au  ccntienie  denier ,  co«- 
tribution  extraordinaire  levée  on  dernier  lieu  «ur  Us  riches ,  vient 
^^étre  employé.  ••• 
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Mais  ayant  que  je  pusse  deviner  la  prolongatioil 
de  la  guerre  y  j^ai  plaidé  au  Sénat  la  cause  de  vos 
neveux  avec  une  chaleur ,  dont  je  tne  flatte  que 
Totre  mère  n'a  pas  manqué  de  vous  informer  par 
ses  lettres.  Comptez  qu'il  n'y  a  point  de  cas  où  je 
ne  sois  disposé,  au  hazard  même  de  ma  vie,  à 
faire  et  à  dire  ce  que  je  croirai  utile  à  vos  inté-» 
rets  et  conforme  à  vos  inclinations.  Adieu  :  le  s^ 
de  juillet. 


Fin  des  Lettres  a  BrutuSé 
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câusam  egî  puerorum  în  Senatu ,  ut  te  ar- 
bîtror  e  matris  literîs  potuîsse  cognoscere. 
Nec  veto  ulla  res  erît  unquam,  în  cj[iia  ego 
non,  vel  vîtae  periculo,  ea  dicam  eaque 
faciam,  quae  te  velle,  quaeqiie  ad  te  per- 
tinere  arbitrabor.  Vale.  iv.  Kalend.  Sext. 


JPim^  Epistolarum  ad  Brutum- 


Lettrée  à  JBmtus. 
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V  I  E 
DE    M.    B  ku  TUS. 


jVLarcvs  Brutus  j  dont  nous  écrirons  îa  vie, 
deacendoit  de  Ce  Junius  Brutus  j  auquel  les  an- 
ciens Romains  élevèrent,  dans  le  Capitule,  parmi 
les  statues  des Kois  y  une  statue  de  bronzé,  qui  le 
représentoit  une  épée  mxe,  à  la  main ,  symbole  du 
mâle  courage  auquel  la  liberté  étoit  redevable  de 
l'expulsion  des  Tarquins^ 

Mais  ce  mèiat  Junius,  d'un  caractère  aussi  dut 
que  le  fer,  dont  la  trempe  résiste  à  tout ,  se  laissa 
emporter  i  tuer  ses  propres  fils,  par  le  nicme  excès 
de  violence  qui  Pavoit  excité  contre  les  tyrans. 

MarcuSj  au  contraire^  avoit  formé  son  carac<- 
(ère  par  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie  ; 
et,  grâce  ^  l'éducation  autant  qu'à  ]a  nature,  qui 
l'avoit  doué  d'une  grande  douceur,  il  étoit  re- 
gardé comme  capable  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
et  d'honnête^ 

De-là  vient  que  ceux->là.  même  qui  le  haïssent 
]e  plus  à  c^use  de  sa  Conjuration  contre  César  ^ 

T  S 
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lui  attribuent  ce  qn^on  peutrdîstingucr  de  grand 
dans  cette  action ,  et  donnent  à  Casdins  tout  ce 
qu'eue  a  d'pçUeux  et^(}e  blâmable^  Canins  étoit 
allié'de  Brutes  et' son  amf  particitlier'; * màîi  il 
n'avoit  les  mœurs  ni  aussi  simples  ni  aussi  pufes. 

Servilie  ,  mère  de  Brutus^  descendoit  de  cet 
ancien  Servilius  Ahala,  qui^  voyant  que  Spurius 


■  pour  l'entretenir ,  et  à  Tinstant  on  celui-c| 
p^nc^io^t  la  tête  poi^r  l'écbufer ,  lui  plongea  le 
pbîgnfijfa  daiis'Ie  sein.  Celte  origine  du  coté,  dé 
sa  mère  iest  certaine,  et  avouée  de  tout  le  mpnile- 

Qqanl  à  sçs  ayeux  pateirnels ,  ceux  qui ,  toucbe» 
'dû  meurtre  de  Cékax\  se' sont,  pour  .cette  cause  , 
«éclarés  ennemis  de  Brutus ,  ne  perdent  aucune 
occasion  de  lui  dbnAer  des  marques  de  leur  Kaine  5 
ils  nient,  en  conséquence,  qu^l^  sôit  descendu 
de  Cet  ancien  Brutûs  qui  cHassa  ïes  Tàrcjuins.  ils 
soutiennent,'  au  contraire,  qu'^après  quec'eiuî-cî 
ê\\i  fait  mourir  ses  enfans,  sa  race  fut  entière- 
ment éteinte.  Marcus ,  suivant  eux,  simple  plé- 
béien ,  descendoit  d'un  Tntendant  de  la  maison 
de  Junius  ^  et  il  ne  parvint ,  disent-ils ,  que  très- 
tard  aux  dignités  de  la  République. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Philosophe  Possîdoilius 
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écrit  que  deux  fils  de  Bmtus  périrent  de  la  main 
de  leur  père,  ainsi  que  l'histoire  nous  l'apprend; 
mais  qu'il  en  existoit  un  troisième ,  alors  en  bas 
âge,  et  que  de  cette  branche  étoit  venu  M,  Brutus. 
A  l'appui  de  cette  tradition  ,  le  même  Écrivain 
observe  avoir  connu  y  de  son  tenaps ,  des  hommes 
considérables  de  la  famille  |  auxquels  on  trouvoit 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  traits  de  la 

êtalue  du, premier  des  Brutus C'en  est  asse» 

sur  cet  article: 

Catoa  le  Philosophe  étoit  frère  de  Servilie  ;  ce 
fut  lui  que  Brutus  tacha  le  plus  d'imiter;  son 
«ncle  devint  bientôt  son  beau-père. 

De  tous  lea  Philosophes  Grecs  y  il  nY  en  avoit 
aucun,  a  parler  en  général,  dont  Brutus  n'eût 
étudié  la  doctrine  ;  mais  il  s'attacha  particulière- 
ment à  la.  secte  de.  Platon.  Peu  porté  pour  lea 
principes,  sok  4c  U  nouvelle ^  soit  de  la  moyenne 
Académie ,  ce  fut  à  l'ancienne  qu'il  s'adonna  en- 
tièrement. 

De-là  l'estime  singulière  qu'il  eut  toujours  pour 
Antiochus  l'Asealonite  ,  frère  d'Ariston;  il  lit  de 
ce  dernier  son  ami  et  son  commensal.  Ariston  , 
quoiqu'inférieur  à  beaucoup  d'autres  en  savoir  et 
en  éloquence ,  le  disputoit  aux  plus  excellens  en 
aagesse  et  en  bonne  conduite. 

A  l'égard  d'Empylus,  dont  Brutus  fait  aussi 

T  4 
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inentîon  dans  ses  lettres,  et  que  ses  amis  onf 
souvent  rappelé  comme  vivant  avec  lui  danà  sa 
maison,  c'ctoit  un  Orateur  célèbre.  11  fit  sur  le 
meurtre  de  César  un  petit  livre  intitulé  Brutu&\, 
ouvrage  non  sans  quelque  mérite. 

Brutus  étoit  assez  exercé  dans  là  langue  latine 
pour  haranguer  les  soldats  et  pour  plaider  derailÉ 
le  peuple  5  mais  il  s'étoît  particulièreiu'eiit  attaché 
à  la  langue  grecque.  Delà  lui  étoit  vèfari  (retour 
laconique  et  sententieux  qu^on  remarqué  dans 
ses  lettres  ;  dans  celle ,  par  exemple ,  où  il  écrit  aux 
habitans  de  Pergame,  après  la  guerre  cômmeHcée  : 
c(  J^entends  dire  que  vous  avez  donné  de  Pargerit 
5)  à  Dolabella  )  si  vous  Pavez  donné  de  votre  bon 
:»  grc,  avouez  qtfe  vous  m'^avez  fait  une 'grande 
"))  injnslice;  et'si  c'est  ^malgré  vous,  faites-le  voir 
*y>  eh  m'en  donnant  volontairetùent  »  ;-  démêmè 
tians  celle  écrite  aux  Samîens  :  «  Vos  délibérai 
))  tit)ns  «ont  longues  et  les  effets  fort  lents; 
y>  quelle  pensez-vous  donc  qu'en  sera  la  fin  »  ? 
Et' eïicore,  dsins  une  troisième  ,' adressée  aux 
iTiemes  :  ((  Les  Xanrhîênfs  ,*  écrit-il ,' pour" avoir 

0)  refusé  d'user  de  md  clémence,  ont  fait  de  leur 
))  Patrie  leur  fombeau  ;  les  Patariens,  pour  s'être 

1)  remis  à  ma  discrétion  ,  ont  conservé  leur  lî^ 
>>  berlé  et  tous  leurs  privilèges:  choisissez i  votre 
))  sort  est  dans  vos  mains  »•  •    •     .     ■ 
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-'•  Bruttis  éloit  encore  fort  jeune  lorsqu'il  accom- 
pagna Caton ,  son  oncle ,  à  l'expédition  de  Cypre 
centime  Plolémée.  Ce  Prince  s'éiant  donné  la  mort  ^ 
lorsque  Caton  se  vit  obligé  de  faire  quelque  sé- 
^àuT  pour  des  affaires  importantes,  Caninius  y 
fut  par  lui  envoyé  pour  veiller  i  la  conservation 
et  à  la  garde  des  richesses  que  Pisle  renfermoit  ; 
toais  bientôt^  craignant  que  ces  richesses  ne  lé 
tentassent,  il  écrivit  à  Brutus  de  sy  rendre,  dé 
la  Bvthinie  où  il  étoit  resté  malade. 

Brutus  fit  ce  vo/age  à  contre -cœur ,  tapt  pa^ 
considération  pour  Caninius  ,  qu'il  croyoît  ne  pas 
mériter  des  soupçons  aussi  injurieux ,  que  parce 
qu'il  trouyoit  pour  lui-même  la  commission  aussi 
étran.gère  à  ses  idées  ,  que  peu  analogue  à  l'esprit 
des  lettres  et  de  la  philosophie  dont  il  avoit  fait 
jusqu'alors  son  unique  étude,  ^. 

-  Cependant,  le  sjodn  «t  l'exabtitMde  qta'il  y  ttpr 
.porta*,  lui  méritèfent  les  louftngesr  de*  Càlon  :  les 
.effifiti8:de  Ptôlémée  furent  vendus,  ;et  il  remit  à 
jRcooae  tout  l'argent  qui  en .  revint.  i 

'  LesafRires  commençoient  déjà  à  devenir  dif- 
ficiles; Pompée  et  César  avoient  pris  les  armes 
'Pttft "contre  l'autre, 'et  tout  l'Eînpire  se  trouvoit 
•dîviséj  Brutus  avoit  à  reprocher  au  premier  la  mort 
<de  son  pèrej  on  rie  doutfeit  donc  pas  qu'il  ne 
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prit  parti  pour  le  second.  On  »e  trompoit  :  persuadé 
que  des  deux  causes  ^  celle  de  Pompée  étoit  la 
plus  juste  y  il  n'hésita  pas ,  en  se  joignant  à  lui ,  a 
sacrifier  ses  propres  ressent imens  à  ce  qu'il  crojoit 
être  l'intérêt  puMic.  Tant  que  Brutus  n'avoil  tu 
dans  Pompée  que  le  meurtrier  de  son  père ,  il 
auroit  regfirdé  comme  une  abomination  d'avoir 
le  moindre  rapport  avec  lui  ^  mais  lorsqu'il  vit  en 
lui  le  chef  de  la  République,  il  devint ,  sans 
balancer,  fidèlement  soumis  à  Sfes  ordres. 

Brutus  se  rendit  d'abord,  avec  le  titre  de  Lieu- 
tenant, cri  Sicile,  dont  Sextius  avoit  le  Gouver- 
nement ;  mais  aussitôt  qu'il  fut  averti  que  César 
et  Pompée  étoient  déjà  eh  présence,  fatigué  d'un 
emploi  qui  ne  lui  ofiroit  aucune  occasion  de  se 
signaler ,  il  se  rendit  en  Macédoine  sans  titre  , 
comme  simple  volontaire,  et  uniquement  pour 
partager  le  sort  du  combat  prochain  qui  devoit 
-d^ider  de  celui  de  l^mpire.  Oh  dit  que  lors- 
qu'il arriva  au  camp ,  Pompée  fut  si  ravi'  et  ai 
jagréablemMt  surpris  de  le  vx)ir ,  qu'il  sortit  de  sa 
tente ,  et  courut  l'embrasser  devant  tout  le  monde, 
.comme  le  personnage  le  plus  considérable  qu'il 
,eut  dans  son  ar^ée. 

j  Brutus  donnoit  à  s^  livres  et  aux  lettres  tous 
les  n^omens  qu'il  ne  passoit  pas  avec  Pompée.  Le 
jour  mêi^e  qui  précé4a  la  bataille  de  Pharsale, 
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(  (l'étQÎt.  au  milieu  de  FéM)  la  difficulté,  des  di^ 
mins  n'ajant  pendis  à  $e9  yalets  ,de  lai  ^apporter 
^  teQt|î  que  fort  tacd,  il  reata  jasqu^au  aoir^ 
expo^  à  l'ardeur  du  aplei},,  trayaillautà  Tabrégé 
de  l'histoire  de  Polyt^e. .  .  , 
.  Oa  asôure  y  au  surplua ,  que  César  d^  l'oubliii 
pas  lors  de  cette  famçuise  action  ,  et  qu'ayaut  le 
combat ,  il  aToit  recommandé  à  ses  officiers,  non-^ 
aeulemem  d'épatgpçf  la  yie  de  Brutus,  s'il  tpm- 
boil  d|LU6  leurs  jti^aiua?  mais  iqême,  s'il  refusoit 
alors  de  se  ;rendxe  ^  4ç  ^  laioj^er  aller  saqs  l^i  faire 
aucune  violencç.  .   . 

César ,  4it-^i;i,^  ^n  ufa  arec  cette  modération  , 
par  égâird  pour  Servilie,;  xuère  de  Brutus ,  avec 
laquelle  9  fort  jeune  encore,  il  ^yçiteu  quelque 
commerce  de  gali^^ç^^e ,  et  qui  l^avoit  éper^e* 
ment  aii^é.  iBry^uet  étpit  ve^u  au  m^n^  dans  le 
temps.  c|U  cçtte  passion  ayo^t  le  pl^s  de.  force; 
Cèsarpvfty  dèsrlprs^  se  persuader  qu,'il.  w  étoit 
lepqre.  Qn  cite  ui^.tç^it  ^ cette  occasion  :. un  J9Ur9 
lorsque  le  Sénat  ^.  déUbjéi^aM  sur  Ifts.gfands,  intérêt^ 
que  la  conjuration  de  Catilina ,  depuis. peu  déaim^ 
.verte,  donnjoit  ]^eu , 4'^^!^^ r  ^^  fi^uJjnome^t)Ou 
Çaton  et  CçjSai'  ^s(<ç  .difpiit,oient ,  ri^et^flt,  pas  l'ui^i 
et  l'autre  d|i  ,f(^ê|Ae;aYia  ,. quelqu'un. entra,  ^ 
rendiVun.bîUet  à.Géfai;«  ÇeJ[ni-cL;  se  ipiit  à^ljs  lirp 
tout  bas;  alors,  Cat^,  qpi  6'en..dé&t)ity  s'écrif 
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ce  QnTl  âT6Ît  Pindignitlë*  de  recevoir  jusqnes  daj)& 
»  le  sein  èé  Sénat ,  des  avis  et  des  lettres  des  en- 
d)  nemis  de  k  Répnbliqiie)>'l  sur  quoi  il  s'éleva 
une  gran'de  rumeur.  Au  même  instant ,  César  donna 
l'écrit  à  Caton ,  qui  reconnut  que  c'étoit  une  lettre 
lascive  de  Serviliei  ccTieias/  ivrogne,  dîl-il, 
'tiens  ))  ;  puis  ri  continua  d'e3q)oser  son  opinîom 
"La  passion  de  Servilîe  pour  César  étoit  donc?  pu- 
blique ;  elle  faisoit  bruit  dans  le  monde. 

La  défaite  de  Pharsale  ayant  ^entraîné  la  fuite 
*t3e  Pompée ,  Bratus  chercha  lui-mênie  à  s^évader  j 
et  après  s'être  caché  pendant  quelques  heures 
•parmi  les  roseaux  d'un  lieu  hrarécageui: ,  il  par- 
vint, à  là  faveur  de  la  nuit,  jusqu'à  Lansse'> 
d'où  il  écHvîtï' César,'     ' 

César,  ràviWapprendré  que  Bilitus  étôît  sauve ^ 
lui  manda  de  Venir  le  trouver.  Quand  il  fut"  ar- 
rivé, non-seiilement  le  Vainqueur  lui  pardonna, 
^naîs  îl*le  retint  près' de  lui  j  et  dès  ce  moment, 
il  ii'j  eut -pas  un  seul  de  ses  'côurtisans  qu'il  dis- 
tingua davantage,  ni  ^tïï  fut  plus  avant  dans  seS^ 
i)Otines  gr'aces. .      •        ' 

^  On  îgnoroît  la  ït)ute  qu^aVdié  prise  Potnpëe': 
César  se  détei*mina  j  sur  FaVis  de  Bru  tus  ,*  a  jaller 
le  chercher  eh  Egypte  jtaiàisîa  iilorl  de  Pompé'è 
îe  J)révînl:  celui-ci îati'ouVa  dâiils  les  lieux  mémei 
fcù  a  s'étoît  promis  tin-  asyle.  ^ 


(. .  (  j 
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Bîuif>6:  obtint  de  César  la  grah^e  de  ^Cassma.  Il 
parla  aupsi.^i^  fiE^yeyF^da  Roi  d'Afrique.  Le  client^ 
malgré  le  nombre  et  le  poidq  des  chargea  qui  .dé^ 
posoient  contre,  ^u^ ,  dut  j^  l'éloquence,  de  l'Orateur 
de  conaieryer  uipie  grande  partie  de. son  royaumiv 
On  rapporte  que ,  lorsque  ce  dernier  plaida  ponr 
Taccusé  y  il  i^'eut  pas  ,platât  conuoencé ,  que 
César  dit  tout  haut  :  (c  Je  9e  sais  pas  ce  que  veut 
D  ce  jepne  homme;  mais  tout  ce  qu'il  veut^  il  le 
>i  Teut  très -fortement».  En  effet  y  tel  étoit  le 
caractèje  de  Brutus  ;  toujours  ferme  et  consiani 
d^ns  ses  résolutions ,. il  lui  paroissoit aussi  honteux 
de  céder  .aux  prières  indiscrètes ,  que  de  se  laisser 
vaincre  .par  Farrogante  importunitéj  ce  qui  lupi 
faisoit  dfre  ((  que.  ceux  qui  n'avoient  jamais  la 
»  force  de  rien  refuser ,  lui  paroisspient  avoir 
D  mal'  emplpjé  la  fleur  de  leur  jeunesse  ». 

César,  prêt  à  passer  en  Afrique  pour  marcher 
contre  Caton.  et  Scjpion ,  crut  devoir  confie^  à 
Brutus,  tonte  la  Gaule  en  deçà  des  AJpes.  Ce  fut 
un  grand  avaptage  ppuro^e  province;  tâ^ndis  ^u^ 
les  autres  furent  en  proie  à  l'insolence  et  i  l'âtva- 
rice  des  Gouverçeurs.^  pelle^qi  trouva  dada  l'^dr* 
inini^tr^tjion  de  celui  qui  lui.futdonAé  ,  itout  c» 
qui  pou  voit,  en  la.  consolant  desméux  ^qu'elle 
avoit  soufferts ,  les  lui  faire  en  quelque  apvte  pu- 
blier. Cependant  9  telle  étoit  Tattention  gébér«i(9e 
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de  BrûtuÀ ,  que  le  bien  qu^U  fiÂsortse  rapportoit 
^n  entier-à  César  ;  eiisorte  que ,  grâce  QUiquemeiit 
àaesaemd,  Céaar'n'eut  à  recueillir,  en  trarer- 
âant  l'Italie,  à  aod  reièur,  que  les  bénédictions 
deé  peuples  teconnoissakiis ,  eooiiïie  èileur  bonheur 
eût  i^té  son;  propre  otxvifà^e. 

Il  y  avote  k  Rome  deux  sortes  de  préture  ;  la 
plus  élevée  dans  l'ordre  des  places ,  celle  qu'on 
appeloit  la  préture  urbaine  y  sembloit  destihéë 
i  Briilus.  Cependant,  Cassins  Tambitionnoit.  Il 
irégnoildéjà  de  la  mésintellijgence  entiie  ces  deu± 
grands  perscHmàges;  mais  die  n^aroit  point  eu 
d'éclat  :  leurs  prétentions  rivales  déterminèrent 
une  rupt^ftré  ouverte-  Plusieurs ,  toutefois ,  pré- 
tendent qâ^le  fut  le  fruit  de  la'  politique  de 
Oésar,  qui  secrèteitient  avait  );^r6tatii^  âi'tous  deux 
sa  faveâr  et  son  appui.  Quoi  ^^  eu  soit",  leur 
querellé  âyai^tété  portée  diaVânt  hii,  et  aplc^s  qu'il 
les  .eut  ^ntend^is ,  il  pAï^ut^  dif-ofi,  v6uloir  la 
termhiel*  en  disant:  «  Là' câibse  dé  Catèb^u ^  est  plus 
^  juste  f  mais  il  faut  donn^er  la  preinièire  préture 
»  à  Btulus».  €e  slng^iliét  jugement  né 'donna 
que  plus  de  mé^otstei^ei^ent  i  Cassiiis,'  ^ui  crut 
avoir  radiM  iate  louer  de  ce  qu'ils  aVcfft  reçu  dû 
Prince,  qu'à  se  plai Adiré  ds  c^  qu'il  lui  atolt  têf^isé. 

Btutus ,  ien  toute  (âiôië  c^^TÂi^e  en  cette  occa- 
aion ,  disposoit,  à  sôngrë^  de  la  puissance  de  César. 
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Il  n'eât  t^nti  qu^&  lui  d'être  le  premier  dans  son 
amitié ,  comme  dans  sa  confiance  ;  mais  la  brigue 
de  Cassius  parvint  à  l'en  détacher.  Ce  n'étoit  paa 
que  Vnn  et  l'autre  fussent  réconciliés.  Brutus,^ 
dans  le  mouvement  qui  l'entrainoit  vers  le  parti 
opposé  à  son  bienfaiteur^  cédoit,  plus  qu'à  toute 
autre  chose ,  aux  iustauces  de  ceux  qui  ne  ces- 
aoient  de  lut  répéter  :  «  Qu'il  ne  falloit  pas  s'ap- 
»  privoiser  aux  caresses  tyranniques  du  prince; 
»  qu'on  devoît ,  au  contraire ,  fuir  des  faveurs 
»  par  lesquelles  il  roulolt  bien  moins  honorer 
j)  la  vertu ,  que  lier  la  foroe  et  endormir  le  cout- 
D  rage  ». 

D'un  autre  c&vè ,  les  avis  que  César  recevoic 
tous  les  jours,  commençoient  à  lui  rendre  la  fidén 
lité  de  Brutûs  violemment  suspecte.  'Quoique  oe 
qu'il  sentoit  avoir  à  craindre  de  son  génie  entré* 
prenant,  joîM  au  crédit  que  lui  donnoit  sa  haute 
réputation ,  se  balançât  dans  son  et^rît,  par  l'^i- 
fiion  qu'il  n'en  cpnservoit  pas  moins  de  ses  mœurs 
toujours  droites  et. pures,  sed  soupçons  ne  lais-- 
aoient  pas  d'éclater  dans  les  occasiolns.  Un  jour 
qu'on  cherchoità  l'armer  sur  les  dispositions 
id'Antoinë  et  de  BolabeTla  :  .  ((  Ce  ne  sont  pas  ^  >' 
)>  dit-il,  ces  gras  et  ces  poupifis>  que|e^ains$ 
»  mais  ees  maigrçs  et  ces  pâles  dj  voulant  parler 
j^e  Brutus  ^t  df  Cassius. 
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.  A  peu-prèa  dans  le  même,  temps  ^  mais  dans 
une  autre  renoontre ,  il  répondit  à  ses  amis,  qui 
cherchoieDt  à  lui  rendre  les  intentions  de  Brutua 
suspectes  à  son  égard,  en  ^avertissant  de  se  tenir 
sur  ses  gardes:  «  Quoi!  croyez -vous  qu'il  n'ait 
))  pas  la  patience  d'attendre  que  ce  petit  .corpa 
»  foible  ait  fait  son  temps  »  ?  Par-là  il  sembloit 
Toùloir  faire  comprendre  qu'après  sa  mort  il 
jn'appartenoit  qu'à  Brutus  de  lui  succéder. 

Brutus,  en  effet,  auroit  été  bien  sûrement  le 
premier  dans  Rome,  si,  content  d'être  encore  un 
peu  de  temps  le  second,  il  eût  laissé  l'excessiye 
puissance  de  César  se  consumer  par  elle-même , 
et  la  gloire  de  ses  grands  exploits  se  perdre  in- 
aénsiblement  dans  le  souvenir.  Mais  le  caractère 
bouillant  de  Cassius  ne  lui  permit  pas  d'attendre. 
Encore  plus  ennemi  de  la  .personne  du  tyran  ^i 

.  qu'il  :ne  l'étoit  de  la  tyrannie ,   quoiqu'elle  lui 
fût  insupportable,  il  parvint  à  bnBammer  le  cœur 

.  de  Brutus ,  assez  pour  lui  faire  précipiter  l'exécu- 
tion de  ses  desseins^ 
.    Quant  à  la  haine  personnelle  qu'on  lui  attribue , 

:.etque  l'on  suppose  avoir  eu  pour  principe  l'enlève- 

\  «m^t,  commandé  par  César,  desjiop^  que  Cassiys 

4ivbit  fait  rassembler  à  Mégare  ppur  les  jeux  qu'il  se 

prop^osoit  de  donnet  au:  peuple^  à  ^occasion  de  s^n 

Édilité ,  cette  cause  peut  bien  aVoii^- existé  j  mais  pe 

seroit 
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seroit  sdna  fondement  qu'on  prétendroit  la  faire 
considérer  comme  le  principal  mobile  de  la  conju- 
raiion  dont  Cassius  fut  le  provocateur.  L'horreur 
invincible  du  pouvoir  indépendant  s'était  déclarée 
chez  lui  dès  l'enfance;  témoin  le  trait  .suivant. 

.  Un  jour  le  jeune  Faustus,  fils  de  Sylla,  van  toit 
les  vertus  de  son  përe^  et  l'excellence  de  la 
monarchie  :  Cassius  l'entendit,  se  leva  aussitôt  et 
lui  donna  deux  soufflets.  Les  parens  de  Faustus 
voulurent  avoir  réparation  de  l'outrage.  Pompée^ 
désirant  lés  concilier ,  fit  venir  les  deux  enfans 
devant  lui ,  et  leur  demanda  comment  la  chosçi 
s'était  passée.  Alors  Cassius  prenant  la  parole  : 
«  Allons  Faustus  ,  dit -il,  déplare  devant  cet 
)>  homme,  si  tu  l'oses,  ce  qui  m'a  mis  en  colère 
))  contte  toi ,  afin  que  je  te  couvre  encore  la 
))  joue  )).  Cette  anecdote  suffit  pour  donner  une 
juste  idée  de  son  caractère.  ^ 

Brutus,  par  les  exhortations  de  ses  amis  ,  par 
les  bruits  qu'ils  faisoient  courir,  par  les  lettres 
qu'il  recevoit ,  et  par  les  placards  séditieux  qui 
ae-multiplioient  tous  les  jours,  se  trouvoît  dc^ 
plus  en  plus  excité  au  parti  violent  que  l'on  tra.^ 
vailloit  par  tous,  ces  moyens  à.  lui  faire  embrad-^ 
ser.  Il  avoit  vu  écrit  aux  pieds  de  hi  statue  de 
l'ancien  Brutus ,  le  premier  destructeur  des  Bois 
Fie  de  Brutus.  V 
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et  delà  royauté  :  Plût  à  Dieu  que  tu  fusses  en 
-viej  6  Brutus  !  Ailleuvs  :  Où  es-tu?  que  n^es-^tu 
encore  vivant?  Auxpieds.du  tribunal  même,  sur 
•lequel  ilTéndoit  la  juâtibe  comme  Préleur,  oa 
trouvoit  tous  les  matins  des  billets  portant  ces 
mots  :  Brutus  j  tu  dors!  non  ,  tu  n'es  pas  véri- 
'tableinént  Brutus,  Rien  sur-tout  ne  contrîbuoit 
plus  à  exciter  ces  mouVeméns  séditieux ,  que  la 
conduite  imprudente  des  Ualteurs  dont  César  étoit 
entouré,  et  qui,  non  "contens  des  honneurs  ex- 
cessifs qu'ils  lui  prodiguoient  le  jour,  alloient  , 
la  nuit,  poser  des  diadèmes  sur  ses  statues,  ima- 
ginant par-là  qu^ils  porterpîent  le  peuple  à  rem- 
placer parle  titre  de  Roi,  celui  de  Dictateur  dont 
il  étoit  honoré.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement. 

Lorsque  Cassius  sonda  ses  amis  pour  les  porter 
a  conjurer  contre  César,  ils  promirent  tous,  mais 
pourvu  que  Brutus  fût  à  leur  tête.  En  efret,  un  pa- 
reil exploit  ne  demandoit  pas  tant  la  force  et  1^ 
courage,  qu'un  chef  dont  le  nom  seul  pût  en 
garantir  la  justice  et  la  sainteté  ;  ensorte  qu« 
|)ers(mne  ne  pût  dire,  soit  avant  rexécution,  soit 
^pres,  et  quel  que  fût  Pévènement ,  que  si  l^'ac- 
tion  eût  été  belle  et  honnête  ,  jamais  Brutus 
n'aui^oit  refusé  dy  prendre  part.. 

Cassius  sentant  la  foroe  de  ces  raisons ,-  alla 
irouver  Brutus  :  ils  se  parloieiit  pour  la  premiers 
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Foîs  depuis  .leur  différend.  Après  les  premières 
explications,   Cassius  lui  demande  a  s'il  n'a  pas 
))  résolu  de  se  trouver  au  Sénat  le  jour  des  ka- 
»  lendes  de  mars;  car,  ajoule-t-il,  je  suis  infor- 
)>  mé  que  ce  jour-là  les  aiilfe   de  César  doivent 
»  faire    la  proposition     de   le    déclarer  Roi.  — 
)}  Non,  répond  Brutus,  paroissant  résolu  de  ne 
5>  pas  s'y  rendre.  —  Et  si  on  nous  appelle,  reprend 
»  Cassius  »?  Aussitôt  Brutua  s'explique  :  a  Mon  de- 
)>  voir  sera  de  ne  pas  me  taire  ^  mais  de  combattre 
))  de  toutes  mes  forces  une  telle  proposition  ,  et* 
»  de  mourir  avant  la  liberté  w.-^Cassiup^  que  ces 
)>  paroles  encouragent,  contimie  :  a  Où  est  donc  y 
)>  dit- il,  où   est  le  Romain   capable   de  souffrir 
y)  que  vous  mouriez  avant  eux  pour  une  pareille 
))  causé?  Ne  vous   connoissez-vous  pas  vous- 
»  même,  BruLus;   ignorez-^vôus  qui  vous  êtes? 
))  Pensez -vous    que    ces    avis    pleins  de  force 
»  et  de  véhémence,  dont  votre  tribunal  est  pla- 
»  cardé  tous  les  malins,  viennent  d'une  vile  po- 
))  pulace?   Ah  !  coyez  qu'ils  sont  l'ouvrage  des 
»  première  et  des  mieilleurs  de  nos  citoyens  !   Ne 
)D  vous  y  trompez  pas  5  des  autres  Préleurs  ils 
»  attendent  des  largesses,  des  jeux,  des  combats 
))  de    Gladiateurs^  mais   de   vous,  Brutus  ,    ils 
)>  'exigent  le  paiement  d'une  dette  côntraclée  par 
»  vos  pères;  l'abolitioxi' de  la  tyrannie.  Tous  sont 

Va 
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))  prêts  à  tout  souffrir  pour  vous  ;  mais  ils  veulent 
^)  que  vous  vous  montriez  tel  que  vous  devez 
)>  être,  et  tel  que  nous  sommes  sûrs  que  vous 
»  serez  ».  Après  ces  mots  ils  s'embrassèrent ,  et 
s'étant  séparés,  ilssflèrent,  chacun  de  leur  côté, 
retrouver  leurs  amis  communs. 

Du  nombre  de  ces  amis,  on  comptoit  un  certain 
Q.  Ligarius.  Accusé  devant  César  d'avoir  suivi  le 
parti  de  Pompée,  il  avoitété  ,à  la  vérité,  absii^is  par 
Oésar  même  ;  mais  beaucoup'  moins  louché  de  re- 
connoissance pour  son  absolution ,  que  plein  de  res- 
sentiment pour  le  danger  qu'il  avoit  couru ,  il  étoit 
dans  son  cœur  ennemi  mortel  d^  tyran,  autant 
qu'attaché  à  Brutus.  Celui-ci  l'étant  allé  voir ,  un 
jour  qu'il  étoit  au  lit:  «  Ah,  Ligarius ,  lui  dit-il  en 
»  entrant  ^  en  quel  temps  êtes-vaus  malade  »  ! 
A  ces  mots  Ligarius  se  soulève ,  s'appuie  sur 
le  coude,  et  lui  prenant  la  main  :  ((  Brutus  , 
»  lui  dit  -  il  ,  si  vous  formez  quelqu'entre- 
»  prise  digne  de  votre  courage,  parlez,  je  me 
»  porte  bien  )>. 

Dès  ce  moment ,  les  principaux  conjurés  corn- 
mencèrenj  a  sonder  ceux  qu'ils  savoient  mériter 
le  plus  de  confiance ,  cherchant  à  s'associer  les 
personnages  qu'ils  connoissoient  pour  être  les 
plus  hardis,  les  plus  déterminés ,  et  sur-tout  les 
plus  affermis  dans  le  mépris  de  la  mort.  Çiccron 
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ne  fut  point  du  nombre  de  ceux  à  qui  ils  crurent 
pouvoir  s'ouvrir.  Quoique  de  tous  leurs  amis ,  îl 
n'j  en  eût  pas  sur  Tafiection  et  sur  la  fidélité 
duquel  ils  cothptoient  davantage  y  ils  eraignoient 
que  naturellement  privé  de  l'énergie  qui  inspire 
l'audace,  la  prudence  de  Fàge  et  Thabitude  de 
raisonner  ses  résolutions  dans  toutes  les  afTaires,  ne 
refroidit  leur  courage  et  n^arrêtat  la  marche  d'une 
entreprise  qui  demandoit  sur  -  tout  une  prompte 
exécution.  Brutus  usa  de  la  même  réserve  à  l'égard 
de  deux  de  ses  meilleurs  amis ,  Statilius ,  philo- 
sophe Épicurien^FavoniuSyl'émule'et  l'imitateur 
de  Caton.  Ce  qui  le  détermina  à  leur  eacfaer  le  com- 
plot, vint  de  ce  qu'un  jofir,  sans  laisser  rien  soup- 
çonner de  son  dessein,  et  voulant  néanmoins  sonder 
leurs  dispositions, Favoniusavoit  déclaré  «  qu'uno 
»  guerre  civile  étoit  mille  fois  pire  que  la  monar- 
»  chie  la  plus  injuste ;Statilius,  que  Fhomme  pru- 
>  dent  et  sage  n'alloit  point  s'exposer  à  des  dan- 
»  gers  certains,  et  s'embrouiller  d'affaires  pour  les. 
y>  ignorans  et  pour  les  fous  )>  :  sentimens  qui  y 
combattus  enrvain  par  Labeon ,  présent  à  l'expli- 
cation, n^a voient  pas  permis  à  celui  qui  l'avoit 
provoquée  de  s'ouvrir  davantage^^ 

A  la  suite  de  cette  entrevue  et  dhs  le  lende- 
main ,  Brutus  alla  faire  confidence  du  projet  à 
Labeon ,  qui  en  s'y  livrant  aVe©  ardeur,  proposa 

V  3 
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d'y  faire  entrer  un  autre  Brutus ,  surnomme 
Alhinus.  Si  celui-ci  n'étoit  pas  personnellement 
habile  à  ce  qu'on  peut  appeler  coup  de  main ,  s'il 
lui  manquoit  U  généreuse  audace  nécessaire  pour 
une  aussi  grande  action,  il  avoit  au  moins  à  sa 
solde  un  grand  nombre  de  Gladiateurs  qu'il  eur- 
trelenoit  pour  les  spectacles  publics  ;  il  étoit 
d'ailleurs  fort  bien  auprès  de  César.  Avant  de 
répondre,  il  voulut  savoir  quel  étoit  le  chef  des 
conjurés^  mais  à  peine  informé  par  Brutus  que 
c'éloit  lui,  il  s'engagea  de  bon  cœur,  et  promit 
de  les  aider  de  tout  son  pouvoir. 

Il  en  fut  de  même  de  la  plupart  <}6S  autres:  c'est 
^u  seul  nom  deBrutusque  les  plus  recommandables 
se  rallièrent.  Mais  ce'qu'il  y  a  de  pi  us  extraordinaire» 
c'est  que  sans  s'être  ei;^gagés  par  aucun  serment, 
sans  avoir  donné  ni  reçu  la  foi  sur  les  autels ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  violât  le  secret.  11  fut  si  religieu- 
sement gf^rdé,  que  malgré  la  voix  des  Dieux, 
qui  sembloil  annoncer,  par  les  prodiges  et  par  les 
signes  des  victimes,  le  coup  qui  se  préparoit , 
personne,  avant  l'événement ,  ne  voulut  y  croire. 

Cependant  Brutus  ,  qui  voyoit  que  estait  uni-r 
quement  à  lui  que  les  plus  nohles,  les  plus  ver- 
tueux etles  plus  magnanimes  personnages  de  Rome 
avoient  attaché  leur  fortune ,  n'éloitpas  sans  quelr 
que  allarmc  sur  la  grandeur  du  péril  auquel  il  alIoi< 
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les  exposer.  Il  savoit  bien  la  dissimuler  en  public,  et 
ce  composer  de  manière  à  ne  pas  laisser  appercevoir 
en  lui  la  moindre  agitation;  maisdansl'intérieur  dé 
sa  maison,  sur-tout  la  nuit,  il  n'était  plus  le  mê- 
me; tantôt  réveillé,  par  l'inquiétude  dont  il  étoit 
tourmenté  ,  tantôt  réfléchissant  sur  les  grandes  • 
difficultés  de  son  entreprise  ^  la  situation  de  son 
esprit  paroissoit  telle  au  dehors ,  que  sa  femme 
ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il  rouloit  dans 
sa  tête  quelque  dessein  difficile,  hazardeux ,  et 
dont  il  avoit  peine  à  démêler  l'issue. 

Cette  Romaine,  nommée  Poreie,  étoit,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fille  de  Caton.  Brutus  l'avoit 
épousée  toute  jeune  encore ,  quoiqu'elle  fût  déjà 
veuve  de  Bibulus,  de  qui  elle  avait  eu  un  fils  , 
l'auteur  d'un*  petit  écrit ,  connu  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  JBruéus, 

Poreie  ,  femme  très-instruite,  joignoit  à  un  vif 
attachement  pour  son  époux,  une  grande  force 
d'esprit ,  et  non  moins  de  prudence.  Elle  ne  vou- 
lut point  lui  demander  son  secret,  qu'elle  ne  fût 
$ûre  de  le  bien  garder;  et  pour  mettre  son.  cou- 
rage à  une  forte  épreuve ,  voici  ce  qu'elle  ima- 
gina. Elle  prit  un  petit  couteau  dont  les  Barbiers 
se  servent  pour  faire  les  ongles ,  et  ayant  fait 
sortir  ses  femmes  de  sa  chambre,  elle  se  fit  une 

|iToXb])de  inçisioa  à  la  Quisse.  Loin  d'être  abattue 
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parles  doulears  violentes  quMléen  ressentit ,  ella 
appela  Brulus,  qne  cet  état,  dont  il  îgnoroit  la  cause, 
jetoit  dans  de  grandes  allannes  ,et  lui  dit  :  (jc  Brutus, 
ji  je  suis  fille  de  Calon ,  et  je  vous  ai  été  donnée , 
»  non  pour  être  seulement  compagne  de  votre  lit 
y>  et  de  votre  table,  comme  les  concubines,  mais 
))  pour  partager  avec  vous  vos  biens  et  vos  maux. 
7>  De  votre  côté ,  vous  ne  m'avez  jamais  donné 
»  le  moindre  sujet  de  me  plaindre  du  sort  qur 
D)  m'unit  à  vous;  mais  moi ,  quelle  preuve  et 
5)  quelle  marque  puis-  je  vous  offrir  de  mon 
»  amour  et  de  ma  reconnoissance,  si  je  ne  suis 
))  .capable  de  supporter  avec  vous   un  accident 

V  fâcheux  et  secret,  ni  d'êtr«  votre  confidente 
^)  dans  un  dessein  hazardeux  qui  demande  de  la 
D  fidélité  et  de  la  constance?  Je  sais  bien  qu'en  gé- 
))  néral  le  naturel  des  femmes  paroît  trop  foible 
7)  pour  porter  comme  il  faut  un  secret.  Mais 
))  Brutus,  pensez -vous  que  le  commerce  des 
»  hommes  sages  et  vertueux  soit  sans  influence 
y>  sur  les  moeurs  de  leurs  compagnes?  Je  suis 
y>  fille  de  Caton  ,  femme  de  Brutus  ;  ces  titres 
»  devroient  suffire  pour  m'attirer  votre  confiance* 

V  Je  m'en  suis  cependant  défié  moî-meQie;  mais 

V  l'expérience  me  rassure ,  et  je  viens  d'éprou- 
»  ver ,  vous  en  êtes  témoin ,  que  jamais  Porcie  ne 
)>  sera  vaincue  par  la  douleur  ».  A  peine  eut--ell9 
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achevé  9  que  Brutas,  saisi  d'étonnement  et  d'ad-- 
miration ,  leva  les  mains  au  Ciel ,  en  demandant 
aux  Dieux  de  le  conduire  si  bien  dans  son  en- 
treprise, qu'ils^y  montrât,  digne  mari  d^une  femme 
douée  d^un  si  mâle  courage. 
'  Les  conjurés  s'étoient  promis  d'exécuter  leur 
dessein  le  jour  de  la  tenue  du  Sénat ,  ou  l'on  étoit 
persuadé  que  César  ne  manqueroit  pas  de«e  trou- 
ver,  et  où  il  étoit  assez  naturel  qu'ils  se  rendissent 
eux-mêmes  pour  qu'on  ne  s'inquiétât  pas  trop  de 
les  voir  réunis.  Ik  étoient,  d'ailleurs^  persuadés, 
qu'au  premier  signal  leur  nombre  seroit  grossi  des 
principaux  et  des  plus  vertueux  Romains,  avides 
autant  qu'eux  de  la  liberté.  Le  lieu  leur  sembloit 
même  comme  préparé  par  la  Providence  pour  cette 
exécution  :  c'étoit  un  des  portiques  qui  entouroient 
le  théâtre  que  Pompée  avoit  fait  construire  ;.  por* 
tique  au  milieu  duquel  se  trouvoit  placée  la 
statue  que  la  ville  lui  avoit  élevée  à  cette  occa- 
sion. On  auroit  dit  que  quelque  Dieu  amenoit- 
là  César  pour  venger  la  mort  de  son  ennemi. 

Arriva  le  jour  convenu  j  c'étoit  le  1 5  de  Mars , 
jour  des  ides.  Brutus  , .  cachoit  un  poignard 
sous  sa  robe  ;  sans  avoir  communiqué  son  des- 
sein à  d'autre  qu'à  Porcie,  il  se  rendit  au  Sénat. 
Les  conjurés  s'assemblèrent  chez  Cassius ,  soas 
prétexte  d'accompagner  son  fils,  qui,  ce  jour-là 
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même ,  devolt  prendre  la  robe  virile.  Tous  se 
réunirent  au  portique  avant  l'arrivée  de  César , 
pour  l'y  attendre.  C'est-là  que  celui  qui  auroit  été 
dans  le  secret ,  n'auroit  pu  s'empêcher  d'admirer 
leur  contenance  ferme  et  inaltérable  ,  quoique 
le  plus  grand  péril  parut  les  menacer.  Ceux 
d'entr'eux  qui  donnoient  ,  en  qualité  de  Pré*** 
teurS)  audience  aux  parties ,  apportoient  dans  leurs 
jugemens  l'exactitude  et  le  calme  qui  supposent 
la  tranquillité  d'ame  la  plus  parfaite.  Il  arriva 
même  que  l'un  des  plaideurs  s'étant  avisé ,  en  pror 
testant  contre  sa  sentence  ,  d'en  appeler  à  César  ^ 
Brutus  déclara  aux  assistans'  que  ((  Jamais  Cé- 
»  sar  ne  Pavoit  empêché,  et  qu'il  ne  Pempêche- 
»  roit  jamais  de  faire  ce  que  les  lois  comman*- 
)>  dent  )). 

Cependant,  le  hasard  fit  naître  divers  incidens 
qui  donnèrent  lieu  de  craindre  que  l'entreprise 
n'échouât.  D'un  côté ,  César,  à  qui  des  augures  dé^ 
favorables  avoient  inspiré  de  tristes  pressentimens, 
fut  retenu  par  sa  femme  dans  sa  maison ,  et  ne 
parvint  que  fort  tard  à  en  sortir  pour  se  rendre  au 
Sénat.  D'autre  part, pendant  qu'ily  étoit attendu-, 
des  discours  plus  ou  moins  positifs,  vinrent  inquié^ 
ter  les  oreilles  de  plusieurs  conjurés  :  (c  Tu  m'a/^ 
»  bien  caché  ton  secret,  dit  quelqu'un  à  Casca, 
D  l'un  d'cntr'eux;  niais  Brutus  m'a  tout  décour 
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»  vert  ».  — ^Heureusement  l'inconnu  poursuivit  : 
>  c(  Et  par  quels,  moyens  seroîs--tu  devenu  en  si 
))  peu  de  temps  assez  riche  pour  briguer  Fédilité  »  ? 
Ces  dernières  expressions  se  rapportant  à  toute 
autre  chose  qu'au  secret  dont  le  commencement 
du  discours  avoit  paru  annoncer  la  conuoissance  , 
elles  tranquilisèrent  les  esprits.  Mais  un  autre 
propos ,  plus  direct  à  la  conjuration  ,  fut  celui  du 
Sénateur  Popilius  Lenas.  Après  avoir  salué  Brulus 
et  Cassius  plus  affectueiisement  que  de  coutume  : 
((  Je  prie  les  Dieux ,  leur  dit-il ,  que  vous  ache- 
))  viez  heureusement  ce  que  vous  avez  dans  la 
))  pensée  ;  mais  hâtez-vous  ,  car  votre  affaire  n'est 
))  plus  secrète  )).  Ces  paroles  ,  joint  à  ce  qu'il  les 
quitta  aussitôt  qu'il  eut  fini,  leur  firent  violem- 
ment soupçonner  que  le  complot  étoit  découvert. 
Dans  ce  moment ,  Brutus  vit  un  homme  de 
^  maison  qui  accouroit  lui  apprendre  que  sa 
femme  étoit  mourante.  Porcie ,  alarmée  et  pleine 
d'inquiétude  sur  ce  qui  pou  voit  arriver,  n'avoit 
pu  supporter  le  tourment  de  l'attente  qu'en  sor- 
tant au  -  dehors.  Au  moindre  cri  qu'elle  enten- 
doit  venir  de  la  place,  elle  interrogeoit  ceux  qu'elle 
^ppe^cevoit  de  loin,  en  s'écriant:  <(  Que  fait  Bru- 
tus »  ?  Enfin  ,  l'affaire  traînant  en  longueur ,  ses 
forces  l'abandonnèrent,  et  elle  tomba  évanouie, 
pps  femmes  l'emportèrent.   Leurs  cris,  répété» 
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par  les  habitans  du  quartier ,  firent  croire  qu'elle 
étoit  morte.  La  nouvelle  en  vint  aussitôt  aux 
oreilles  de  Brutus  ;  mais  elle  n'ébranla  ni  son 
courage  ,  ni  sa  résolution ,  et  il  n'en  demeura  pas 
moins  ferme  dans  le  lieu  où  Cosar  étoit  impatiem- 
ment attendu. 

Enfin  y  on  annonce  que  César  arrive  en  litière. 
Plein  de  ces  noirs  pressentimens  que  lui  ayoieni 
inspirés  les  victimes  par  lui  interrogées  ,  il  venoit 
avec  la  résolution  de  ne  décider  ce  jour-là  au- 
cune affaire  importante,  mais  de  proroger  le  Sénat, 
sons  prétexte  de  quelque  indisposition.  A  peine 
fut-il  descendu  ,  que  Popilius  Lenas,  le  même 
qui  un  peu  auparavant  avoit  dit  à  Brutus  et  à 
Cassius  :  ce  Je  prie  les  Dieux  que  vous  réussissiez 
))  dans  votre  entreprise  » ,  s'empara  de  lui  et  l'en- 
tretint fort  long-temps.  César  lui  prêta  l'oreille 
avec  beaucoup  d'attention.  Les  Conjurés ,  car  on 
peut  leur  donner  ce  nom  quoiqu'ils  n'eussent 
point  fait  de  serment  y  soupçonnèrent ,  au  pre- 
mier coup  -  d'œil ,  que  ce  long  entretien  étoh 
la  déclaration  détaillée  de  toat  le  complot  ^ 
dont  Lenas  leur  avoit  manifesté  j  par  le  discours 
qu'il  leur  avoit  tenu,  qu'il  étoit  informé.  Dan» 
cette  commune  alarme ,  ils  se  regardaient  les  uns 
les  autres ,  et  sembloient  se  dire ,  en  se  suppo- 
sant découverts,  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  qu'on 
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▼int  les  saisir  au  corps  y  mais  qu'ils  dévoient  se 
tuer  eux-mêiiies. 

Déjà  Cassîus  et  quelques  autres  portoîent  la  main 
sur  les  poignards  qu^ils  tenoient  cachés ,  lorsque 
Brutus  s'apperçut ,  à  la  contenaftce  deLenas,  qu'il 
avoit  pltisTair  d'an  suppliant  que  d*un  dénoncia- 
teur. Cependant,  comme  il  y  avoit  parmi  eux 
des  hommes  étrangers  à  la  conjuration,  il  se  garda 
bien  d^exprimer  tout  haut  ce  qu'il  pensoit  ;  mais 
à  la  gaieté  peinte  sur  son  visage ,  les  Conjurés  ju- 
gèrent bientôt  qu'ils  pou  voient  se  rassurer.  En  effet, 
l'entretien  fini ,  Leuas  baisa  la  main  de  César  et 
le  quitta  ;  ce  qui  fit  croire  qu'il  ne  Favoît  entre- 
tenu que  de  quelque  affaire  particulière,  qui  n'in- 
téressoit  que  lui: 

Le  Sénat  introduit,  tous  les  Conjurés  entourè- 
rent la  chaise  de  César,  feignant  en  quelque  sorte 
d'avoir  à  lui  parler.  On  dit  qu'en  cet  instant ,  Cas- 
sius,  les  yeux  fixés  sur  la  statue  de  Pompée, 
parut  l'invoquer,  comme  si  elle  eût  dû  s'animei; 
pour  prendre  part  à  l'action.  Trebonius,  afin  qu'An- 
toiue  n'y  fût  point  enveloppé  (i),  prit  soin  de 


(i)TrAbovi09  attira  Antoine  à  là  porte. *>  Dans  k  vie  de  César» 
Plotarque  nous  dit  cfii'ADtoinb  fut  rerenu  dehors  par  Brutus  AI- 
btnut  -y  et  il  nous  dit  ici  que  ce  Fut  par  Trehonîas,  Plurarqoe  s'est 
trompé  dans  larvîe  de  Ccsar ,  et  il  rentre  ici  dans  la  vérité.  Tout. 
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l'attirer  vers  la  porte ,  puis  de  le  conduire  aa^ 
dehors ,  où  il  le  retint. 

Au  moment  où  César  entra,  tout  le  Sénat  se 
leva  pour  lui  faire  honneur;  et  dès  qu'il  fut  assis, 
les  Conjurés  l'aj^nt  environné  ,  Tullius  Cim- 
ber  s'avança  le  plus  près,  sous  prétexte  de  lui 
demanderle  rappelde  son  frère,  qui  étoit  exilé.  Les 
autres ,  feignant  de  se  joindre  à  lui ,  et  d'appuyer 
sa  prière ,  allèrent  lui  baiser  les  mains ,  l'estomach 
et  le  front ,  comme  en  suppliant.  César  chercha 
d'abord  à  détourner  ces  caresses  trop  importunes; 
mais  ne  pouvant  y  parvenir  par  la  douceur^  il 
alla  bientôt  jusqu'à  les  repousser  avec  une  cer- 
taine force.  Cimber  et  Casca  saisirent  cet  instant: 


les  Historiens  qui  ont  écrit  ce  fait,  témoignent  que  ce  fut  Treho- 
nius  qui  retint  Antoine  à  ]a  porte  ;  et  Ciceron,  plus  digne  encore 
d'être  cru  que  tous  ces  His:oriens  »  le  rapporte  dins  sa  IK.  Phi- 
lippique  ,  lorsqu*aclres$Bnt  la  parole  à  Antoine  lui-même ,  il  lui 
dit  :  Qiium  interjiccrctur  Cœsor,  lum  te  a  Trcbonio  vidiimu 
ievocari.  Et  dans  la  Pljilippique  Xlfl  :  sceleratnm  Trebonium! 
Quo  sceUre  nisi  ^Hod  te  idibiis  Martiii  a-  débita  tîbi  peste  m- 
duxU.  .Voulant  dire  qu'Antoine  ne  méritoit  pa&  moins  d'être  tné 
que  César.   (Note  dç  D acier. ) 

La  confirmation  de  ce  que  dit  ici  l'Annotateur  ,  se  trouve  dans 
la  lettre  de  Ciceron  à  Trebontus ,  (  Liv.  X  ,  Ep.  a8  des  Lettres 
familières  ,  tom.  3,  page  371  >  où  il  lui  repioche,  e»  parlant 
d'Antoine  9  d* avoir  tiré  cette  p^ste  à  l'écart ,  et  de  lui  avoir,  sauvé 
la  viejfar  ce  service  :  «  Quod  vero  a  te  ,  viro  optiai»>,  seductus 
«  est ,  tuoque  bénéficie  adbuc  vivit  ».  (Note  de  VKditçur,) 
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le  premier  embrassanl  le  pan  de  8a  robe,  loi  mit  le 
corps  à  découvert  ^  le  second  lui  porta  le  premier 
coup  de  poignard.  César  se  sentant  frappé,  s'écria 
«n  langage  romain  :  Scélérat  de  Casca  ,  que 
fais-tu  ?  Casca  aussitôt ,  en  langage  grec  ,  ap-* 
pella  son  frère  pour  le  seconder  :  plusieurs  frap^^ 
pèrent  à  la  fois  :  Cé«ar ,  cherchant  à  distinguer  8e3 
•ennemis  ,  et  à  s'arracher  de  leurs  mains ,  recon- 
nut parmi  eux  Brutus ,  au  moment  où  celui-ci 
levoil  k  poignard  sur  lui  ;  aussitôt,  se  couvrant 
la  tête,  il  s'abandonna  à  leurs  coups.  Tous  se 
précipitèrent  sur  son  corps  sanglant.  Le  désordre 
fut  tel ,  qu'ils  s'entre4)lessèrent  les  uns  les  autre» $ 
Brutus,  qui  voulut  aussi  avoir  part  au  meurtre^ 
reçut  à  la  main  une  large  blessure. 

Ainsi  périt  César.  Brutus ,  saiis  perdre  un  ins^ 
tant  y  s'avança  au  milieu  de  la  salle  pour  haran- 
guer le  Sénat ,  dans  le  dessein  de  jus^tifier  l'action 
qui  venoit  de  se  commettre,  et  de  la  lui  faire 
partager.  Mais  l'épouvante- et  l'i^orreur  qu'elle 
avoit  eiccitée,  mirent  bientôt  les  Sénateurs  en 
fuite:  loin  de  les  poursuivre,  il- avoit  été  ré- 
-sôlu  qu'on  n?attenteroit  qu'à  la  vie  dé  César",  ce 
seul  èonp  devantsuifire  pour  appeler  tout  le  monde 
à  la  liberté! 
•  Ce  «n'est  pas  que  dans  le  nombre  des  conjurés , 
on  n'en  comptât  qui  avosent  opinépour  la  inort 
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d'Antoine.  Connu  par  son  goût  pour  la  monar- 
chie ,  insupportable  aux  amis  de  la  République 
par  son  humeur  hautaine ,  et  surtout  suspect  par 
le  puissant  crédit  qu'une  fausse  popularité  mili- 
taire lui  avoit  acquis  parmi  leS' Groupes,  Antoine^ 
à  Faudace  qu'inspire  la  soif  de  régner  y  joi- 
gnoit  tous  les  moyens  que  pouvoit  lui  ofirir  la 
dignité  de  Consul,  qui  le  rendoit  collègue  dçCésan 
Mais  Brutus  fut  d'un  avis  tout  dliTérent.  Ce  se^ 
cond  meurtre  lui  sembloit  n'avoir  pas  de  motifs 
qui  put  le.  justifier  ;  il  se  flattoit  y  d'ailleuts,  que 
l'ambition  même ,  qu'on  paroissoit  le  plus*  redou- 
ter de  la  part  d'Antoine ,  tourneroit  au  piroiit  de 
la  plus  belle  des  causes  y  aussi-tôt  que  la  mort 
de  César  auroit  ouvert  un  champ  digne  d'elle  à  ceux 
qui  Youdroient  le  parcourir.  Enfin  il  garantissoit 
en  quelque  sorte,  qu'Antoine,  enflammé  par 
l'exemple  deft  meurtriers  de  l'ennemi  de  la  li- 
berté ,  ne  tarderoit  pas  à  employer  tous  ses  efforts 
pour  aider  sa  patrie  à  la  reoouvlrer  entièiement. 
.  Ce  fut  ainsi  4|u' Antoine  dut  la  vit  à  Brutus. 
Attiré  dehors,  comme  nous  l'avons  dit  ,  pen- 
dant que  l'actipn  se  consommoit ,  il  sut  pror 
fiter ,  dans  le  jour ,  de'  l'effroi  qu'elle  aroit  ré- 
pandue par-tout ,  pour ,  à  la  faveur .  d'un  déguir 
sèment ,  s'échapper  de  la  ville  saïas  être  reocunu. 
.    Brutbs  et  sescompliices.^  les  mains  sanglantes^ 

et 
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Cl  armées  de  poignards ,  se  retirèrent  au  Capîlole. 
Ce  fut-Ià  qu'ils  firent  entendre  aux  citoyens  le  cri 
de  la  liberté  ;  ce  cri  se  répétant  bientôt  avec  la  nou- 
velle du  meurtre ,  retentit  par  tous  les  quartiers 
de  Rome  et  dans  toutes  les  places  publiques.  ILb 
premier  mouvement  fut  celui  de  l'effroi  et  du  tu- 
multe i  mais  lorsqu'on  reconnut ,  à  la  contenance 
des  coDJuréS)  qu'ils  agissoient  franchement  pour 
le  retour  de  l'ordre ,  premier  fondement   d'un 
état  libre ,  les  Sénateurs ,  revenus  de  la  première 
épouvante  ,  n'hésitèrent  pas  à  se  rendre  au  Capi- 
tôle  pour  se  joindre  à  eux» 

Bientôt  le  peuple  s'y  trouva  rassemblé.  Brutus 
prenant  la  parole ,  parvînt  sans  peine  à  l'éclairer 
sur  les  motifs  et  le  but  du  coup  qui  venoit  d'é- 
clalet,  ^approbation  fut  générale  et  la  disposi- 
tion des  esprits  tellement  rassurée,  que  les  Con- 
jurés descendirent  aussi-tot  dans  là  place.  Le 
peuple  les  suivit  en  foule  ;  Brutus  marchoit  au 
milieu  des  plus  considérables  et  dos  plus  illustres 
citoyens  de  Rome ,  qui  l'accompagnèrent  jusqu'à 
la  tribune» 

Sa  présence,  ainsi  escorté,  en  imposa  tellement 

à  U  tourbe  de  ces  gens  tous  prêts  à  exciter  la  ré- 

voltepour  amener  le  pillage,  qu'ils  sévirent  comme 

forcé»,   malgré  leurs  dispositions,  qui   d'abord 

f^ie  de  Brutus.  X 
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avoient  paru  menaçantes  y  à  attendre  dans  une 
inaction  profondément  muette,  le  résultat  et  les 
suites  de  cette  grande  journée. 

Toutefois  on  eut  bientôt  lieu  de  reconnoître 
qu'ils  se  faisoient  violence  en  paroissant  soumis. 

Brutus  seul,  par  l'ascendant  de  son  caractère ^ 
étoit  parvenu  à  s'en  faire  écouter.  Mais  Cinna 
ayant  voulu  parler,  son  discours  fut  à  peine  com- 
mencé, que  le  peuple  appercevant  qu'il  prétendoit 
accuser  César,  fa  clameur  générale  s'éleva  contre 
lui,  et  il  se  vit  accablé  d'injures. 

Dans  de  pareilles  conjonctures ,  Brutus  et  les 
conjurés  prirent  le  parti  de  remonter  au  Capitole  j 
mais  ils  exigèrent  que  les  amis,  qui  les  y  avoient 
accompagnés,  en  descendissent,  afin  que  le  danger 
que  les  suites  de  leur  action  paroissoient  faire 
craindre,  ne  fût  point  partagé  par  ceux  qui  n'y 
avoient  pas  eu    de  part. 

Cependant  le  Sénat  s'étant  assemblé  le  lende- 
main dans  le  temple  de  la  Terre ,  Antoine ,  Plan- 
eus  et  Ciceron  proposèrent  une  amnistie  générale. 
Non-seulement  Tédit  de  pacification  qui  la  pro- 
nonçoit,fut  accordé;  le  Sénat  déclara  en  outre 
qu'il  y  avoit  entière  sûreté  et  pleine  impunité 
pour  les  auteurs  de  la  conjuration. 

U  fit  plus  encore;  il  arrêta  que  les  Consuls  don-^ 
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nçroient  leur  avis  surlea  honneurs  qu'ondeyok 
décerner  aux  conji]|ré& 

,  Dansi}ç$  entrefaites,  et  à  l'heare  même  où 
cette  jrésoltition  yenoit .  d'être  prise ,  Antoine 
envoyti;soà.£ils  en  otage  au. Capitole;  Brutus  en 
descenidiA  ««Bsitôt  avec  ses* compagnons:  Cassins^* 
JiepÀdus  et iulaoapèrentcheB  Antoine;  les  autres 
conjutés.ae  Tendirent  Tëspectivement  chee  leur^ 
amiâ*  ;■.,..:'       ^.  -        ^    '    '  :-     .    "      - 

Lé  second  jour  après  l'afclion,  des  le  grand 
matin,  'le  Séiiat  s^assemlila  dé  nouveau.  Après 
avoir  donné  de  grands  éloges  a  Antoine^  sur  ce 
qu^il  avoiti  si  sagement  étetnt  les  pretniérs  fieu^ç 
de  la  guerre  civile ,  et  loué  firutùs  de  ïa  conduite 
qu'H  àvoit  tenue ,  on  s'occupa'  de  la  distribution 
dés  provinces.  Brutus  eut  l^Ué  de  Crète  ;  Cassiù» 
l'Afrique';  Trebonins  TÀsie;  la  Bilhynié  fut  ddii- 
»ée  à  Ciriïbélr:  l'autre  Bfutus  (Àîbînùs)  obtint 
la^ Gaule  autour  du  Pô!         • 

;Cett6  distribution  achevée  y  il  fut  ques^i^kwa  4i| 
testament  de  César,  et  de  la  n^anière  dont  xm 
pocéderoit  à  ses  funérailles»  Antoine  étoit  d^af^if 
qu'on  lût  le  testan;ient  au'  peuple,  et  que  le^ 
funérailles  fussent  accompagnées  de  toutes  l,es 
solemnités  qui  pouvoient  les  rendre  honorables; 
craignant^  ou  feignant  de  crûndre  que  si  l'on  s'abs- 
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tecioit' de 'décerner  les  honneurs  à  là  memdite  du 
mort,  le  peuple  ne  s'en  irritât. 
.'.Cassiua  combattit  la  proposition;  mafs  Brutua 
ii'étaat  rangé  du  parti  d^ Antoine,  elle  fut  adoptée. 

Ainsi  Brutus  commit  dejux  fautes  grares;  la  pre-* 
pijiiçrpfutidWoir,  en  épargnant  Antoine  le  jour 
d^^  ides^  ménagé  un  ennemi  redoutable  ^par.  sa 
pviis^afïçq^u  parti  (téj^ublicain;  la-  seconde  d^avoii^ 
souifert  cet  appareil  de  pompe  funèbre ,  et  -cette 
lecture  de  testament,  qui  dévoient  nécessairement 
attirer  sur  son  a^iteur .  ratteotion.  inqjuiè^  du 
peuple ,  encore  indécis^ 

César^  en  effet  ,.  avoit  légué  .  au .  p^up}e  ^es 
jardins  situés  au  -iiçl4  du  Tibrç ,,  k  l!ejii4roH 
où.  Top  voit  aujourd'hui  le  ,.templet  4s,Iî\  ^^^ 
tune  ;  et  à  çhaqup,  ci,toy^iji  en  .p^liç^vliw , 
soUantç-quinze  dr^chmes^  (a^.;  11  ix'pp  ff^Upit;pa| 
davantage ,  sans  doute ,  pour  exçitej:,  .^içiçuv^t 
ment  d'affection  et ,  par  suitq,  uij^.prçAni^ir.^^jçiyti:^ 
ment  de  regret,  en  faveur  de  celui  dont  on  faisoit 
<3ôWiôitré''.  aussi  jpuWîquènieiit  leë  DÎeàlfâîsànte» 
âf^positions.  Lainanière  dont  AntcJinV  siit*niettré 
I*dn  et*  Pautre  à  profit,  dans  le Véns  cdnvenaîbTe 
à  «es  vues,  achevîHdë  toiit  perdre.  Le  corps  de 
Oésar  à  peine  transporte   sur  la  place,  Antoine 

(a)  Trente- sept  livres  dix  «oU.   (Note  der  Dacier.j 
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prononça  l'iéloge  funèbre^  sulyant  la<coutuine; 
et  voyant  le  peuple  déjà  fort  ému ,  afln  de  le  pré-r 
çipiter  d'autant  plus  sûrement  dans  Texcès  que 
cette  émotion  faisoit  préiroir,  il  déploya  à  ses 
regards ,  du  haut  de  la  trij^une ,  la  robe  ensan^ 
glantée  du  ;mort ,  montrs^nt  du  doigt  les  troua 
dont  elle  étoit  percée,  et  par-là  le  grand  nombre 
de  blessures,  qu'il  ayoit  iregi^es, 

A  cette  vue  éclata  le  plui^  grand  désordiÇe':  les  uns 
crièr^ent  qu'il  falloit  tueries  meyurtriera;  d'autres  , 
comme à.Fexemple  de  cequis'étoitpassé  au  convoi 
de  Clodius,  le  harangueur  du  peuple  (a),  for- 
mèrent %\  la  hâte  un  bûcher  ;  les  bancs,  les  tables 
et  les  sièges  des  boutiques  qui  avoisinoient  la 
place,  y  figrent  jetés  confusément;  ils  y  placèrent 
le  cadavre  et  le  brûlèrent  en  présence  des  temple^ 
et  d^  asyles,  inviolables,  dont  le  lieu  étoit  envi- 
ronné ;  chacun  s'étapt  approcé  du  bâcher,  lorsqu'il 
fut  allumé ,  pour  en  tirer  des  tisons  ardens ,  la 
tourbe  se  porta  sur  le  champ  ver$  les  maisons 
des  meurtriers,  dans  le  dessein  d'y  mettre  le  feu. 
Mais  comme  on  s'y  étoit  attendu ,  leurs  tentatives 
furent  repoussées  avec  mi  égal  succès  partout  où 
ils  se  px:ésentèrent. 

^— ^— — — ^— ^— ^— — '—  i  ■'"       ■'"■'■      •   V 

(a)' Si  Ton  n9  coonofssoîc  pas  le  f^eliple,  on  s'étooncrorc 
qu'il  ait  tait  poar  on  téditieux  t  -ce  qu'il-  /ait  ici  pour  le  grand 
luuaine.  {Ni^e  d^  Pacier.) 

X  5 
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Le  traît  stiiyant  servira  à  faire  connoître  h 
quel  point  les  esprits  ëtoient  exaspérés. 

Uii  poëte  nommé  Cinna,  qui  n'avoit  eu  au- 
cune part  à  la  conjuration  ,  qui ,  au  contraire  j 
étoit  des  amis  de  César,  se  rappela  d'àroir  tu  en 
songe  y  la  nuit  d'ayant  la  fàoïeùse  journée  des 
ides  j  Cësai*  l'invitant  à  souper '^  pluis  Pentrainant 
dans  un  lieu  vaste  et  ténébreux^  dont  la  vue 
l'avoit  fait  frémir  d'horreur.  A  ce  souvenir ,  au 
moment  du  convoi  funéraire  y  il  eut  comme 
honte  de  ne  s'y  pas  trouver  ;  mais  k  peine  fut-il 
apperçu  dans  la  foule ,  que  la  multitude  le  pre- 
nant pour  cet  autre  Ginna,  qui  naguères  s'étoit 
permis  d'injurier  César,  en  pleine  assemblée,  elle 
se  jeta  sur  lui  avec  une  telle  fureur,  que  bientôt 
il  fut  mis  en  pièces. 

Brutus  et  les  autres  conjurés  craignant  un 
pareil  sort,  sur-tout  après  qu'Antoine  eut  si  publi- 
quement manifesté  ses  intentions,  ils  sortirent  de 
la  ville  et  demeurèrent  quelque  temps  à  Antium , 
d'où  ils  espéroient  pouvoir  revenir  à  Rome ,  dès 
que  cette  fermentation  populaire ,  ordinaii'ement 
aussi  prompte  à  s'amortir  qu'elle  l'est  à  se  décla- 
rer, seroit  appaisée.  Ils  avoient  d'ailleurs  confiance 
dans  le  Sénat.  S'il  avoit  cpmme  fenpéles  jeux  sur 
le  meurtre  commis  en  lapersonne  deOinna,  il  s'étoit 
gardé  au  moins  d'une  égale  indulgence  à  l'égard  des 
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incendiaires.  Le  peuple  lui  -  même  ,  murmuroit 
déjà  contre  Antoine  ;  il  prenoit  ombrage  de  ses  airs 
de  Monarque  et  de  ses  procédés  tranchans  du 
pouvoir  absolu  ,  et  redemandoit ,  avec  Brutus ,  les 
jeux  que  celui-ci  leur  devoit  en  qualité  de  Préteur. 

Mais  Brutus  ^  averti  des  projets  tramés  secrète- 
ment contre  sa  vie  par  cei^x  des  vétérans  qui 
avoient  reçu  de  César  des  terres  et  des  maisons 
en  récompense  de  leurs  services  y  se  garda  bien 
de  se  fier  à  ces  apparences.  Il  n'en  fit  pas  moins 
donner ,  quoiqu'absent ,  les  jeux  que  le  peuple 
attendoit.  Bien  n'y  fut  épargné.  Les  animaux 
qu'il  avoit  fait  venir  à  grands  frais  des  pays  étran- 
gers^ y  furent  tous  employés.  Il  alla  même  en 
personne  jusqu'à  Napîes ,  pour  s'y  procurer  des 
comédiens  et  des  farceurs  à  qi^elque  prix  que  ce 
fût,  et  sur-tout  Canutius,  l'un  des  plus  célèbres 
d'eutr'eux,  qu'il  ne  tenta  néanmoins  d'obtenir 
que  par  l'entremise  de  ses  amis,  et  en  l'invitant; 
car  il  ne  pensait  pas  pouvoir  se  permettre  de  faire 
à  un  Grec  la  moindre  violence.  Enfin  il  ne  man- 
qua pas  de  presser  Ciceron ,  avec  beaucoup  d'ins- 
tances, de  se  trouver  à  Cette  fête. 

Dans  ce  contre- temps,  arriva  le  jeune  Octave, 
petit-neveu  de  Jules-César  qui  l'avoit  adopté  et  ins- 
titué son  héritier.  11  suivoit  à  Appollinie  le  cours  de 
ses  études,  en  attendant  son  oncle,  pour  l'accom- 

X  4 
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ppgner  à  la  guerre  projetée  contre  les  Parties , 
lorsqu'il  apprit  rév^ènemenl  qui  venoit  de  lui 
ôler  la  vie.  11  étoit  aussitôt  parti  pour  Rome,  où 
d'abord  par  le  noua  de  César ,  nom  à  la  faveur 
duquel  il  espéroit  gagner  l'esprit  du  peuple ,  et 
peu  à  peu  par  des  distributions  faites  à  propos 
de  l'argent  dont  ]a  succession  l'avoit  rçndu  maître, 
de  disposer,  il  parvint  à  former  contre  Antoine 
un  parti  de  gens  auxquels  ne  tardèrent  pas 
à  se  réunir  les  nopfibreux  vétéraps  dont  nous  avons, 
parlé. 

Ciceron  ne  laissa  pas  ,  au  surplus  ^  par  haine 
contre  Antoine ,  de  se  déclarer  pour  Octave, 
Brutus  lui  en  fit  très-aigrement  le  reproche,  en 
lui  écrivant  «  qu'il  ne  redoutoit  nullement  un 
»  maître;  qu'il  ne  craignoit  que  le  maître  qu'il 

))  haïssoit ,    Pour  moi ,  ajoutoit  -  il  ,  sans 

))  savoir  en  ce;  moment  si  j'aurai  à  faire  ou  la 
^)  paix  ou  la  guerre ,  j'assure  au  moins  de  n'être 
))  jamais  esclave,  quoi  qu'il  puisse  arriver  )). 
Rien ,  en  un  mot,  ne  le  surprenoit  tant,  comme 
de  voir  ce  même  Ciceron  ,  qui  craignoit  une 
guerre  éivile  parce  qu'elle  offroit  des  dangers  , 
ne  pas  redouter  celte  dont  la  honteuse  issue  ne 
lui  promettroit  d'autre  récompense, /7o/^r  auoir 
cJiassé  Antoine  de  la  tyrannie  ,  que  d^établir 
César  pour  tyran.  Tel   du  moins  sç  Qiontjroi( 
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Brutus ,  à  en  juger  par  les  premières  lettres  qu^il 
écrivit  à  ce  sujet. 

Cependant  le  peuple  Romain  paroissolt  partagé 
de  sentimens  et  d'affection.  Les  uns  prenoient  le   ' 
parti  de   César  j   les    autres  emb rassoient   celui  ^ 
d^ Antoine;  les  armées  étoient  oomme  à  l'encan ,  à 
la  disposition  de  celui  qui  voudroit  le  plus  enchérir. 

Cet  état  de  choses  ôtant  à  Brutus  toute  espérance 
de  réussir,  il  résolut  de  quitter  l'Italie,  et  de  se 
rendre  à  Élée ,  sur  le  bord  de  la  mer ,  où  il  par-* 
vint,  après  avoir  traversé  toute  la  Lucanie. 

Porcie,  qui  Tavoît  accompagné  jusque-là,  mais 
prête  à  se  séparer  de  lui  pour  retourner  à  Rome, 
fii'efforçoit  de  cacher  sa  douleur;  elle  ne  put  ce- 
pendant l'empêcher  d'éclater  à  la  rue  d'un  tableau 
qui  xeprésentoit  les  adieux  d^Hector  et  d'Andro- 
maque,  celle-ci  recevant  des  mains  de  son  époux  leur 
£ls  Astianax.  Poccie  fondoit  en  larmes  sur  cette 
image  trop  fidelle  de  sa  situation ,  lorsqu^ Aulius , 
un  des^amis  de  Brutus,  témoin  de  son  état,  se  mit 
k  prononcer  devant  lui  les  paroles  d^Hector  à  An- 
dromaque  dans  Homère  (a)  :  Mon  cher  Hector^ 
lui  dit-elle  en  regardant  Brutus ,  vous  nie  tenez 
lieu  de'  père  y  de  mère  y  de  frère  y  toutes  mes 
tendresses  sont  réunies  dans  un  si  cher  époux  f 
t  ■  "i  II  11  p •  ■■  ■  1  ■  I  ■  —■■  ■  ■  ■       ■  < 

(#)  l}iade,liT.  VI. 
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BrutuS)  en  souriaDt ,  lui  fit  cette  réponse  :  mais 
je  ne  saurais  adresser  à  Porcie  les  mêmes  pa- 
roles qu^ Hector  adresse  ici  à  Andromaque  .' 
((  Retournez  chez  vous,  reprenez  vos  occupations 
))  ordinaires,  vos  toiles,  vos  fuseaux,  vos  laines; 
))  et  distribuez  à  vos  femmes  leur  ouvrage;  car 
))  la  foiblesse  naturelle  de  votre  sexe  empêche 
»  bien  que  vous  n'égaliez  les  exploits  dont  nous 
»  sommes  capables  ;  mais  par  la  fermeté ,  par  le 
D  courage,  vous  ne  combattrez  pas  pour  la  patrie 

))  moins  généreusement  que  nous )).  On 

tient  cette  anecdote  de  Bibulas ,  fils  de  Porcie , 
qui  la  rapporte  dans  ses  mémoires. 

D'Élée,  firutus  fit  voile  vers  Athènes;  il  y  fut 
reçu  par  le  peuple  avec  toutes  les  marques  d'une 
véritable  afiection ,  et  au  milieu  des  acclamations 
universelles.  Des  décrets  furent  portés  en  son 
honneur.  Il  alla  loger  chez  un  de  ses  anciens 
hôtes.  Passant  tous  les  jours  la  plus  grande  partie 
du  temps  à  philosopher,  tantôt  avec  Theomneste, 
l'Académicien ,  tantôt  «avec  Cratippe  ,  on  eût  dit 
qu'il  n'avoit  aucune  affaire  dans  la  tête  ;  et  ce- 
pendant il  n'étoit  occupé  que  de  préparatifs  de 
guerre.  Bientôt ,  en  effet ,  Herostrate  fut  par  lui 
chargé  d'aller  en  Macédoine  pratiquer  ceux  qui 
commandoient  les  troupes  dans  ce  pajs-là ,  pen- 
dant que  lui,  Brutus,  travaillefoit  à  s'entourer 
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de  la  jeunesse  Romaine ,  que  le  goût  de  Pétudé 
aroit  attirée  chez  les  Athéniens.  De  ce  nombre 
étoit  le  fils  de  Cicèron ,  dont  il  faisoit  Téloge 
en  disant  :  a  Soit  qu'il  veille,  soit  qu'il  dorme ^ 
»  c'est  une  chdse  admirable  de  «voir  combien  il 
})  est  fier,  combien  3ur-tou(  il  hait  les  tyrans  ))'. 

Dès  qu'il  eut  commencé  à  s'entremettre  pu- 
bliquement des  affaires }  Brutus  reçut  avis  que 
quelques  vaisseaux  Romains,  chargés  de  richesses^ 
venoient  d'Asie  ,  et  que  le  Capitaine  qui  les  corn- 
mandoit,  très-honnête  homme  et  son  ami  parti- 
culier, leur  faisoit  tenir  la  route  d'Athènes.  U 
alla  au  -  devant  et  le  rencontra  près  la  ville  de 
Caiyste,  sur  la  cote  de  l'Élée.  Là ,  s'étant  abou- 
ché, avec  lui,  il  lui  persuada  de  lui  remettre  ses 
vaisseaux,  et  les  ayant  reçus,  il  lui  donna  un 
souper  magnifique ,  le  jour  même  de  l'anniverr 
fiaire  de  sa.  naissance,  qu'il  avoit  coutume  de 
célébrer  evec  s^s  amis. 

Pendant  le  festin  on  fit  des  libations ,  d'abord 
en  l'honneur  de  la  victoire  remportée  par  Brutus; 
puis  on  bût  à  la  liberté  reconquise  par  les  Romains. 
Enfin ,  comme  en  improvisant ,  Èrutus  lui-même 
éleva  la  voîx  .au-dessus  de  celles  de  tous  le^ 
convives,  et  répéta  ces  paroles  que  Patrocle^ 
dans  Homère ,  adresse  à  Hector  en  mourant  : 
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Mais  le  fils  de  L^one  y  siecpnd^  par  mon  crue^ 
destin  y  m* a  6ié  la  vie  (a).     .  ^  .   ., 

Quelques  jours  après  ce  repys.,.  Antî^tius  lui 
délivra  cinq  cents  millei  draphi^a.(6)  de  l'argent 
qu'il  conduisoit^  en  Italie.  Tous^.lie^  apldats  qui 
restoient  de  Tarmée  de.  Pompée^  ^^  .4^*:  étoient 
encore  errans  dans  la  Thessalie ,  se  rendirent  de 
-bon  cœur  auprès  de  lui.  Il  enleva  à  Cinfna  cin^ 
t;ents  chevaux  qu'il  menoit  à  Dolabella  en  Â;sie, 
^t  s'étaut  rendu  par  mer  à  Demetriade-,  d'où  Foii 
se  procuroit ,  pour.  Antoine ,  ùile  grande  quantité 
d'armes  y  que  Jules*César  avoit  fait  faire  pour  la 
guerre  contre  les  Parthes ,  il  s*en  i^etidit  maître.   ' 

Hortensius ,  Prêteur  de  la  Macédoine,  lui  remît 
son  gouvernement; 

Tous  les  Rois ,  Princes  et  Potentats  des  pajrs 
tircon voisins ,  ne  tardèrent  pas^â'  se  réunir  à  lui 
^veo  toutes  leurs  forces. 

Ce  fut  alors  ,  qu'ayant  appris  que  Gains  ,  frère 
d'Antoine ,  avoit  quitté  Pltalie  j-  et  venoît  a  Épi- 


{a)  On  buvoic  à  la  liberté  des  Roàuiîns  ;  «Ile  ^t«t.l«  rrfaitda 
la  mort  rie  César  ;  et  comme  Brutus  i^vpjp  l'idée  toute  occupée 
(le  cette  mort ,  il  dit  ce  vers  d'iloraèie  ».  pour  i'iiire  emendcç  que 
les  Dieux  avoient  coDduit  la  main  des  nieùirirîers'.Il  né  prévoyoît 
pas  alors  qiA  ce  qu'il  appliqaoît  à  Té? èrie^ent  du  jour,  donnoit  fe 
^présage  de  sa  propre  tlestisée.  (Extrmt:dèi notée  de.Dachr  y 

ifi)  Peux  cent  cinquante -mille  livres,  (  yàte  ih,  DuoitrJ  ^ 
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damne  el'àApQUônielàiiidreGabiifiùs,  qui  yavoit 
rememblé' de»  troupes',  Brutde  réëblbtide  le  pré-" 
Mentr  par  iine>kaârche^ forcée  'y  ei  de  lé8  lui  enlever 
aTiddt  qu'il  f^t*  arrivé;  Mai^  cett^'evmfeprtse  penéa 
litiî.devenir  Icmeirter  âes  fourriersr  n^ayant  pu  le- 
swrre  qme  dearèc^lt^in ,  le  manque  de  vivres  qtré^ 
OAt^accident  lttitfit»é]^roaveT  ,-foiiit^à  Tîntempérie' 
de»  la  saisdilij  iarâsi'^«w'd«i  cliniat ,  le  fil  tcunber 
d^îsai»itnm  tcMquUI^'fiitpari^êil.Â  devant  les  murs! 
4'^idanînei!  QèpfNida»it ,  les  ^seMàtsqtii  en  gar-^' 
doîent  iet  poiAes^^ iné  -.forent  ^pas' ^lot^^t'  informéfil- 
dii ^iq;dr  qplA  dqarbib ,  qu'ils'  s^empressèrent-de" 
\iliià;i^ecter  '  dca  :s>cib8Mtaiic6s.  :0e  ^Sèéotirs  inatteti--' 
dn:*ie  Happek  a^la'TÎé. 'iBieBl^t 'apt^  ,  devenu^ 
mailEe  de  la;vilIe»filtén»oigniil  jsat  r^tonnoissàtiîôîs^ 
4'iin  .txait  de ig^aéboiké'  aussi Téns^rqiittble^  non^ 
aenlenedt  layiz  'paytiénUérs  ^à^tfi  il  éh'  aveit  Vch 
bligation^  MaikA  tCHB'les'hâtbiftans^^pdi^i'ànto'ti^ 
déstfa^bienfftitamrs  (cr);'r  .:  l;:.  ... '^lu^l  .  ^    |  ti*-  f 
.•  îj-:  .    .    ;7i/ii.r»4MK -,!.<•  '^  ••)•  i"r>  î»/!  ,<*•.  |  ■   vn^[ 


(a)  Nons  devons  k  ceux  pour  qui  rien  dç  ce  oui  a  traie, à  l'an- 
tlqnîté  ii*e«t  \nà\(îéteTu£  ,"âi^dittà  ;   VÎ^As  fif^a'rifùé ,  '^ue  !â 

et  le  teûne^  s'appeloit  ia  bQulimic  ,  jH  qu«  P^uwrcrue  lui-^Âine-eA 
a  frail'é',  suivaiit  Dacicr,   dans  le  I.iv.  vines  propos  de  tahlc. 
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dpnna  en  yain  aux  trouped  .des  caDtam  volains  de 
venir  Vj  {oJQ.dxf^  |  )elle5  s'étoient  déjà  reodaca  à 
])rutus.  Infaimé  de  ceitô  déseptioB^  et  pré  voyant  les . 
smia^  qu'elle  pouvoit  avoir  par  rappoM  aux  soldats 
^'ilavoit  avec  lui)  q«e  Texemple.fiieôaçoil  d'eâ^: 
txaîner,  il  pr^t  le  parti  de  6^.  retirer  à  fiu  tbrdte.  Dansv 
le. trajet ,  trods  de^4e6  çohorlei  fiàreot;  taillée^  en- 
pi,èce6  par  BruUiâ.  ÊiyAni  ten té^aprè^  celte  rencontre^» 
de  forcer  que^lqué^  poster  m»K  e^vicona  de  Billls  y 
le  l^uiifi  Ciceron^y  que  ^plùsieocs  filiooèa  avoiênb 
déjà  aigoalé  peiuti  ulk  grand  Capitaiiôtf  j  loi  livra 
bataille  et  lewit  ^n. dérouté.  Poin^sbivi^iatt^nt,' 
et  l)ieâtôt  enveloppé*  par  la  -cai^alèrié  de  Bridua  y 
celui-ci  déjTeiidit  qu'on  le  chargeât  $.  ménàgemenlf 
qui  avoijt  pri^çip^b^ectt  poui^Jliitde'coiMerTefv 
e^  ép^g^ant  U  i9^U4^9  dea,  troupes  qu'il  croyoit* 
dey^ir  bieptot.grjQis^ir  $oa  pantî.  «>U  at  se  trom-! 
poit  pas  :  leur  Général  se  rendit  «arfediallea  «p eUf'dc^ 
jours  après.  Par  ces  réunions  successives  ,  Brutus 
ae  trouva,  au  bout  de  très-peu  de  temps ^, à  la 
Jeté  d  une  gsi^ez, %t^  avmpgK  ^,„,,vii:i,:::  u\ 

.  Caiua;  ,•)  devenu  .  aînai  :  aan)  ^iM^ttiliery  -teçut 
d«  lui-  toutes  les  nîafqtieS.  de'  diiftTnction  at-î* 
ïacbéés  à  s  on  r^kj2/.')^ri|lus.  Idi'^l^s^^  ii^em^  les 
enseignes  de  Commandant*.  ili^éii^itchûfQéloi^uç» 
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de  se  rendre  à  ce  que  lui  mandoient  de  Rome 
plusieurs  de  ses  amis ,  et  Ciceron  lui-même,  qui 
le  pressoient  de  le  faire  périr. 

Cependant,  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que 
()aius  abusoit  des  égards  qu'on  avoit  pour  lui  ; 
qu'il  pratiquoit  sourdement  les  chefs ,  et  qu'il  étoit 
même  parvenu  à  corrompre  une  partie  des  soi* 
dats  ;  ce  qui  détermina  Brutus'^à  le  faire  garder  sut 
une  de  ses  galères.  Cette  mesure  ayant  appris  à  ceux 
que  Caius  étoitparvenu  à  séduire,  qu'aucune  suite 
n'étoit  à  espérer  pour  l^i  de  cette  tentative ,  les  dé- 
serteurs députèrent  d'ApoUonie^  où  ils  s'étoient  re- 
tirés ,  vers  Brutus  ,,  en  offrant  de  rentrer  dans  le 
devoir.  Mais  Brutus  leur  fit  répondre  ((  Que  ce 
»  n'étoit  pas  la  coutume  de  leurs  ancêtres  que  le 
))  Général  allât  trouver  les  soldats  rebelles  j  qu'il 
»  falloit  que  ces.  soldats  se  rendissent  auprès  de 
»  leur  Général ,  et  que ,  par  leur»  soumissions , 
:i>  ik  désarmassent  sa  colère  y>. 

Ils  se  rendirent ,  en  effet ,  tous  auprès  de  lui , 
supplièrent ,  et  obtinrent  leur  pardon. 

Brutus  se  disposoit.à  passer  en  Asie  ^  lorsqu'il 
reçut  la  nouvelle  des  changemens  arrivés  iRome. 
Les  succès,  que  venoit  d'obtenir  le  jeune  César 
contre  Antoine ,  et.  l'appui  qu'à  cette  occasion  il 
avoit  reçu  du  Séuait ,  se  réonissoîent  pour,  le  rendra 
^redoutable.  Déjà  il  demandoitle  consulat,  quoi** 
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qu'à  raison  de  son  âge,  (à  peine  ÂVôit-il  fiô  àû^i 
comme  lui-même  le  dit  dans  ses  commentaires  ) 
les  loix  s'opposassent  à  ce  qu'il  possédât  cette  di^ 
gnité.  En  même-temps  il  entretènoit  des  troupes 
sur  pied ,  bien  au-delà  du  nombre  que  la  sûreté 
de  Rome  paroissoit  exiger.  Les  justes  inquié-^ 
tudes  que  cette  conduite  parvint  bientôt  à  exci-^ 
ter ,  fit  penser  à  Brutus ,  comme  à  celui  à  qui  le 
j8énat  de  voit  toute  sa  confiance;  il  le  confirma 
dans  les  Gouvernemens  dont  il  étoit  en  posses^ 
«ion,  et  lui  en  confia  plusieurs  autres,  afin  d'aug-^ 
menter  d'autant  plus  son  pouvoir;  ce  qui  fit 
prendre  à  César -Octave  le  parti  d'offrir  à  An*- 
toine  son  amitié. 

Bientôt  après ,  ayant  investi  Rome  avec  ses 
troupes ,  Octave  se  fit  donner  le  consulat. 

Aussi  -  tôt ,  Brutus  se  vit ,  avec  les  autres 
conjurés  ,  accusé  par  lui  d'avoir,  fait  périr ,  sans 
forme  de  procès,  .le  plus  grand  personnage  de 
Rome  ,  celui  qui  se  trouvoit  alors  investi 
des  premières  dignités  de  l'État.  Ce  fut  Lu^ 
cius  Comificius  qui  se  chargea  de  l'accusation 
contre  Brutus  ;  Agrippa  de  celle  contre  C/assius. 
Les  accuséa  ne  s'étant  pas  présentés,*  ils  furent 
condamnés  par  contumace.  On  rapporte  qu'à  celte 
«iccasion,  le  hérault  ayant,  du  haut  delà  tribune, 
appelé  Brutus,  selon  Fusage,  ce  cri  excita  une 

vive 
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Tive  sensation  parmi  le  peuple  :  le  murmure  fat 
général  ;  les  gens  de  bien  y  en  baissant  la  tête  ,  ma-r 
nifestèrent  par  le  silence,  le  sentiment  qu'ils  éprou*- 
voient.  Publios  Silicius  ne  put  retenir  ses  larmes, 
et  ses  larmes,  qui  furent  remarquées,  le  firent 
porter,  quelque  -  temps  après ,  sur  la  liste  des 
proscrits.  Cette  horrible  proscription ,  qui  com- 
prenoit  deux  cents  citoyens,  dont  la  tête  fut  mise 
à  prix,  signala  les  premiers  instans  de  la  fameuse 
ligue  formée  entre  César ,  Lepidus  et  Antoine  ^ 
sous  le  j3om  de  Triumvirat.  Ciceron  fut  du  nombre 
de  ses  victimes. 

Brutus  étoit  en  Macédoine.  Il  y  reçut  la  nou- 
velle de  la  fin  tragique  de  Ciceron  ,  et  de  l'autre 
Brutus  )  l'un  son  ami ,  l'autre  son  proche  parent. 
Le  désir  de  vexiger  lenr  mort  lui  inspira  la  réso- 
lution de  faire  périr  C.  Antonius  par  une  sorte  de 
représailles.  U  en  chargea  Hortensias ,  qui,  dans 
la  suite ,  paya  de  sa  vie  l'exécution  de  cet  ordrô 
«angutnaire  :  Antoine  l'ayant  fait  prisonnier  à  là 
bataille  de  Philippes ,  l'égorgea  sur  lé  tombeau 
de  son  frère. 

Cependant,  Brutus  paroissoit  encore  plus  affecté 

des  événemens  publics  que  de  la  perte ,  quoique 

douloureuse  pour  lui ,  des  amis  qui  s'y  trou  voient 

enveloppés.  On  en  peut  juger  par  cequ'il  manifesta 

Fie  de  BnUuê,  Y 
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en  cette  dernière  rencontre,  en  déclarant  pnbliqnè^ 
ment  :  (c  Qu'il  avoit  plus  de  honte  des  causes  qui 
))  avoient  entra||!é  la  mort  de  Ciceron  y  qa'il  n'é- 
^>  prouvoit  de  douleur  de  sa  mort  même  »  ,  blâ- 
mant ses  amis  de  Rome  de  ce  qu'ils  se  rendoient 
esclaves  plus  par  leur  faute,  disoit-il,  que  par 
celle  des  tyrans ,  puisqu'ils  étoient  assez  lâches 
pour  souffrir  en  silence  des  choses  dont  le  seul 
récit ,  quand  ils  n'en  auroient  pas  été  témoins  , 
auroient  dû  leur  faire  horreur. 

Lorsqu'il  fut  parrenu  en  Asie  à  la  tète  d'une 
armée  déjà  fort  nombreuse ,  et  en  très-bon  état  y 
Brutus  donna  ordre  d'assembler  une  grande  flotte 
6UT  la  côte  de  Bithynie  et  au  port  de  Cjzique. 
Pendant  qu'on  la  disposoit ,  il  parcouroit  les  villes , 
travailloit  à  attirer  dans  son  parti  les  Princes  y 
les  Gouverneurs  et  les  principaux  habitans ,  avec 
lesquels  il  s'entretenoit  dans  la  route.  Informé 
que  Cassius  se  disposoit  à  faire  le  voyage  d'E- 
gypte, il  n'hésita  pas  à  lui  écrire  pour  l'en 
détofirner ,  et  le  faire  venir ,  au  contraire  y  en 
Syrie  ;  il  lui  mandoit,  a  que  ce  u'étoit  pas  pour  se 
))  donner  l'empire  k  eu^-mêmes ,  mais  pour  mettre 
))  leur  patrie  en  liberté  ,  qu'ils  avoient  assemblé 
))  de  si  grandes  forces  ;  qu'ils  dévoient  donc  ne 
ji)  point  aller  errans  et  vagabonds  par  le  monde , 
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»  mais  plutôt ,  sans  perdre  de  vue  lepr  ob)«t,  s^ 
»  rapprocher  de  l'Italie  y  où  les  appeloit  le  salut 
p  de  leurs  concitoyens  )>. 

.  Cassius  se  rendit  à  ces  remontrances  et  partit 
pour  Taller  tro^yer.  Brutus  alla  au-devant  dç 
lui  :  ils  se  rencontrèrent  près  de  Smjrrne.  Ils 
se  voyoient  pour  la  première  fois,  depuis  le  Pirée^ 
d'où,  en  se  séparant,  l'un  s'étoit  rendu  en  Ma- 
cédoine, l'autre  en  Syrie.  Ce  fut  pour  tous  deux 
une  grande  satisfaction ,  et  en  même-temps  un 
égal  .motif  de  confiance  dans  leurs  forcés ,  que 
le  spectacle  de  leur  situation  nouvelle.  Naguères 
délaissés,  sans  argent,  sans  armes,  ^ans  un  seul 
vaisseau  équipé ,  abandonnés  du  soldat ,  chassés 
des  villes  et  méconnus  de  tout  le  monde,  il^ 
ressembloient  à  de  malheureux  bannis  :  aujour- 
d'hui, infanterie,  cavalerie,  argent,  rien  ne  leur 
manquoit;  ils  se  voyoient  en  état,  en  faisant 
tête  à  leurs  ennemis,  de  leur  disputer  l'empire. 

Brutus  et  Cassius ,  ainsi  réunis,  s'estimoient 
l'an  et  l'autre.  Cependant  le  second ,  sans  man- 
quer jamais  de  rendre  au  premier  honneurs  pour 
honneurs,  attendoit  toujours  que  celui-ci  le  pré- 
vint Plus  âgé  que  Brutus,  et  d'ailleurs  d'une 
très-foible  santé,  il  étoit  dans  le  cas,  sans  qu'il 
«oit  absolument  besoin  de  supposer  d'autres  mo- 

Y  a 
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tifs ,  de  recevoir  ses  visites ,  plutôt  que  de  lui  etk 
rendre  de  fréquentes. 

Cassius,  au  reste,  passoit  pour  un  des  plus 
habiles  Capitaines  de  son  temps.  Mais^son  carac- 
tère violent  et  emporté  le  faisoit  gouverner  par  U 
crainte,  plus  que  par  tout  autre  moyen.  D'ailleurs, 
d'un  esprit  naturellement  caustique,  il  ménageoit 
peu  ses  amis,  lorsqu'il  étoit  avec  eux. 

Brutus,  au  contraire,  doué  d'un  caractère  et 
d'un  esprit  tout  différend,  étoit  aimé  du  peuple, 
adoré  de  ses  amis,  admiré  de  tous  les  gens  de 
bien.  Sa  douceur,  son  amabilité,  et  la  pratique 
constante  dé  foutes  les  vertus  lui  avoient  concilié 
la  bienveillance  universelle.  Ce  qu'pn  prisoit  le 
plus  en  lui,  c'étoit  la  droiture  et  la  pureté  de 
ses  intentions;  on  le  jugeoit,  à  cet  égard,  bien 
différemment  de  Pompée  ,  du  grand  Pompée  , 
qui,  s'il  éût'Yaincu  César,  n'auroit  pas  manqué, 
loin  de  soumettre  aiixloix«a  puissance,  de  s'en 
rendre  maître  absolu,  sous  le  nom  de  Consul, 
de  Dictateur,  ou  bien  à  l'ombre  de  quelque  ma- 
gistrature plus  douce  ,  dont  il  auroit  prétendu 
amuser  et  consoler  le  peuple;  bien  différemment 
aussi  de  Cassius  même ,  qui  passoit  pour  agir , 
plutôt  par  ambition  que  par  amour  pour  la  patrie , 
et  pour  être  plus  jaloux  de  parvenir  à  la  première 
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place  9,  qu'animé  da  de$ir  de  rendre  la  liberté 
à  ses  concitoyens, 

Après  toupet  en  remontant  plus  haut  ^les  Cinna  y 
les  Marina,  les  Carboii^  tout  en  se  proposant  pour 
prix*  de  leurs  travaux  et  de  leurs  victoires ,  Favan- 
tage  46  la  patrie,  n'onl-ijsp«|iS  combalt^u  en  quelque 
sorte. pour  s'en  rendre  les  maîtres  et  les  tyrans? 

BrutUs,*au  contraire ^.pluç  grand  que  tous  ces 
personnages^  ne  fulL  jamais . soupçonné  .de  vues 
aussi  iniéressées  et  aussi  injustes,  ^opinion  que 
Ton  avoit  de  lui  à  cet  égard  étoit  telle,  qu'An- 
toine, Antoine  même,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
un  jour  publiquement  ,  ce  que  Brutus  étoit  le 
D  seul.des  conjurés  qui  eût  conspiré  contre  César 
»  par  l'unique  attrait  de  la  beauté  et  de  la  gran- 
lï  deur  de  Vaction  5  Jtandis  que  tous  les  autres  n'y 
»  avoient  été  excités  que  par  des  Ivaines  parti- 
»  cttliërea  ou  par  l'envie  qu'ils  luiportoient  )>. 

Aussi,  dans  toujs  ses  discours,  et  notamment 
dans  l'une  de  ses  lettres  â  Atticus ,  la  veille  de 
la  bataille  de  Philippes ,  Brutus  marquoit-il  plus  dç 
confiance  dans  sa  propre  vertu  que  dans  le  nombre 
de  ses  troupes.  «Je  me  vois,  lui  éçrivoit-il  , 
))  comme  au  comble  de  la  fortupe  ;  car,  ou 
»  jWranchirai  les  Romains  par  la  victoire,  ou 
y>  je  m^affranchirai  parla  mort.  Ainsi,  la  position 
B  dea  choses^  quant  à  nous^  présente  un  état 
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»  décidé 9  et  que  rien  ne  pôutrà  changer;  11  n'y 

»  a  d'incertain  que  la  vie  ou  la  mort  )>. 

C'est  dans  le  même  esprit  qu'il  blamolt  An- 
toine d'avoir  préféré  le  second  rang,  en  s  atta- 
chant à  César-Octave,  à  la  gloire  qu'il  n-èâttenu 
qu'à  lui  dé  partager,  en  é'assbcîant  duzBratus^ 
aux  Cassiùs  et  aux  Catoh;  ajoutant,  u  que  s'il 
5)  n'étoit  pas  vaincu  avec  ce  mêmie  Ofetate , 
))  dans  le  combat  prochain,  il  lui  feroit  bientôt 
i)  la  guerre  »  :  prédiction  qui  ne  tarda  pas  à 
s'accomplir. 

Brutus  et  Cassius  se  rencontrèrent  à  Smyriie:  il 
y  fut  question  entr'eux  de  contribuer  a'û*  JFraié 
de  l'entreprise  dont  ils  se  regardoieht ,  à  jiistô 
titre,  comme  les  chefs.  Les  sonimeë  que  lé  pre- 
mier s^étoit  procurées,  il  les  âvôit  employées  à 
construire  et  à  équiper  cette  nombreuse  flotte,  à 
l'aide  de  laquelle  il  projetoit  dé  soumettre  toute 
la  Méditerranée  à  son  pouvoir.  Le  second  avoîl, 
au  contraire,  des  fonds  dont  il  poûvoît  disposer. 
Brutus ,  dans  un  souper  ou  ils  se  trouvoient  Furi 
et  l'autre  avec  leurs  amis,  lui  demanda  de  lui 
en  faire  part.  Cassius  n'accéda  pas  sur-le-champ 
à  sa  demande  ;  ses  amis  particuliers  cherchèrent 
à  l'eu  détourner,  en  lui  alléguant  que  ce  qu'il 
avoit  obtenu  par  des  levées  sur  les  peuples,  en 
s'exposant  à  leur  haine,  serviroit  à  Brutus  pour 
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gagner,  par  des  largesses,  et  les  peuples  et  le 
soldat.  Cependant  Cassius  se  détermina  à  donner 
à  Brutus  le  tiers  des  fonds  qu'il  s'étoit  ménagés: 
après  quoi,  ils  se  quittèrent  pour  aller,  chacun 
de  leur  côté,  exécuter  le  plan  qu'ils  ày oient  con- 
certé ensemble* 

Cassius  débuta  par  la  prise  de  Rhodes,  où  il 
usa  rigoureusement  des  droits  de  la  victoire  , 
quoiqu'en  entrant  datis  la  ville,  il  eût  répondu 
aux  habîtans,  qui  l'appeloiént  leur  maître  et  leur 
Roi  :  (i  Je  ne  suis  ni  Roi,  ni  maître;  je  suis  le 
»  meurtrier  de  celui  qui  voudroit  se  rendre  notre 
»  maître  et  notre  Roi  ». 

Dans  le  même  temps,  Brutus  a  voit  eu  à  com* 
battre  les  Ljciens,  qu'une  demande  qu'il  s'étoit 
TU  dans  le  cas  de  leur  fai^r'e,  avoit,  à  l'instiga- 
tion de  l^rateur  Nâucrâte,  excités  à  la  révolte. 
Mais  ils  tnteùt  biènidt  réduite.  Un  gros  de  cava- 
lerie mis  en  avant  contre  eux ,  les  ayant  surpris 
à  table ,  tn  passa  six  centa  au  fil  de  l'épée.  Cet 
événement  fut  suivi  de  la  prise  de  plusieurs  châ- 
teaux et  petites  villes  qui  se  trouvèrent  dans  l'im- 
puissance de  résister. 

Brutuà  ^  -peirstiadé  que  ta  ctémeiice  seroit  un 
-moyen  de  ïe  concilier  aussi  promptement  qu'il 
le  desiroit  l'affection  des  peuples,  fit  relâcher,^ 
sans  exiger  de  rançon ,  tous  ceux  qu'il  avoit  fait 
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prisonniers*  Mais  lés  vaincus  demeurèrent  opW 
niàtres  au  milieu  de  leurs  défaites:  moins  touchés 
de  la  modération  du  vainqueur,  qu'irrités  de  la 
dévastation  de  leurs  terres,  et  de  la  perte,  qu'elle 
leur  faisoit  essuyer,  ils  ne  témoignèrent,  pour  ces 
actes  d'humanité  et  de  douceur  y  qu^indifférence 
et  mépris, 

Brutqs  résolut  aussi -r  tôt  de  mettre  1«  siège 
devant  la  ville  de  Xantes ,  où  tous  le^plus  braves 
de  la  Lycie  ^'étoient  enfermés.  Mais  ils  ne  purent 
espérer  long-temps  de  s'y  défendre  :  le  nombre 
de  voit  l'emporter  nécessairement  sur  le  courage; 
la  garnison  ne  pensa  donc  plus  qu'aies  moyens 
d'échapper  aux  assiégeans, 

La  rivière  qui  baignoit  ks  murs  parut  en  offrir 
.  un  moyen  à  la  plupart.  Mai^  lorsqu'on  s  apperçut  ^ 
dans  le  camp  de  Brutus,  des  dispositip^&que  les 
assiégés  faisoient  pour  fuir ,  en  plongeaift  entrç 
deux  eaux ,  on  tendit  dans  la  rivière  df^  filets ,  an 
ba^ut  desquels  furçnt  placées  des  sonpettesj  pour 
«avertir  au  moment  où  quelqu'un' s'y.  trou veroit 

Cependant  les  Xan tiens  tentèrent  un^  sortie, 
et  parvenus ,  à  la  faveur  de  la  nujit,  jusqu^auz 
batteries,  ils  y  migrent  le  feu.  Mais..un/yept  im^ 
pétueux  s'éleva;  les  flammes  popssées  jpsqp€f$  siir 
les  créneaux  ;i  mençicèrent  bientôt  Ic^njAi^oivs^voi* 
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«lues  et  la  ville  même  d'un  embrasement  général. 

Au  moment  où  ce  danger  éclata  ^  Brutus,  pins 

empressé  de  secourir  les  habitàns  que  de  profiter 

.du    désordre,   commanda  à.  ses  troupes  de   se 

porter  sur  le  lieu  de  Fincendie  et  de  travailler  à   . 

réteindre.  Mais  par  un  étrange  effet  du  désespoir,  qui 

,faisoit  taire  chez  les  assiégés  tout  autre  sentiment  ^ 

les  Xantîens,  lorsqu'on  s'occupoit  à  les  sauver, 

aie  cherchoient  que  la  mort ,  et  ne  demandoient 

;qu'elle.  On  vit,  en  effet,  tout-à-coup ,  les  enFans, 

les  femmes ,  les  citoyens  comme  les  esclaves , 

«'opposer ,  à  Penvi  les  uns  des  autres,  aux  secours 

qui  leur  étoient  présentés  par  l'ennemi  ;  les  uns 

tiroient  sur  ceux  qui  vouloient  éteindre  le  feu  ; 

d'autres ,  encore  plus  pleins  de  rage  ,  y  jetoîent , 

.pQur  l'anjmer  et  l'étendre  dans  tous  les  quartiers  , 

ce  qu'ils  pouvoient  rencontrer  de  matières  com  i 

bustibles  ;  bientôt  toute  la  ville  fut  embrasée. 

£n  vain  BrutHs^  à  qui  ce  spectacle  faisoit  autant 
de  compassion  que  d'horreur ,  se  montroit  à  che-« 
val  sur  les  points  ou  il  pou  voit  être  le  plus  en 
vue,  portant  secours  lui-même,  et  tendant  les 
braî» ,  avec  prières  aux  Xanthiens  d^épargner  leurs 
ilemeures ,'  leurs  familles  et  leurs  personnes  5  il 
ne  put  parvenir  à  se  faire  écouter  :  tous  couroient 
il  leur  perte  avec -une  fureur  inouie.  'Les  uns ,  sans 
didtÎACtipn^de sfi^e  lûd'^g^^  s'élanççient  au  uûr 
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lieu  des  flammes  ;  d'autres  se  précipitoient  dit 
haut  des  murailles  :  des  enfans  se  présentoient 
aux  épées  nues  de  leurs  pères,  leur  demandoient 
la  mort,  et  les  pressoieut  de  les  frapper:  on  vit^ 
au  milieu  des  débris  de  la  yille  presque  toute 
consumée  ^  une  fetume ,  uiie  mère  y  portant  à  son 
cou  son  enfant  mort,  mettre  le  feu  à  sa  maison , 
prête  à  y  périr  elle-même. 

Brutus  n'avoit  pu  soutenir  la  vue  d'un  spec- 
tacle aussi  épouVaiitable.  Le  récit  de  ces  derniers 
traits  lui  arracha  des  larmes;  il  ordonna  de  pu- 
blier, à  son  de  trompe,  un  pi*LX  pour  tout  soldat 
qui  auroit  pu  sauver  un  Ljcien.  Oti  dit  cependant 
^u'il  n'y  en  eut  que  ceht  cinquante  qui  ne  purent 
éviter  d'être  sauvée. 

.  Ainsi  fut  détruite  la  ca|)italè  dé  la  Ljcie,  par 
l'audace  désespérée  de  «es  hàbitâtis  :  excès  non 
sans  exemple  chez  eux;  lettre  àri<^tres ,  assiégés 
dans  ces  mcmës  murs^  Urs  de  h  guerre  (^bhtre 
les  Perses  ,  avoient  incendié  de  même  lèurville , 
et  s'étoient  fait  tous  périr. 

'  Brutus  he  tarda  pfeis  à  Méprendre  sa  marche 
victorieuse  ;  toutefois  ,  îorèqu'arrîvé  sous  les 
iaiurs  de  Patare ,  il  vil  s'y  déjployer  les  pré- 
paratifs d'une  résistance  vigoureuse  ,  le  tableau , 
présent  à  soh  esprit ,  des  hotteurs  dont  Pattaquifr 
de  Xanthe,  en  pareille  conjoncture ,    avoit  été 
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éuivie ,  le  fit  hésiter  k  entreprendre  te  second 
siège.  Mais  un  heureux  incident  vint  le  délivrer 
de  toute  anxiété  à  ce  snfet.  Quelques  fenunes  de 
la  ville  ayant  été  faites  ses  prisonnières,  puis  ,  et 
presqu'àilssitôt ,  renvojnées  sans  tançon  y  elles  se 
plurent  à  ra^conier  à  leurs  pères  et  à  leurs  époux^ 
les  plus  considérables  parmi  les  habitans,  tout  ce 
que  le  traitefuent  qtl'elles  avoient  reçu  dans  le 
camp  eunefari' leur  droit  fait  connoitre  des  rares 
vertus  dé  celui  qUi y  cdiïitnandoit celles  firent tant^ 
qu'elles  leur  persuadèrent  de  se  rendre  à  &titus. 
Cet  e^in]»le  fét  pour  les  antres  villes  le  signal  de 
la  fioumissioti  -j  toutes  se  rendirent  à  lui  et  le 
trothvèrent  en  :€^t  doux,  humain^  et  gracieux 
a^-delà  de  leurs  eëpèMûOes* 

Bien  diffSirent  de  Cas^ius  >  qui  envirbn  dans  le 
inême  temps,  s'étiUt  èfhpiiir)é  de  Rhodes,  força 
les  habitané ,  s'àtis  âifctihe exception,  de  lui  appor^ 
ter  tout  Por  et  l'argent  qu'ils  possédôient,  ce 
qui  lui  procura  jusqn'à  huit  ntille  talens  (a)  ^ 
outre  cinq  cents  àutiréi^  qu'il  imposa  s«ir  k  ville , 
Brutûs  se  contenta  d'en  exiger  de  toute  la  Lycie, 
cent  cinquante. 

Cette  expédition  achevée,  il  ^tit  J^ouiP  rionie. 

Là ,  par  ^Ins  d"àV^e  adtion  digtie  de  Imé'àioire , 

:         *       '         '                                   '     t  J 

^  1  III uu_  I     - 

{a)  Vîn^t- quatre  mîirums  écos.  lyçie  de  DàcUr), 
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il  fit  briller^  8oil  en  puiussant  lorsqu'il  y  étoit 
contraint,  soit,  lorsque  plus  heureux,  il  a  voit  à 
récompenser  ,  l'esprit  de  justice  qui  dirigeoit 
iconstamm^nt  toutes  ses  allions. 

Théodote  de  Chio  fournit  l'un  des  traits  qui,^ 
pour  le  châtiuLent  du  à  U  méchanceté,  firent 
le  plus  d'honneur  à  Brutus.  C'est  aussi  celui 
qu'il  racontoit  lui-même  avec  le  plus  de  «corn-- 
plaiaancè,  et  qui  en  effet. âtvoîtm«kité  à  Bpme 
l'approbation  unanime  des  gens  de  bien.  Nous 
allons  le  rapporter. 

•  Lorsque  le  Grand  Pompée;  s'étoit  vu  contraint  y 
après  la  journée  de  Pharsale,  de  fuir  en  Egypte  , 
dans  l'espoir  d'y  trouver  un  '  asyle ^  Ptolémée ,  en-? 
core  enfant ,  livré,  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre^ 
aux  cOnseiU  de  ^s  tuteurs  et  .de  ses  mioistres, 
trouva  les' avis  partagés.  Les  uns  opuM)ient  pouc 
recevoir  lé  fugitif,  les  autres  pour  le  renvoyer; 
Théodote^  chargé  parles  Instituteurs. du  Prince 
de  lui  enseigner  la  rhétorique  ^  ot  qui  alors  avpit 
l'honneur  d'être  admis  au  conseil ,  prétendit  que 
retenir  ou  chasser  Pompée^  seroit  également 
commettre  une  grande  faute;  que  le  plus  court 
et  le  plus  utile,  parti ,  dans  la  situation  où  l'on 
se  trouvait,  étoit  de  le  recevoir  et  de  le  tuer.  U 
termina  son  discours  par  ces  mots,  un  jnort  ne: 
mord  point.  Le  conseil  se  rangea  de  son  partL 
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Âifisî ,  par  un  exemple  inoui,  la  mort  du  Grand 
Pompée  fut  Fouvrage  d'un  sophiste,  qui  lui- 
même  s'en  glorifioit,  lorsqu'elle  eut  lieu,  comme 
d'un  exploit  digne  dé  renom. 

Depuis ,  et  pendant  son  séjour  à  Alexandrie *, 
César  fit  justice  de  ces  méchans  conseillers;  tous 
furent  punis  comme  ih  Favoient  mérité  :  tou^ 
périrent, excepté  Theodote^qxxi  lesayoit  entraînés'; 
celui  -  ci  eut  l'adresse  d'échapper  à  la  proscrip^ 
tion.  Mais  après  quelque-  temps  d'une  vie  errante 
et  misérable ,  il  fut  arrêté  et  amené  devant  Brutus. 
Bru  tus,  loin  d'user  de  clémence  en  cette  occasion  y 
envoya  Theodote  au  supplice  :  trop  juste  châtiment 
d'un  scélérat,  qui  doit  bien  plus  à  sa  mort  qu'& 
sa  vie  le  souvenir  d'un  nom  conservé  dans 
l'Histoire. 

Brutus  avoit  fait  inviter  Cassius  de  venir  le 
joindre  à  Sardis.  A  peine  fut-il  prévenu  de  son 
arrivée ,  qu'il  alla  au-devant  de  lui.  Ses  amis 
l'accompagnoient.  Toute  l'armée,  rangée  comme 
en  ordre  de  bataille ,  les  salua  tous  deux  en  même- 
temps  el  d'unanime  voix  ,  du  titre  d'Empereur 
*( Imperaèor).  Cependant,  ainsi  qu'on  le  voit  ar- 
river d'ordinaire  entre  deux  hommes  qui  ont  en- 
semble de  grande  intérêts  à  discuter,  sur- tout 
lorsque  de  part  et  d'autre  ou  compte  beaucoup) 
d'amis  ou  de  partisans^  la  plupart  gens  de  guerre 
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Boumis  a  leurs  ordres  y  ils  ayoient  beaucaup  de 
plaintes  et  de  reproches  i  se  faire  réciproquement, 
llss'étoient,  aussitôt  après  la  première  entrevue  » 
renfermés  seuls  y  afin  de  pouvoir  s'expliquer  arec 
plus  de  lil>erté.  Mais^  des  plaintes  ayant  passé  aux 
reproches  les  plus  sanglans  ^  puis  à  des  accusations 
tellement  violentes^  qu'elles  alloient  jusqu'à  leur 
arracher  des  larmes  de  rage  et  de  dépit  y  leur  dispute 
fit  bruit  au  dehors  y  au  point  que  leurs,  amis  crai- 
gnirent qu'ils  n'en  vinssent  aux  dernjères  extrê:- 
mités.  Toutefois  l'entrée  delà  chambre  leur  ayant 
été  interdite  avant  que  Brutus  et  Cassius  s'y 
fussent  renfermés,  aucun  n'ôsoit  enfreindre  l'or- 
dre,  lorsque  Marcus  Favonius  se  présenta^  ré* 
solu  de  forcer  la  porte. 

Favonius  avoit  été,  pendant  la  vie  de  Caton  y 
l'un  des  grands  zélateurs  de  sa  secte.  Philosophe , 
moins  par  principes  que  par  tempérament,  il 
se  livroit  à  tout  avec  passion ,  s'y  laissant  en- 
traîner par  la  violence  de  son  caractèrç.  La 
dignité  de  Sénateur ,  dont  il  se  trouvoit  revêtu , 
n'étoit  point  un  frein  pour  lui  ;  aussi  inconsidéré 
dans  ses  discours  qu'emporté  dans  'la  plupart  da 
ses  actions,  son  langage  cynique,  et  ses  propos 
souvent  plus  qu'indiscrets ,  pretoient  à  rire  à 
tout  le  monde. 

Ce  fut  donc  en  vain  que  les  gens  qui  gar- 
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tloieiit  la  porte  ,  tem^rent  de  s^opposer  à  son  pas- 
sage :  Favonius  eqtra  malgré  eux,  et  contrefaisant 
sa  voix,  comme  Nestor  dans  Homère ,  lorsqu^il  in- 
tervient danslaquerelled'Agamenmon  et  d^AchilIe 
pour  l'appaiser,  il  adressa  les  paroles  du  Poëte  aux 
deuxGénéraux  Romains:  ((Croyez  moi  tous  deux^ 
»  leur  dit-il^  car  vous  êtes  plus  jeunes;  et  des 
»  hommes  qui  valoient  mieux  que  vous  n'ont 
))  pas  dédaigné  de  suivre  mes  conseils  )>. 

Caasius  ne  fit  que  rire  de  cette  extravagance  ; 
mais  Brutus  moins  tolérant  ,  cette  fois  ,  prit 
l'interrupteur  par  les  épaules  et  le  poussa  de- 
hors ,  en  l'appelant  franc  chien  et  faux 
cynique. 

Au  surplus,  l'incident  eut  l'efiet  de  terminer, 
la  dispute.  Les  deux  Généraux  se  séparèrent.  Ce 
jour-là  même,  Cassius  donnoit  un  grand  souper; 
Brutus,  non-seulement  eut  soin  de  s'j  trouver,  mais 
il  y  amena  plusieurs  de  ses  amis,  qui  s'y  ren- 
dirent à  son  invitation.  A  peine  fut-on  à  table , 
que  ce  même  Favonius,  au  retour  du  bain,  parut 
parmi  les  convives.  Brutus  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçu ,  qu'en  protestant  qu'il  ne  l'avoit  point 
invité,  il  demanda  qu'on  lui  donnât  une  place 
sur-le  lit  du  haut  bout}  mais  lui^  sans  se  dé- 
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concerter  9  se  glissa  sur  le  lit  da  milieu  (a).  Le 
repas  fut  assaisonné  de  plaisanteries  assez  agréa- 
bles ,  et  qui  n^empêohèrent  pas  que  la  philoso- 
phie n'y  prit  part. 

Lelendemain  de  cette  réunion, Bruttis  eut  occa-^ 
sien  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  cet  amour 
polir  là  justice,  dont  nous  avons  déjà  vu  un  exemple 
marquant:,  ce  fut  en  rendant  un  jugement  qui 
nota  d'infamie  Lucius  Pella  ,  Prêteur  des  armées , 
accusé  parles  Sardiens,  ei  suffisamment  convaincu 
de  concussion.  Cassius  en  fut  affecté,  moins  peut- 
êtreàcause  delà  condamnation  en  elle-même^moins 
aussi  sans  doute  par  rapport  à  celui  qui  l'avoit  en- 
courue, que  parce  qu'ayant  eu,  peu  de  jours 
auparavant,  à  prononcer  sur  un  pareil  délit,  il 
s^étoit  contenté  de  faire  aux  prévenus  de  légères 
réprimandes  ,  et  leur  avoit  permis  de  continuer 
leurs  services,  malgré  la  prévarication  dont  ils 
s'étoient  évidemment  rendus  coupables. 

(à)  L'usage  étoit  qu'il  y  eût  trois  lits  autour  de  la  table  ,  lors- 
qu'elle rittuissoit  plusieurs  classes  de  convives .  Le  plus  honorable 
étoit  celui  du  milieu  ;  celui  du  haut  bout  formoit  le  second  rang; 
le  bas  bout  ^toit  réservé  au  troisième.  C'éroit  par  égard  pour 
la  dignité  de  Sénateur ,  que  Brutus  assîgnoît  le  haut  bout  à  F««. 
vonius  ;  mais  en  se  faisant  faire  place  sur  le  lit  du  milieu  »  cec 
intrus  t'adjugeoit  la  première.  (  Ewtrak  dct  noie^  de  DacUr). 

C'est 
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C'est  à- cette 'occasion  que  Casaios  reprocliant 
à  Bru  tus  trop  de  sévérité  dans  un  temps  où  la 
polirique,  d'accord   arec  l'humanité  ^  exigeoit^ 
suivant    lui  ,   que    l'on    compbsât   quelquefois* 
avec  la  .justice  y   Briïtus  lui   répopditr  tc^ou- 
D  vfoer-^.vous  àe»  Ides  de  mars.  Césat,  qui,  cer 
»  joùr<-]à,  périt  par  nos  mains/  n^atoif  oobimi» 
2)  par.  Jtui- même  ni  vols  ni  înjustîcieiai;  îmais  iK 
))  avpit.  prêté  soi^  *«|)p.ui  à*  ceux  ^  quit,  sous  '  i&ott 
»  aii|:picité ,    a^en    étoieni   rendus  ckmpables*  Sir 
})  .^ai^ais  il<pouvolt;,^:ti9ter:ijin  prétûxte'  de  né-^' 
)}  gliger  la  .justice  f,  ç'étflit  ;alors  ,   o'^Oit  en  .sat 
»  fayeur  que  l'oii  ppjf^oijt  réclamai:  mtf^  iaduL-r* 
))  gence.  Il  eût  mieux  convenu  ,  en  effet',   de 
»  ^opSrir  les  mal  vers^co^s  de3  amis  de  CéSar,  qu'il 
)>  np  cQpi^iejCidxQit  ^^çi^rd'hui  de  fe^mfirl^tiyeux 
D  çur  oell^es  des  nôtrei;  car  nous  .passerioMs  ^  ea 
))  faisant  grâce  à  Geux>-ci ,  pour  les  complice^  d^ 
))  ,le^r  linjqi^ité ,  tapdis  q:qe  si  nons  nous  fussions. 
»  montrés  favorables  aux  autres,  on  n'auroit  pu  né- 
)y  nous  t^xer  que  de  dissimulation  «t  defoiblesae  )>*. 
Rappel^  ces  paroles  remarquables ,  c'est  donner 
une  }|is)^e  idée  de  la  morale  dont  Brut  us  fiaisçit 
profession,  et  qu'on  peut  dire  aussi  qu'il  mitrer 
ligîeusement  en  pratique.  , 

On  raconte  que,  lorsqu'ils  furent  tous  deux 
sur  le  point  de  quitter  l'Asie,  il  arriva  à  Bvutut 
yie  de  Brutus.  Z 
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un  grand  et  merveilleux  prodige.  Il  dorraoît  pen  : 
jamais  k  joav..  Le  temp»  clè  là  nuit,  que  d^auires 
dohnoient  au  sommeil ,  ilkconsacroit,  sauf  quel- 
ques heures*,  k  méditer  sur  là  guerre  dont  il  avoit, 
presque  seûl^  le  fardeau  k  supporter.  Dans  ce9 
mom'eifB  de  solitude  où  tout  reposoit  autour  de 
lui'^  il  oxpédioit  les  affaires* les  plus  pressées,  ou 
bienV  ai  relies  lui  perm'etîoient  de  se  livrer  à 
d'aatres^f&oibsj,*  il  employât  le  temps  à  dès  lec- 
tj£reirpuihiGniièreS4  Sa  yeiilé#4)è  prolôngeoit  ainsi, 
aéaez  ordiiiairànijent  jusqù^i  k  troisième  gardé  (a), 
beut^  à  l^i^lle  les  €entutibns ,  les  Tribuns  ,  et 
tous  les  auti^s^  Officiers  avéfeht  coutume  de  tenir 
prendre  ées'^ôrdres.  î  :;  a     : 

-♦  Ujne  'de  ^'ek  nuits  ô'fcsctft^é,  comme  it'étoitsur 
le  poiîvi  dë'^cirlir  avec  tÔilie  son  armée  ^  et  à 
l'heure  ôô*'fe  sommeil  y  falsbit  régner  le  plus 
profond  silence  ,  sa  tente  n'éfant* d'ailleurs  éclai- 
rée que*  pâi*  fa  fôible  lu'efcir  d'une  petite  larùpe , 
nîille.pomîées  i-oulant  dans' sa  tête  râvoîerit  jeté 
dans  ki  plussonibre  méditation  :  tout  à'c6up  il 
Crut  entend i»e  ouvrir  la  porté,  et  jetant  les  yeux 
siTr  l'entrée ,  apparut  à  ses  yeux  une  tête  horrible 
sur  un  corps  monstrueux,  qui  s'éianr 'approché 
de  son  lit  ,   sV   tenoit  immobile ^et  sans  voix; 

^  •   ^ -^  .'••  •••.: ,. • 

^^^ r>4r^ L~ : •    *     '  . 

iyi)iJ¥^&  les  trois  Lettres  du  maun.  f^ote  dt  Dncier)»  "  ^ 
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Alalgrë  Teffroi  dont  il  se  sentit  saisi ,  il  eut  la 
force  de  l'ioterroger  :  Qui  ea-tu  donc  ?  es-tu  ' 
un  Dieu  ?  Que  viewh-tu  faire  dans  ma  tente  ? 
et  que  i^eux^tu  ?  le  spectre  lui  répondit  :  Brutus, 
Je  suis  ton  mauiHiis  génie  ,  bientôt  tu  me  verras 
dans  les  plaines  de  Philippes. .  •  •  £h  !  bien  , 
répartit  Brutus ,  sans  se  troubler,  nous  t*y  ver-- 
rons.  Il  dit,  et  le  phantôjne  disparut.  Brulus  ^ 
après  s'être  assuré ,  par  le  témoignage  de  ses  d(>- 
luestiques  y  certains  de  n'avoir  rien  vu  y  que  c'étoit 
une  vision  9  continua  jusqu'au  jour  à  méditer  sur 
fies  projets,  et  dès  que  le  jour  fut  venu ^  allu  la 
raconter  à  Cassius. 

Cassius  étoii  épieurienj  il  y  parut  au  discours 
^u'il  tint  à  Brutus ,  qui  ne  partageoit  pas  les  sen-* 
timens  de  ce  philosophe.  «  Brutus,  lui  dit-il , 
I»  il  est  deux  principes,  et  nous  tenons  que  Ton 
D  ne  sent  et  que  Ton  ne  voit  véritablement  pas 
))  tout  ce  que  l'on  croit  voir  et  sentir  ;  car  les 
)>  sens,  faciles  à  recevoir  toutes  sortes  d'impres^ 
)9  sions,  sont  fort  trompeurs,  et  notre  imagina-* 
»  tion  très-propre  et  très-prompte  à  leur  itupri- 
)»  mer  successivement  mille  espèces  d'affections' 
^  et  d'idées ,  sans  le  moindre  sujet  réel ,  ou 
-»  plutôt  sur  un  néant  sans  existence.  Us  sont 
»  comme  une  cire  molle,  où  l'ame  qui  a ,  en 
»  elle-même,  et  ce  qui  fait  V impression  et  ce 

%  a 
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))  qui  la  reçoit ,  se  change  et  se  diversifie  en 
))  toutes  sortes  de  figures  et  de  formes.  De-là , 
î)  celle  yariété  dans  les  songes  ,  qui  viennent 
»  souvent  se  mêler  an  sommeil.  C'est  la  facullé 
»  imaginative ,  faculté  toujours  en  mouvement., 
))  et  qui*  n'est  autre  chose  que  Timagination 
»  même,  et  la  pensée;  c'est-elle,  dis-je,  qui  les 
»  excite^  d'après  un  principe  très-léger,  en  nous 
»  reprcsenlant ,  sous  des  formes  fantastiques,  les 
»  objets  les  plità  étranges, souvent  même  les  plus 
»  hidcus.  Ajoutez  k  cause  particulière ,  qni  vient,' 
D  parrapport  avons,  de  ce  que  votre  corps  échauffé 
))  communique  sa  chaleur  à  votre  imagination ,  la 
»  subtilise  et  la  pervertiuU  n'est  nullement  croyable 
))  qu'il  j  ait  des  démons  et  des  génies  j  et  quand 
V  il  y  en  auroit,  il  seroit  ridicule  de  croire 
»  qu'ils  prissent  la  forme  humaine  pour  se  corn- 
))  muniquer  jusqu^à  nous.  Je  voudrois  bien ,  et 
))  de  bien  bon  cœur ,  qu'il  y  en  eut ,  afin  que, 
D  sans  faire  reposer  notre  confiance  aussi  exclu- 
D  aivement  sur  celte  grande  quantité  d'armes, 
»  de  chevaux,  non  plus  que  sur  cette  nombreuse 
)>  flotte,  nous  puissions  nous  persuader  davan- 
)>  tage  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  le  secours' 
))  des  Dieux,  qui,  sans  doute  alors,  ne  man- 
))  queroient  pas  de  protéger  de  toute  leur  puis- 
3>  sance  les  chefs  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
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».  sainte,  de  toutes  les  entreprises)).  C'est  airist 
que  Cassius  tâchoit  de  calmer  Tesprit  de  son 
collègue. 

Cependant ,  comme  le»  troupes  se  meltoient 
€n  marche,  des  aigles  fondoient  ensemble  du  haut 
des  mies  j  elles  se  rabattirent  sur  les  premières  en- 
seignes, et  dans  cette  position,  toujours  nourries 
par  les  soldats  ,  accompagnèrent  L'armée,  jus- 
qu'à la  ville  de  Pbilippes.  Mais  au.  lieu  de  s'y 
arrêter  avec  elle-,  on  les  vit  s'envoler  et»  dispa- 
roître ,  la  veille  du  combats 

Brutus  avoit  déjà  réduit  à  son  obéissance  la 
plupart  des  peuples  voisins  ;  et  bientôt ,  spit  par 
lui,  soit  par  Cassius,.  tout  le  pays  jusqu'à  la  mer, 
près  de  Thasos ,  se  vit  forcé  de  se  rendre  au  pou-i 
voir  de  leurs  armes.  , 

Ce  fut-là  que  Noicbanus^  campé  dans  les  dé-- 
troits ,.  à  la  portée  d!un  lieu  appelé  Symbolon  y 
manqua  d'être  enveloppé  par  les  deux  généraux,  ai^ 
point  qu'il  Si'en  fallut  de  fort  peu  qu'ils  ne  lui 
enlevassent  toute  son  année.  L'absence  de  César  ^ 
qu^une  maladie  relenoit  éloigné,  faillit  d'être, 
pour  ce  capitaine ,.  la  cause  de  sa  perte  ;  mais  y 
heureusement .  pour  lui,  Antoine  lit,  pour  le 
joindre  et  Im  porter  secours,  une  diligence  telle 
€[u\  Brutus  ne  pouvoit  y  croire  :  César  n'arriva 
que  dix  jours  après  lui.  Les  deux  Consub  s'éta-*- 

Z5      . 
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blirent  en  cet  endroit;  Cassius  vh-i-ris  d^Ântoine^ 
Bnitus  vis-à-vis  de  César  (a). 

lies  Romains  appellent  l'espace  t^m  séparoic 
les  années,  Isl  plaine  de  P/iilippes.  Jamais  on 
n'en  a  voit  vu  d'aussi  nombreuses  en  présence  et 
aussi  rapprochées  Tune-  de  l'autre^r 

Quant  sta  nombre,  l'armée  de  Bratus  et  oit  très- 
inférieure  à  celle  de  César  ;  mais  elle  la  surpassoit 
par  le  luxe  des  équipages  ;  la  plupart  des  armes, 
étoient  d'or  ou  d'argent.  Quoit]u'en  tout ,  Brutus- 
donnât  aux  capitaine»  comme  aux  soldats,  1» 
leçon  et  l'exemple  d'une  tenue  modeste ,  et  qui- 
n'admetteit  aucune  sorte  de  superfluité ,  fl  excep- 
toit  néanmoins  de  cette  loi  Farmement  militaire,, 
persuadé  que  la  richesse  des  armes,  dont  le  soldat^ 
babitué  à  les  porter  et  à  s'en  couvrir ,  devient  ett 
quelque  sorte  inséparable ,  sert  à  animer  de  plu» 
en  plus  le  courage  ,  en  excitant  l'ambition  des 
uns  et  l'avarice  des  autres ,  à  défendre  jusqu'à  la 


(a)  Le  texte  grec  suppose  au  contraire  Cassni»  clevant  César 
('^ctAve)  ,  et  Bnitus  devant  Anroine.  Il  est  érident  ,  dit  Dacier  , 
ijue  c'est  uiie  erreur  de  copiste  «  ei  il  observe ,  à  cet  égard  ,  que* 
HTjtarque  lui-mèoie,  dans  la  vie  d'Antoine  «  le  met  oppoeé  h 
f  Uissiut ,  et  Bratus  à  César.  Dacier  restitue  en  conséquence  dan» 
eanote  la  leçon  originale  »  d'aprèa  cea  donnete^  fespectives»  {K4Hf^ 
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dernière  goutte  de  leur  sang  une  armure ,  qu'ils 
regardent  comme  leur  unique  bien  (a). 

Tandis,  que  César ,  se  disposant  au  tombât , 
faisoil  distribuer  k  petite  mesure  le  blé  destin^  y 
ayec  vingi^cinq  drachmes,  à  chacun  de  ses  soidats^ 
pour  le  sacrifice  purificatoire  de  son  armée  j  Bru- 
lus, toujours  danslavued^exciter  Témulation  des 


(a)  C*ètoît  auMi  le  tentîment  cU  C^sar  :  habebatqtie  tant 
€uUos  (otlhe* )«r  argenio  et  jwro.  ffoUiis  armu..ornartt  ;  sîmtd 
#/  ad  ^fmciem  «  et  ^uo  Unadores  eorum  in  prœlio  e*%erit  metu 
damni.  Sueton.  Jul.  Caes.  c.  67.  C'étoiteBCor«  celui  df  Sercorius^ 
dont  Plutarque  dit ,  que  ee  t^ui  lui  acquit  les  bonnes  gracts  des 
Espagnols  y  c'est  qu*il  leur  donnoit  avec  profusion  de  l'or  et  de 
t argent^ pour  dorer  leurs  casques  et  enrichir  leuM  boucliers»  Mais 
ce  n*étoît  pas  le  sentiment  de  Mitbridate  ,  dont  Plutarque  ,  dans 
la  vîe  de  Lueullus ,  dit  v  qn*instruit  par  ses  nudheurs  de  l'inuti" 
lité  dune  armée  magnifique,  il  bannit  toutes  les  armes  dorées, 
et  enrichie*  de  pierreries  ,.  qu*iè  commença  à,  regarder  comme  lu 
richesse  du  vainqueur ,.  et  non»  comme  la.forc%  de  ceu»  qui  Us 
portent.  Ce  n*étott  pas  non  plus  ce  que  pensoient  ces  Ilomains> 
don»  Tite-Live  dit  qu*i1s  aToient  appris  de  leurs  capitaines  *.  //or- 
ritlum  militem  esse  debere,  Aon  cmlatum  attto  argenèoque  ,  sed 
firro  et  animis  fretum.  Quippe  illa  prœdam  itcriti*  qvam  armu 

esse Si  ces  armes  d'or  rendent  quelquefois  le»*  eupxei^  plus 

âpres  au  combat,  comme  Brutus  le  donne  &  entendra ,  elles  peu- 
vent bien  aussi  les  disposer  àprendte  plutôt  la  fuite,  pour  sauver 
leur  bien  *  et  rendre  les  ennenaîs^  encore  plus  Apres  pour  les 
gagner  *  qu'eux-  pour  ks.  défendre.  Gela*  me  lait  souvenir  du 
mot  d'un  grand  capitaine ,  qui  disoit  ^  miles  non  timet  nisi 
^esticus. . . .  C'est  à  nos  généraux  k  décider  entre  des  autorités, 
si  respectables.  [J^te  de  Dacier.) 

z  4 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


36b  :     Vîi  B 

filen»,et  de  gagner  en  même-- temps  learBAPection, 
ordooDoIt  un  pareil  sacrifice ,  mais  hors  de  ses 
xetranchemens  et  en  pleine  campagne,  suivant 
l'usage  des  Roniaina.  Au  lieu  de  .  vingt  -  cinq 
drachmes  y  il  leur  en'  fit  donner  à  chacun  cin-^ 
quantej  il  y  eut  en  outre  quantité  de  victimes 
de  distribuées  aux  compagnies.  ... 

Pendaiit  le  cours  de  ces  préliminaires  religieux , 
Cassius  fut  ténioin  de  diiTcrcns  signes  qu'il  re- 
garda.comme  funestes.  Une  fois, au  moment  où 
il  alloit  sacrifier,  le  Licteur  qui  pbrtoit  devant 
lui  lés  faisceaux ,  chargé  de  lui  mettre  la  cou- 
ronne sur  la  tête ,  ia  lui  présenta  a  l'enuers. 
Peu  de  temps  auparavant,  dans  une  cérémonie  ou 
marchant  à  la  tête  des  troupes,  il  faisoît  porter 
^a  victoire  d'or  (a)  devant  lui ,  celui  qui  la  por- 
toit  ayant  bronché  y  elle  étoit  tombée  par  terre. 
De  plus ,  on  appercevoit*  tous  les  jouts  dans  le 
camp  ',  des  oiseaux  de  proie  qui  planoient  sur  la 
tête  de  l'armée.  Enfin  ,  et  ce  qui  achevoit  d'aug-* 
menter  les  craintes  superstitieuses  de  Cassius ,  mal* 
grélaphiloso]^hied'Épicure , qu'il  professoît  mieux 
sans  doute  qu'il  ne  la  pratiquoit  (6)^  plusieurs 

(a)  Dioni  qui  a  rapporté  tous  ce^proMgrs  àyti  le  lîr.  XLVII  » 
ne  dit  pa»  que  la  victoire  fût  d'or  ,  ni  que  re  lût  la  wcioire  tïis 
Coêsiai.  Pltttarque  paroit  micui  insu  uit  que  Biofl.  (N,  de  Daucr.} 

{h)  Voye»  page  3J5, 
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essaims  d'abeilles  s'étoient  rassemblés  dans  Pin- 
lérieur  du  camp  (a).  Vainement  pour  expier  ce 
présage,  dont  l'imagination  du  soldat,  à  l'exemple 
du  chef ,  paroissoit  vivement  frappée ,  les  de- 
vins parvinrent  k  repousser  ces  essaims  hors 
des  retranchemens;  Cassius  étoit  résolu  de  ne  pas 
hasarder  la  bataille;  considérant,  d'ailleurs,  que 
plus  forts  en  nomT^re  que  l'ennemi,  et  sur-tout 
mieux  fourni  d'argent,  il  ne  courroit  aucun  risquç 
défaire  traîner  en  longueur  une  guerre  qu'il  avoit 
les  mojens  ,  plus  que  l'ennemi  lui-même  ,  df 
soutenir  long-temps.  .    , 

(a)  Un  essaim  d'a|>eilles  qui  venoit  à  paroftre  tout  d*un  coup , 
étoit  regardé  comme  un  ires-mauvais  augure.  Cette  supersiitioa 
ne  rvgnoit  pas  seulement  parmi  les  Grecs ,  elle  régnoit  aussi  chèx 
]•»  Romains.  Ciceron  ,  dans  son  Oraison  de  Haruspicum  respon>- 
sU^  écrit  :  Si  examen  apum  ludis  in  scenam  vrnisieù,  Haruspi* 
tes  ftcdendos  ex  Etruria  putaremus.  Videmus  universi  repente 
examina  ianta  ser^orum  imntîssa  in  populum  Romanum  septum 
Mt^uê  incliisum  ,  et  non  commovtmur?  jiiqiie  înàpum  fortasse 
eJfamine  nos  Eiruscorum  scrîptis  Haruspices  utr  a  seruitio  cape'- 
remus  moyzcrent ,  eu,  a  Si  ui^  essaim  d'abeilles  venoit  tout  d*uji 
»  coup  dans  la  scène  pendant  que  nous  célébrons  les  jeux  ,  nous 
»  croirions  qu'il  fbudroit  faire  venir  d'Éirurie  les  Haruspices.  Au- 
Y  joard*bui  nous  voyons  tous  ^  de  nos  propres  jeux  ,  tant  d'es- 
»  MÎms  d*esclaves  fondre  sur  le  peuple  Romain ,  clos  et  couvert 
»)  dans  son  thëâire ,  et  nous  n*en  sommes  point  émus  ?  Peut-être 
»  que  sur  cet  essaim  d'abeilles  ces  Haruspices  ,  après  avoir  con- 
»  suite  les  livre»  Toscans  ,  nous  avertiroi#at  de  nous  garder  de 
»  l'esclavage  ,  etc.  »  (  Note  d&  Danier ,  ifie  de  Dion,  ) 
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Bru  tu  s,  au  cou  traire^  avoil  toupurs  cherché, 
îl  cherchoil  encore,  et  même  plus  que  jamai»,  a 
en  venir  à  une  action  décisive.  Différens  moiife  ^ 
plus  puissans  les  uns  que  les  autres^  le-  portoient 
à  la  désirer.  Son  but  é^it ,  o»  de  rendre  sans.tem- 
poriser  la  liberté  à  sa  Patrie ,  ou ,  s'il  ne  ponvoit 
y  parvenir ,  d^amener  au  moins  promptement  le 
terme  des  misères  inséparables  d'une  telle  guerre, 
et  de  faire  cesser  Tépuisement  occasionné  par  les- 
dépenses  ruineuses  qu'il  falloit  faire  pour  la  sou- 
tenir ;  dépenses  auxquelles  chacun  étoit  forcé  de 
coniribuen 

D'un  autre  côté ,  le  suceès  constant  de»  escar- 
mouches a{ixquelle8  différens  partis  de  son  armée 
se  liytoient  de  temps  à  autre  avec  ceux  de  l'en- 
nemi ,  fortiSoit  son  courage  ;  en  même-temps  que 
la  désertion ,  qui  gagnoil  de  plus  eh  pKis  dans^ 
son  camp,  nombre  de  soldats  allant  se  ranger  sous 
les  enseignes  de  César^  étoit  un  avertissement 
pour  lui  de  ne  pas  trop  différer  de  mettre  à  profit 
les  dispositions  favorables  de  ceux  qui  lui  parois- 
soient  encore  déterminés  à  lui  demeurer  fidèles. 

Les  mêmes  motifs,  et  cette  dernière  considé* 
ration  sur -tout,  firent  que  plusieurs  des  amis- 
de  Cassius  adoptèrent  dans,  le  Conseil  le  parti 
proposé  par  Bru  tus.  Tous,  k  la  fin,  s'y  rangè- 
rent, excepté  un    seul^  ce  fut    Atellius,   qui 
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persista  à  soutenir  qu'il  falloit  gagner  llilver. 
JSt  quel  chantage,  lui  demanda  Brutus ,  espères- 
tu  d'obtenir  en  attendant  encore  une  année  ? 
Celui,  répondit -il,  de  vivre  un  an  de  ptus^ 
Ces  paroles^  déplurent  à  tous,  Cassius  en  parut 
piqué  ;  la  bataille  fut  résolue  pour  le  lendemain. 
Brutos  passa  la  scrirée  gaieme&t  :  le  cœur  rem- 
pli d'espérance  y  il  s'entretint  pendant ,  tout  le 
souper,  de  philosophie.  Ensuite  il  prit  un  peu 
de  repos. 

'  Cassius,  au  contraire,  soupa  en  son  paHiculier 
avec  un  petit  nombre  d'amia  ;  et  contre  son  na* 
turel,  il  fut  sombre,,  pensif  et  taciturne,  pen- 
dant tout  le  repas.  A  peine  levé  de  table,  il  prit 
la  main  de  Messala  ,  et  la  serrant  affectueuse- 
ment, selon  son  usage,  il  lui  dit  en  langage 
grec  :  ((  Messala ,  je  vous  prends  à  témoin  qu'il 
»  m'arrive  la  même  chose  qu'au  grand  Pompée; 
.»  je  suis  forcé  de  mettre,  malgré  moi,  au  ha- 
»  sard  d'une  bataille  la  liberté  de  ma  pairie^ 
y>  et  de  la  jouer  comme  à  un  seul  coup  de  dé.  A 
))  la  vérité  ,  notre  courage  s'anime,  ainsi  que 
»  notre  espoir,  lorsque  nous  considérons  les  fa* 
»  veurs  que  nous  ayons  reçues  de  la  fortune,  et 
))  qui  ne  nous  permetlroient  pas  de  nous  en 
»  défier,  quand  même  nous  nous  engagerions^ 
))  légèrement  ».  Messala  ajoute  qu'apipèa  ces  pa-r* 
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rôles,  Cas&ius  l'embras^a^  en  lui  disant  adiou;  ei 
que  lui ,  Messaia ,  le  pria  à  souper  pour  le 
lendemain  ^^  qui  étoit  le  jour  de  sa  nais-- 
sance  (a). 

Le  lendemain  même,  à  la  pointe  du  jo.qr,  on- 
exposa  dans  les  deux  camps  y  de  Brutus  et  de 
Cassius,  une  cotte  d'armes  de  pourpre,  sigtial 
du  combat  qu'on  se  disposoit  àlivrer,  et  les  deux 
Chefs,  placés  au  centre  de  leur  armée,  s'entre- 
tinrent ensemble. 

.  «  BïxjJlus y  dit  Ca^siusj  en  lui  adressant. le ppe- 
»  mier  la  parole ^  puissions  -  nous,  remporter  la 
))  victoire,  et  passer  ensemble  le  reste  de  nos- 
>x  jours  dans  le  repos  !  Mats  comme  dans  les^ 
»  plus  grandes  affaires  l'événement  est  toujours 
ïj  incertain,  et  que  si  la  bataille  venoit ajourner 
»  autrement  que  nous  ^e  llespérons,  il  nous  se- 
' . : % 

(a)  Le  grec  est  un  peu  obscur.  Car  Qh^  ne  voit  pas  bieu  si 
le  lendemain  est  le  jour  de  la  niîssaoce  de  Ctusiia  ,  on  celui 
de  la  naissance  de  Messala,  J'ai  suivi  le  dernier  sens  (i).  Cassias, 
sombre  et  pensif,  comme  il  moir,  ne  pensoit  guèret  à  prier  k 
souper  pour  le  lendemain.  Ce  fut  Messak  qui  le  pria,  er.  qui* 
le  pria  pour  le  jour  de  sa  fête.  .Car  c*etoic  la  coutume  de  pùec 
ses  amis  )e  jour  do  sa  naissance. 

'  (  ^ote  de  Dacier  ). 

'  (0  n  n«  l'a  pas  rendu  pTas  clsiremeot,  esc  le  $a^  pronom  relatif^ 
iraasfiortc  dans  la  isadociioa  la  même  éqtiiw>qÂe. 

Xi(Qt9  d^l'Èditwt)^ 
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»  roit.  peut  -  être  impossible  de  nous  revoir  , 
y  dites-moi  que  choisissez-vous,  en  ce  cas,  de 
»  la  fuite  ou  de  la  mort  ?  » 

«  Cassius,  lai  répondit  Srntusj  j'étois  jeune 
)»  encore  et  sans  expérience  des  choses  de  ce 
))  monde,  lorsque  Je  m'avisai,  je  ne  sais  com«- 
»  ment,  de  composer  un  Traité  de  philosophie^ 
,))  où  je  blamois  fort  Caton  de  s'être  tué  lui- 
»  même,  comme  n'étant,  à  mon-  sens,  ni  pieux, 
»  ni  digne  d'un  homme  de  se  soustraire  à  l'ordre 
0)  des  Dieux,  et  de  reculer  ou  de  fuir,  au  lieu 
))  de  recevoir  courageusement  tout  ce  qui  nous 
»  vient  de  leur  part/ Maintenant,  le  changemezfl 
»  qu'éprouve  notre  fortune  me  force  à  changer 
•  d'avis;  et  si  Dieu  nedonne  pas  à  cette  journée 
»'  Pîssue  heureuse^  que  j^en  attends,  je  suis  ré-^ 
»  solu  d'avance  à  mettre  bas  tout  équipage  de 
»  guerre,  et  sans  courir  d'autres  chances,  en 
»  me  louant  même  de  la  fortuné  autant  que  si 
»  elle  nous  eèt  favorisés,  à  me  délivrer  de  tant 
)»  d^embarras  et  de  misères.  Lé  jour  des  Ides  ^ 
)>  ajouta-t-il ^  je  donn^  ma  vije  à  ma  patrie,  et 
»  c'fîst  à  ce  sacrifice  que  je  dois  d^n  avoir  mené, 
»  .depuis ,  une  autre  aussi  libre  que  glorieuse  n: 
A  ces  mots  Cassius  se  mit  à  sourire,  et  en  Pem- 
Hrassant:  «  avec  dîes  sentimens  aussi  m4>les,  lui 
»'  dit-nlj  marchons  à  rennemî;  ou- nous  vain^ 
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,))  crons,  ou  nous  n'auron»  poiat  a  redouter  le» 
»  vainqueurs  )>. 

Ils  s'occu{)èFent ,  après  ces  discours,  du  plan  de 
^bataille,  en  présence  de  leurs  amis.  Brutusdemanda 
^a  Cassius  de  lui  céder  l'aile  droite  de  l'ariuée;  Cas- 
éine ,  quoique  ce  commandement  lui  fût  dû  à  cause 
de  son  âge  et.  de  sa  grande  expérience ,  reconnue 
4ie  t04it  le  monde )  non  -  seulement  y  con&entit, 
mais  ordonna  y  quje  Messala  ,  qui  étoit  a  la 
tête  de  la  plus  brave  et  de  la  plus  aguerrie  de 
toutes  kurs  légions,  passât  de  ce  côté  :  après  quoi , 
3rutus  fit  sortir  de  ses  relranchemens  sa  cavalerie 
maguiGquement  parée,  et  son  iniaaterie  se  rangea 
aussitôt  en  bataille. 

Du  côté  ennemi ,  Antoine  ^  depuis  les  marai* 
où  il  avoit  établi  son  camp ,  et  à  travers  de  la 
plaiiie ,  faisoit  ouyrir  de  grandes  tranchées ,  dans 
la  rue  de  couper  à  Cassius  le  chemia  de  la  mer; 
tandis  que  César  -  Octave ,  ou  plutôt  son  armée  , 
(  «car  une  maladie  le  retenoit  ii  une  certaine  distance 
fl'elle)  ne  faisoit  aucun  mouvement.  Ses  troupes 
jxe  s'attendoient  pas  à  y#ir  rennemi  leur  livrer 
bataille  celles  comptoient  seulement  qu^il  feroit 
x|uelques  charges  sur  les  travailleurs,  et  qu'à  coupa 
de  traits^  il  tâcheroit  de  jeterparmieux  le  désordre. 
Sans  s'appercevoir  que  le  camp  placé  devant  elle$ 
&'4branloit  pour  les  attaquer ,  elles  s'etoimoient  du 
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bruit  qui  se  faisoit  autour  de  leurs  traiiefaées ,  et 
n'en  démêloient  pas  la  cause. 

Cependant ,  Brutus  ,  après  avoir-communiqué 
par  écrit  le  mot  d'ordre  (a)  à  tous  les  Capitaines, 
parcourut  les  rangs  en  haranguant  ses  troupes. 
L'impatience  de  combattre  étoit  telle ,  que ,  sans 
allendre  le  mot ,  qui  ne  parvint  qu'au  plus  petit 
nombre  d'entr'eux,  la  plupart  fondirent  impétueux 
éement  sur  TennemY,  en  poussant  de  grands  cris. 
Ce  mouvement  inattendu  ,  et  la  mai^che  préci- 
pitée dont  il  fut  Suivi,  i^ompîrent  lés  rangs,  sépa*^ 
tèrent  les  légions  ,el  les  éloignèrent  les  ^nes  des 
autres.  La  légion  de ]V(ess^Ia,  la  première,  et  celles 
quien  étoient  le  plus  près,  eurent  bientôt  dépassé 
Taîle  gauche  de  César*,  sans  faire  .atttfe  chose 
qu'effleurer  ses  derniers  rangs,  et  renverser  quel-» 
ques  soldats  sur  leur  chemin  ;  leur  bhcit  étoit  de  se 
jeter  dans  son  camp.  Elles  j  parvkireif  t<  au  mo  -• 
mènt^ù'César  même,  atnsi  qu'H  nous  l'apprend 
dans  ses  mémoires ,  vetit>it<le  se  fapf^e'tii^itAapbrtet 
ailleurs ,  par  suite  d'un^^ vision  qu'un  deVves  amis; 
iioiiiMëMarcuB  Artorius,  avoit  eiie^ki  vaille,  et 
qiii  ordonnoit  qu'il  s'«tr  éloignât  sans  délai. 

DaAsoe  coiitte-cemps,  sa  litière  fut  traversée  d'une 
itiBtrité  de  traits  et  de  piques.  On  ^rutqu'il  étoit; 
l  -  '"  ^  ■- — \ L if-       ,  ,.j. 

,  ^  </?)  €jè  moi  étoit  Ukerté»  (IHhtê  de  Daciêr.  )       .      .  ' 

•       ■    i 
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mort  ;,  heureusement  pour  lui  elle  se  trouva  vide. 
Il  se  fit  un  grand  carmge  dans  le  camp.  Tous 
ceux  qui  j  furent  pris  furent  tués.  Deux  mille 
Macédoniens ,  venus  depuis  peu  au  secours  de 
César,  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
'  Un  parti,  attaqua  de  front  celte  aile  gauche , 
que  la  plupart  des  légions  de  Brutus  n'a  voient  fait 
que  tourner  pour  SQ  porter  $ur  iecentire  qu'elle 
couvroit.  Le  désordre ,  où  la  prise  subite  dq.c^mp 
ayoit  jeté  les  troupes  y  repdit  le  succès  facile  ; 
ti^ois  de» légions  de  César  fure^it  taillée^  en  pièces. 
L'impéiuosité  de  la  victoire  entiialna  pêle-mêle 
les  vaiaqueu  rs ,  çV  ;  1^^  f uyard^ ,  Bru  tus,  lui-même 
Avec  eux ,  dans  le  cai^p  ji&i^  déroute; . 
'.  Mais  ce.qu^l^fmportement  des  vainqueur»  le» 
empêcha  d'o))aerver,  et.x^e  q,ui  fut,  au  contraire ^ 
remarqué  par;  les  fain^Q.us.j^Od  fut  l'aile  gauche 
de  Cassûus  y  au  moment,  qù[  elle  se  trouva. a^ip^rée 
de  son  atle  droite' iq|ii4(élpû.ti^Qp  Jaissé^tenlrai- 
ner  à  la  p«our^uite.de  Vtinmv^l  Q^u^rlà  rpr^ofiMiat 
dé  la  faiite ,  ^Lf9(i|^uèr<nt;l$^:{|a|Qc  qui  9P  pre^ntoit 
à  découvert:  ila  ne  pui:Qnl^!Q€5p«yidqni,i^t.t»Mgro 
de  ires-gcandô  eBbrts ,  pari^enffà  ronipreijliVdre 
de  bataille^  les  a ttaquans.  furent  refius  a^f^  la 
plus  graade.  valeur.  Mai»;à  la 'fin  ^  l'iiilé  git^be 
féda^  tant  à  cause  du  désordre  qui  s'ea  étoi^t 
emparé,   que  parce  qu'elle  ignotait  ce iqn^i  se 

passoit 
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passoit  à  l'aîle  droite.  Le  camp  fut  bientôt  en- 
vahi et  pillé  y  bien  qu'en  l'absence  de  César  et 
d'Antoine.  Antoine  voulant ,  dit-on  ,  se  dérober 
à  la  première  charge ,  s'étoit  retiré  dans  le  n^arais. 
A  l'égard  de  César,  nous  avons  dit  ce  qui  l'a  voit 
déterminé  à  s^éloigner  (à).  11  ne  paroisse it  nulle 
part  ;  il  y  eut  même  des  soldats  qui  soutenoient  à 
Brutus  l'avoir  tué ,  le  désignant  de  manière  à 
prouver  qu'ils  le  connoissoient  parfaitement ,  et 
faisant  voir  leurs  épées  teintes  d'un  sang  qu'ils 
disoient  être  le  sien. 

Cependant,  Brutus,  à  la  tête  du  corps  de  ba- 
taille ,  avoit  terrassé  tous  ceux  de  l'ennemi ,  qu'il 
avoit  rencontrés  ,  et  la  victoire  étoit  de  son 
câté,  lorsque  Cassius  étoit  vaincu  du  sien.  Ce  qui 
fit  le  malheur  des  deux  dans  cette  journée  ,  et  la 
ruine  dont  elle  fut  suivie,  ce  fut,  de  la  part  de 
Srutus,  l'erreur  qui  lui  faisant  croire  que  Cassius 
Pemportolt,  lui  fît  dédaigner  d'aller  à  son  secours; 
et  celle  de  Cassius,  qui ,  se  persuadant  que  Bru- 
lu8  étoit  défait,  que  même  il  avoit  péri ,  manqua 
de  l'attendre.  Ils  prirent  néanmoins  trois  aigles 
et  plusieurs  autres  enseignes  aux  ennemis,  et 
Messala  cite  ces  trophées  en  témoignage  de  leup 
victoire. 

»  '  ■    — Il     .—  ■  ■  I    I   !■■■   ■!  ■   I      ■     M      mil ■  ■■  ■  I      W 

(a)  Le  «onge  à*Arto^ius. 

yie  de  Brutus.  A  a 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  ne  fut  qu'sjprès  avoir 
pillé  le, camp  de  César,  et  en  s'en  retournant, 
que  Brutus,  qui  n'appercevoit  plus  le  pavillon  d^ 
Cassius  dressé  comme  de  coutume,  quoique  sa 
grande}  élévation  dût  le  faire  reconnoître  de  loin, 
voyant  au  contraire  les  autres  tenles  renversées, 
commença  à  concevoir  quelques  soupçons  du 
'malheur  qui  étoit  arrivé.  Parmi  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient,  les  uns  assuroient  découvrir  nombre 
d'armes  étincelantes  et  de  boucliers  d'argent  qui 
circuloient  dans  le  camp;  d'autres,  cependant, 
observoient  qu'on  n'y  remarquoit  pas  autant  de 
inorts  que  la  défaite  de  tant  de  légions,  si  elle 
avoit  eu  lieu,  auroit  du  en  faire  supposer. 

Dans  cet  élat  de  presque  certitude  du  péril  où 
se  trou  voit  Cassius ,  Brutus ,  après  avoir  laissé  une 
force  suffisant^  à  la  garde  du  camp  ennemi ,  rallia 
ceux  des  siens  qui  s^étoient  débandés  pour  courir 
à  la  poursuite  des  fuyards,  et  marcha  au  secourf 
de  son  ami  ;  il  n'éloit  plus  temps,  ou  du  moins, 
Toici ,  à  son  égard  ,  ce  qui  arriva. 

Dès  que  Cassius  avoit  vu  les  troupes  que  com- 
mandoit  Brutus,  se  détacher  pour  fondre  à  l'im-^ 
proviste  sur  l'ennemi ,  sans  attendre  ni  le  mot,  ni 
l'ordre  ^e  charger ,  cet  acte  d'insubordination  lui 
déplut.  Mais  ce  qui  l'avoit  encore  plus  contrarié^ 
ic'étoit  le  pillage  du  camp  aussitôt  qu'elles  s'en 
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furent  emparé,  au  lieu  d'avoir  enveloppé  l'en- 
nemi pour  assurer  leur  victoire.  Le  temps  consi- 
dérable qu'il  avoit  perdu  lui-même  en  s'amusant 
à  observer  et  à  blâmer  la  conduite  de  cette  partie 
de  l'armée,  qu'il  necoramandoitpas,  avoit  mieux 
servi  les  généraux  à  qui  il  avoit  affaire  ,  que  leur 
diligence   et  leur   habileté.    11  en    étoit  résulté 
qu'il    s'étoit    vu  lui-même   enveloppé  par  Taîle 
droite  de  César ,    en  même-temps  que  toute  sa 
cavalerie  en  désordre  avoit  fui  vers  la  mer.  Pour 
retenir  l'infanterie ,   qui  se  disposolt  à  suivre  cet 
exemple,  il  avoit  fait  d'inutiles  efforts,  jusqu'à 
prendre  une  enseigne  des  mains  de  l'officier  qui 
la  portoit ,  et  à  la  planter  à  terre ,  à  ses  pieds,  ea 
signe  de  ralliement.  Il  n'avoit  pu  même  empê- 
cher ses  propres  gardes  de  l'abandonner.  11  s'étoit, 
en  conséquence  ,  vu  forcé  de  se  retirer  avec  peu. 
de  ses  gens,  sur  une  éminence ,  d'où  l'onpouvoit 
découvrir  tout  ce  qui  se  passoît  dans  la  plaine  ;  fa- 
cilité que  n'avoit  pas  Cassius  ,  à  cause  de  la.  foi- 
blesse  de  sa  vue  :  aussi  vit-il  à  peine  le  pillage 
de  son  camp. 

C'est  de  cette  éminence  que  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  apperçurent  quelque  cavalerie  s'avan- 
cer; c'étoit.  celle  que  Brutus  envoyoit  à  son  se- 
cours. Cassius,  trompé  par  sa  vue,  la  prit  pour 
celle  des  ennemis,  et  s'en  crut  poursuivi.  11  ne  laissa 
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pas  d'envoyer  à  sa  découverte  un  de  ses  plus 
fidèles  serviteurs,  Tlntonnius.  Celui-ci  ne  fut  pas 
plutôt  reconnu ,  que  plusieurs  des  cavaliers  cou- 
rurent au  -  devant  de  lui ,  en  signalant  par  de 
grands  cris  de  joie  ,  qu'ils  accompagnoient  du 
bruit  de  leurs  armes  dont  retentissoit  toute  la 
plaine,  Fextrême  plaisir  qu'ils  avoient  de  le 
voir. 

Ces  démonstrations  bruyantes  furent  cause 
par  leur  éclat  d'un  très-grand  malheur.  Cassius, 
qui  n'en  démêloit  pas  bien  le  motif ,  crut  Tin- 
tonnius  enveloppé  par  l'ennemi.  Aussitôt  le  déses-  ' 
poîr  s'empara  de  lui ,  et  il  proféra  ces  paroles  : 
((  Le  trop  grand  attachement  que  j'ai  eu  pour  la 
))  vie  me  réduit,  pour  avoir  tant  attendu,  à 
))  voir  un  de  mes  plus  chers  amis  enlevé  à  mes 
»  yeux  pour  Tamour  de  thoi  »  !  Puis,  entraînant 
dans  une  tenle  éloignée  et  déserte  Pindare,  l'un 
(de  ses  aSranchis,  qu'il  avoit  toujours  gardé  près 
de  lui  en  vue  de  s'en  servir  pour  une  telle  né- 
cessité, il  couvrit  sa  tête  de  sa  robe,  et  lui  tendit 
la  gorge  toute  nue,  en  lui  commandant  de  le 
frapper.  L'affranchi  lui  trancha  la  tête;  on  la 
trouva  en  effet  séparée  du  corps.  Sa  fuite  (  car  il 
ne  repanit  point }  fit  soupçonner  à  quelques-uns 
qu'il  avoit  tué  Cassius  sans  son  commandement. 
Peu  d'instans  après  ce  coup  fatal ,  on  vit  arri- 
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Ter  celte  cavalerie^  précédée  de  Tintonniu^  qui, 
portant  une  couronne  sur  la  tête,  marchoit  ea 
avant  pour  arriver  plutôt  auprès  de  Cassius. 
Mais ,  aux  approches  de  sa  tente ,  les  cris ,  les 
lamentations  de  ses  amis  ne  Lui  eurent  pas  plutôt 
fait  connoitre  ie  malheur  qui  étoit  arrivé,  qii^a- 
près  s'être  reproché,  avec  toute  l'expression  du, 
désespoir,  sa  lenteur  et  son  retardement,  il  se 
perça  de  son  épée,  et  termina  lui-même  sa  vie. 

Brutus ,  informé  de  la  défaite  de  Cassius.,  s'a-^ 
yançoit  en  diligence;  il  n'apprît  sa  mort  quo 
lorsqu'il  fut  près  de  son  camp.  U  entra  dans  sâ| 
tente ,  pleura  sur  son  corps ,  l'appela  le  dernier 
des  Romains,  comme  n'étant  pas  possible  quâ 
Rome  portât  jamais  un  homme  d'uA  si  grand 
courage;  le  fît  ensevelir,  et  l'envoya  dans  l'ile 
de  Thasos,  craignant  que  s'il  faisoit  ses  funé-^ 
railles  dans  le  camp,  cela  ne  causât  quelque 
désordre^  Ensuite  il  assembla  les  troupes  qui  ve<* 
noient  de  perdre  leur  Général  ,  le» .  consola  j 
voyant  qu'on  avoit  pillé  leurs  bagagea,  il  promit 
mille  drachmes  (a)  à  chacun  ^  pour  les  en  dé-^ 
dommager.  Ces  procédés  généreux  ranimèrent  leut 
courage  ;  et  lorsque  Brutus  vint  à  se  retirer,  les  sol-* 
datslereconduisîrentavecdegrandes^cclamations,^ 

ia)  Milk  livres.  (Noi§  de  Dadcr)*. 
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en  ïe  proclamant  le  seul  des  quatre  Ge^neranx 
qui  n'avoît  point  été  Vciiticu.  En  effet ,  l'évène- 
ïîient  prouva  bîen  qu'il  avoit  justement  espéré 
de  vaincre,  puisqu'avec  le  peu  de  légions  qui  lui 
testoient,  il  étoit  parvenu  à  renverser  tout  ce 
qui  fl'étoit  présenté  devant  lui.  lî  est  très-vraî- 
éemblable  que,  sans  la  faute  que  fit  la  plus  grande 
}Mirtie  dé  don  aile  droite  pour  aller  piller  le  camp 
ennemi ,  toutes  ses  forces ,  réunies  sous  sa  main  ^ 
lui  auroient  procuré  une  victoire  généraie  et  cora- 
Jïletteî  ir  perdit  huit  mille  hommes  ,  en  coriiplant 
les  vaieis  dés  soldats,  qu'il  appeloît  tî'ryges  {a). 
Dû-'^Ôté  'd^âf^^nriernis  ,  Messala  en  compte  plus 
de  deûi  fois  aialant.  Celte  grande  perte  avoit 
^tttièi'ement  abattu  létir  courage  ;  maisDemétrius, 
l'un  *dés'  esclaves  die 'Cassius  ','  dj^aiit  /  le  soir 
même  ,'app<)Tté  à-  Antoihélarobe  et  l'épée  de  son 
Biaî<*re,'laVertitude  qu'ils  eurent  par- là  de  sa 
nl*«5'fe  rahima  tcllerrtent  que  le  lend^mtiin,  dès 
la  po'iWë  dttj'ouf,  ils  parurent  en  batioille. 
^'•CëpWdaÂti,  Brutns^Vôydit  régner  flàns  les  deux 
canips    une  fermentation  'dont   il'craîgnôit    les 


"Al-. 


{à)  JBr^^es  pour  Pryges,  Phrygiens ,  parce  que  c'est  ordînai- 
feniént  clé  ces  nations  barbares'  que  venoicnt  les  valcis  ,  qui 
■ui  ornent -les  -trmypes  :  Bpiy^f  y  ^^^  HesTcbittSi  fl^'  fitt  Ipfùytf^ 
M  i\  ^pfi^oç,  (Note  de  DacùrJ. 
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suites.  Le  sien,  tout. rempli  de  prisonniers  ,  arott 
besoin  d'une  forte  et  sûve  garde.  Celui  qu'avoit 
laissé  Cassius  en  mourant,  supporloil  avec  peine  le 
changenuent  de  Général. Pe plus,  une  Secrète  jalou- 
sie, une  haine  sourde, toumientoit  l'armée  battue, 
surtout  lorsqu'elle  se  comparoit  à  celle  qui  s'étoit 
Soutenue  avec  tout  Pavantage  delà  victoire.  Cet  état 
mal  assuré,  quant  à  la  disposition  des  esprits  ,  fit 
prendre  à  Brutus  le  parti  de  ne  point .  accepter 
le  combat  que  Pennemi  paroissoit  lui  offrir;  il  se 
•outenta  de  tenir  sesi  troupe»  soos  les  armes* 
.  Entre  ceux  de  ses  prisonniers  ^  q.ue  leurs  ha  ^ 
bitttdes  avec  ses  'Soldats  lui  avoient  rendu  sus- 
pects, il  distingua  les  hommes  libres  des  esclaves. 
Ceu^à  forent, par  son  ordre, passés  an  fildePépée; 
il  ienvoya  les  autres ,  au  moins  ea  grande  partie  ;. 
'û  disoit ,  en  pariant  des-esdaves  :  a  qu^ils  avoient 
»  déjà. été  pris  par  les  ennnemiss(a)*;  qu'en  leS 
]»  renvoyant  ils  ne  ponvçient  manquer  d'être 
))  prisonniers  et  esclaves ,  tandis  qu'avec  lui  ils 
1$  seroiçnt  libres  et  citoyens  h.  11  porta  même  le 
t  ■  t ■'  I    ■,■.>-■■,.■•.  II.  '  '    fc  « .. 

{ay  II  regardoît  comme  escl&ves' ,  îndrgnes  de  Vétat  et  du  nom 
de  citoyens  Ràmains  ,  tout  cetti  qui,  au  lieu,  de  le.  joindre  à  lui , 
«oaiine  au  défenseup  de  la  Jiberté  ,  avoient  suivi  le  parti  d'Au« 
guste  et  d'Antoine.  (  Extrait  des  notes  de  Dacier ,  qui  prétend 
^n'oTV  n'étoft  pas  'entré  dans  la  finesse  de  ce  mot  »  qu'il  regarde 
éomiÉeuil  mit  de  satyre  des  plut^^pîqiMins  }^  .    *    :    . 
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•oin  à  cet  égard  jusqu'à  faire  cacher,  et  partir 
ensuite  secrètement  ceux  d'entre  ces  derniers  à 
€|ui  plusieurs  de  ses  amis  et  de  ses  offieiei*s  s^é^ 
toieût  promis  de  ne  point  pardonner  ^  ei  il  parvint 
eo  efiet  à  les  soustraire  à  leur  fureur. 

Du  nombre  des  prisonniers  qui  périrent,  il  y 
avoit  un  Volumnius,  mime  de  profession,  et  un 
SacuUoD,  bouQbn  de  son  métier.  Brutus  s'en  in- 
quictoit  peu;  mais  ses  amis  s'avisèrent  de  les  lui 
amene^r,  en  les  accusant  de  se  permettre  ,  tout 
prisonniers  qu'ils  étaient ,  de  railler  et  de  bro- 
carder avec  insolence.  Comme  Brulus,  qui  avait 
aflaire  plus  sérieuse  ea  tête,  ne  leur  disait  mot, 
Messala  Corvinus,  prenant  la  parole,  proposa  de 
les  faire  fouetter  en  plein  théâtre,  «t  de  les  en- 
voyer ensuite  tout  nuds  aux  généraux  ennemis  y 
pour  faire  honleà  ceux-ci  d'avoir  besoin,  même 
à  l'aruiée ,  de  tels  convives  et  de  tels  amis  pour 
s'amuser  à  table.  Sa  proposition  excita  le  rire  ; 
mais  Casca,.  celui  qui  avoit  porté  le  premier  coup  à 
Cçsar ,  se  récria  contre  ceux  qui  prenoient  part  à  la 
plaisanterie,  en  leur  reprochant  de  faire  ainsi  le& 
func^^aillcs  de  Cassius:  <(  C'est  à  \o\à^  y  dit-il ,  en 
))  ê^ adressant  à  Brutus,  de  faire  voir  q«el  sou- 
))  venir  vous  conservez  de  votre  collègue  ,  en 
»  punissant  pu  sauvant  ces  rieurs,  qui  se  per- 
2>  mettent  de  prendre  sa  mort  même  pour  \% 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE      M.      B  R   U   T  U   8.  S77 

)}  aajei  de  leurs  boniFonneries  )).  A  quoi  Brotus  en 
colère  répartit:  «  D'où  vient  donc,  Casca,  mo 
))  demandez-vous  mon  avis  ,  et  que  ne  faites- 
»  rous  ce  que  bon  vous  semble  »  ?  Cette  ré- 
ponse brusque  fut  entendue  comme  l'arrêt  de 
mort  de  ces  deux  malheureux,  et  ik  y  furent 
conduits  sur-le-tchamp  par  ceux  qui  les  avoient 
annuenés. 

Brutus  ne  manqua  pas  de  faire  distribuer  aux 
soldais  de  Cassius  la  gratification  qu'il  leur  avoit 
promise.  Il  ne  laissa  cependant*  pas  de  leur  re- 
procher la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  chargeant 
i'ennémi  avant  d'avoir  reçu  le  mot  et  l'ordre  de 
donner  $  mais  ce  fut  en  leur  promettant,  apirèi 
les  avoir  engagés  à  faire  mieux  leur  devoir  à  la 
seconde  bataille  ^  de  les  récompenser  par  te  pillage 
de  deux  villes ,  Thessalosique  et  Laéédémone.  > 

Ce  trait  fournit  un  reproche,  le  «éuI  qu'oB 
puisse  faire  à  la  vie  de  Brutus  ;  il  est  imposa 
Bible  de  l'en  justifier*  S'il  ^k  vrai  que  depuis-, 
Antoine  et  César  payèrent  à  leurs  soldats  un  plus 
horrible  prix  de  leur  victoire.,  en  chassant  de 
ritalie^ses  plus  anciens  habitans  et  en  s'empa- 
rant  de  leurs  villes^;  du,  moins  peut*oi>  dire  qu'ils 
avoient  pour  toute  ambition ,  celle  de  vaincre  pour 
dominisrtf  Maia  de  U  part  de  Bnittus,  lui  qui  ton»- 
hattoiiuniqu^meolt.  pour  la  liberté,  et  que  la 


/ 
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haute  opinioti  de  sa  v^tu  faisoit  regarder  eomme 
incapable  d^employer,  dût  la  victoire  oa  soft 
propre  s^lut  eu  dépendre,  d'autres  voies  que 
celles  de  l'honnêteté  et  de  la  justice  ;  une  telle 
action  atoit  droit  d'étonner ,  sur  -  tout  après  la 
mort  de  Cassius,  à  Pinfluenoe  duquel  on  avoit 
l'habitude  d'attribuer ,  tant. qu'il  avoit  vécu ,  les 
violences  qui  quelquefois  échappoient  à  son  cqI^ 
lègue* 

La  nécessité  peut ,  cependant ,  servir  ici  d'ex-^ 
cuse.  De  sfieme;  qu'après  une  violente  tempête  y 
les  matelots  font  usage  de  tout  .ce  qu'ils  trouvent 
pour  mettre  le  gouvernail  du  vaisseau,  qu'elle'a 
brisé  y  en  état  de  sauver  l'.équipage  ;  de  même 
0Ussi  Brutus,  dans  la  crîse  ou  il  se  trouvoit,. 
|>rivé  d'un  second  Général^  et  forcé  de  se  livrer,, 
ne  pouvant  faiïe  mieux,  à  ceux  qui  Fapjpro^ 
fChoient  ,^'éloii  pas  toujours,  y  antant  qtt'il  eût 
été  à  désirer,  maître  de  ses  actioos,  non  plus  que 
4e  ses  paroles.  U  altoit  a  <!e  qui  preseôitié  pIuV, 
«et  rien  ne  le  pressoit  autant  qfie  de  faire*' cesser 

-^«x^  l'anarchie  dams  le  camp'  que  la  tnort  de  Cassius 

-AVoit  laissé  âans  chef  ;  d'y  ranimer  la  confiance 

^•*  J  «t  le  courage  ébranlés  par  ^  dernière  défaite; 
itnfin  <,*ei  par^dessus^  to«t ,  de  rétablir  parmi*^  les 
•Soldats  ia^diseipHncl  et  ta*Sto4yo<rilinatfon''dont  \h 
■comtpeliçoi6iità^éGÀniU)$t^e'k  }i(mgjsi  nécésisàire. 
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Antoine  et  Angn&te  n'éloient  pas  duos  «se 
meilleure  situation:  ils  manquoient'de-  vivrea. 
Leur  camp  se  trouvoit  établi  dans  un  marais 
fangeux,  qui  leur  faisoit  prévoir  et  <»'aindrQ  un 
hiver  aussi  rigoureux  que  mal  sain. 

La  nouvelle  qu'ils  reçurcftit ,.  dans  ces  entre-^ 
faites,  de  la  prise  par  les  navires  de  Brutus  du 
renfort  qu'on  amenoit  d'Italie  à  Césu*,  augna£i>- 
loit  lefurs  inquiétudes.  Il  n'avoit  pU  fe  sauver  du 
cpAvoi.qu'une  tnès-petite partie  ;  dt^ulc  qui  avoieol 
jéchappB  s'atoi^nt  vu  réduits  par  la  famine  à  la 
nécessité  de  d^vorfr  jusqu'au^:  cotdages  et  aux 
yaiks  de  leurs^vaisseaiu^^.  ^ 

C'était  le  jour  m^nie  de  la  baCaille,  à  la  suite 
diç  laquelle  Casj)\u^  perdit  la  vie,  i^nt  se  passa  sur 
mer  cette  actioq,  qui  âêmbloit  prdm^Ulne  à  Bru- 
jL^s  de.  grands  avantages.  Mais,  «dit  paretoe,  soit 
mauvaise  volonté  de  la  }^ari.  des.  officiers  qui 
ponunaiidoient:,U  .flotte  ,  il  né. fut  informé  d[9 
succès  que  vipgt  j^uirs  après  l'4y^pexti6iH.  eC^9^ 
en  reçut  la  nquvell^.  beaiu^oiip  plutôt;  et  c'i^t 
sur  cette  nouvelle  ,  dont  il  saYoit«,qiiê  SnUw 
n'étoit  pas  inforpaé  ,  qu'Antoine  et,  Jui  ^eihâ- 
gèrent  d'en  venir  à.upe  bataille  décisive.        \» 

Si  Brutus  avoit  su  le  bonhfsw>?  qui.  luî  étoit 
arrivé ,  assuré  4.e  voir . bientôt  ,so^  armjée  approvi- 
sionnée pour  lopç-temps,  qt<se.^fpuvfi[i;ili;d[a^lleu^s 
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t^mmodénient  campé ,  double  avantage  qu'il 
atroit  SUT  Tenneraî,  il  n^auroit  pas  consenti  à 
courir  les  risques  d'un  second  combat  t  il  ne 
l'eût  point  accepté. 

Mais  il  semble  que  le  mameiit  étoit  venu  ou 
Fempire  Romain  ne  pouvant  pluà  être  partagé, 
sa  destinée  àppeloit  au  gouvernement  un  souve- 
rain Motiarque.  C'est  pour  l'accomplir  que  Dieu, 
voulant  ôter  d^i  monde  le  seul  homme  qui  pou- 
vtoit  faire  obstacle  à  celui  qui ,  dans  ses  décrets, 
devoit  régrietj'empêcha  que  Pavis  de  la  défaite  de  la 
flotte  ennemie  parvint  avant  Faction  engagée. 

En  effet ,  la  veille ,  un  déserteur,  nommé  Clo- 
diua,  vint  dans  le  camp  pour  Finformer  que  César 
et  Antoine  avoient  reçu  cet  avis  ,  et  qu^en  consé- 
quence, ihs«  disposoientà  Fattaquerjmaistel  étoit 
^^aveuglement  des  esprits,  que,  loin  de  le  croire,  on 
'j\e  daigna  pas  même  le  mener  à  Brutus  :  il  fut  re- 
gardé avefe  mépris-,  ôk)mûîe  iiin  de  ces  homfmes 
qui  se  plaisent  â  forger  des  nouvelles  agréables^, 
•pour  iftiëreséfer  etjleur  faveur  ceux  à  qui  ils  vont 
ctîsuîte  les  débiter.  :     * 

-  '  On  assure  que  celte  même  nuit  ^  le  fantôme 
qui  s'étoit  déjà  montré  à  Brutus,  se  présenta  à  lui 
ious  la  même  forme ,  et  qu^après  Favoir  fixé  pen- 
dant ^quélqcres^  mdmefts,  sans  lui  proférer  une 
parole ,  il  disparut.  Cependant ,  Publius  Volum- 
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Qiu8,  homme  très- versé  dans  la  philosophie,  ami 
et  compagnon,  de  Brut  us  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre ,  ne  parle  nullement  de  ce 
prodige.  Il  dit  seulement  que  la  première  en-* 
seigne  se  trouva  couverte  d'abeilles  ;  qu^il  y  eut 
un  chef  de  bande  4ont  le  bras  sua  une  huile 
de  rose  ;  qu'enfin ,  avant  le  combat ,  doux  aigles, 
fondant  Tune  sur  Vautre  avec  fureur,  combat- 
tirent long- temps  au  milieu  des  deux  armées 
profondément  attentives  ,  et  que  le  combat  se 
termina  par  la  fuite  de  celle  qui  étoit  du  coté  , 
de  Brut  us  (i). 

.  On  parle  aussi  beaucoup  d'un  certain  éthiopiea 
qui,  le  matin,  et  dès  le  point  du  jour,  ayant 
rencontré  à  la  porte  du  camp,  à  peine  ouverte, 
l'enseigne  qui  portoit  l'aigle,  fut  mis  en  pièces 
par  ses  soldats,  effrayés  de  Taugure  qu'ils  tirèrent 
de  cette  rencontra. 

L'armée  étoit  déjà  sortie  de  ses  retranchemens, 
et  Bru  tus  l'a  voit  fait  ranger  en  ordre  de  bataille 
en  lace  de  l'ennemi.  Cependant,  de  secrets  près- 
sentimens,  qu'a  voient  fortifiés  de  fâcheux  rap- 
ports contre  quelques-unes  dé  ses  compagnies , 


(a)  Ces  prodiges  ressemblent  bien  à  ceux  que  nous  voyous  dans 
Homère  ,  et  il  pourroic  bien  être  que  ces  historiens  auroient  voulu 
donner  à  Thistoire  le»  ornemeas  de  la  poésie*  (^^oCâ  de  DaUer), 
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lui  ayoicnt  rendu. leurs  dispositions  suspectes ^ 
et  le  firent  hésiter  long-temps  à  donner  le  signal 
de  la  charge.  D'ailleurs  sat  cavalerie,  par  qui  le 
combat  auroit  dû  s'engager,  paroissoit  détermi- 
née à  ne  marcher  qufaprès  que  Pinfanterie  au- 
roit été  en  avant. 

Pendant  qu'il  délibéroit,  un  de  ses  Capitaines  y 
nommé  Camulat,  officier  distingué  par  ses  talens 
autant  que  par  sa  valeur ,  vint  sous  ses  yeux , 
après  avoir  passé  à  cheval  tout  près  de  lui,  à  se 
rendre  à  Pennemi.  Aussitôt ,  soit  colère ,  soil 
crainte  des  suites  que  pouvoit  entraîner  un  pa-* 
reil  exemple ,  l'ordre  du  combat  fut  donné. 
Le  soleil  p^nchoit  alors  vers  la  neuvième  heure 
du  jour. 

Le  premier  mouvement  porta  sur  l'aile  gauche 
de  l'ennemi ,  et  la  fit  plier. 

La  cavalerie  prit,  de  suite,. part  à  l'action,  et 
poursuivit  cette  partie  de  l'armée  en  désordre; 
pendant  que  l'aîle  droite  de  celle  de  Brutus, 
6e  voyant  plus  foible  que  celle  qui  lui  étoit 
opposée,  au  lieu  de  marcher  en  avant,  comme 
les  oiBciers  qui  la  commandoient  lui  en  avoient 
donné  l'ordre,  étendit  ses  rangs,  par  crainte  d'être 
enveloppée  ,  et  devenue  ainsi  trop  foible  pour 
résister  sur  tous  les  points,  fut  bientôt  forcée  de 
plier  elle-même  :  elle  prit  la  fuite. 
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Ceux  qui  venoient  de  remporter  cet  avantage  ^ 
se  retournèrent ,  sans  perdre  de  temps,  sur  Bru  tus 
qui,  dans  un  tei  danger,  aussi  brave  soldat  que 
grand  capitaine,  exécutoil  de  la  tête  et  du  bras 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  assurer  la  victoire.  Mais 
ce  fut  en  vain;  le  nombre  l'emporta,  et  ce  qui 
lui  avoit  fait  gagner  la  première  bataille ,  fut  ce 
qui  lui  fit  perdre  la  sec^onde. 

"^  ((  A  la  première  journée,  tout  ce  qu^il  y  eut 
»  d'ennemis  rompus ,  furent  tués  sur  la  place ,  et 
))  à  cette  seconde  ,  où  Brutus  enfonça  toutj  ce  qui 
3)  étoit  devant  lui ,  de  toutes  les  troupes  de  Ca&- 
))  sius  qui  furent  renversés  à  son  aile  gauche,  il 
»  n'y  eut  que  très-peu  de  gens  tués,  et  ceux  qui 
))  se  sauvèrent  étant  tout  effrayés  encore  de  la 
))  première  défaite  ,  remplirent  les  restes  de  l'ar- 
»  mée  ie  trouble,  et  y  répandirent  le  decou- 
))  ragement  (a)  ». 

*  Cet  alinéa  en  tout  entier  et  ]ittéraleaient  de  la  traduction, 
(a)  Voici  un  évètiement  bien  rare  et  bien  sinf^ulier ,  que  la 
même  saccês  qni  a  fait  gagner  une  première  b.itaille,  en  fass» 
perdre  une  seconde.  C'est  ce  qui  arriva  à  Brutus.  U  gagna  le 
premier  combat,  parce  qu'il  enfonça  les  troupes  d*Atiguste  qui 
éioieni  devant  lui,  et  qu'il  cailla  en  pièces  trois  légions;  et  il 
perdit  le  second,  parce  qu*il  renversa  avec  la  même  vigueur  les 
troupes  qui  lui  étoient  opposées.  D'oCi  vint  donc  cette  différence 
qui  produisit  ce  dernier  échedl  Plutarque  ne  paroît  pas  s'étnr 
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La  péril  le  fils  de  Caton ,  combattant  vaillam- 
ment au  plus  fort  de  la  mêlée,  parmi  les  plus 
braves  et  les  plus  généreux  de  Ja  jeunesse  ro- 
maine. Pressé  de  toutes  parts,  mais  inébranlable 
«ur  tous  les  points,  il  faisoit  sur  tout  ce  qui 
l'environnoit  les  plus  terribles  coups  de  main  j 
se  nomn^ant  par  son  nom  et  par  celui   de  son 


expliqué  assez  nettement  (i) ,  son  idée  n*est  pas  assez  «iéveloppée» 
et  il  est  difficile  de  le  suivre  d'abord.  Dans  cette  obscurité,  j  si 
Consulté  un  des  plus  grands  génies  de  notre  siècle,  et  qui  a  fait 
une  étude  parriculière  de  Plutarque.  Comme  ce  passage  lui  éioît 
déjà  connu,  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  répondre  que  Plutarque 
vouloit  faire  entendre  que  la  perte  de  la  seconde  bataille  vint 
de  ce  que  Brutus  ayant  enfoncé  encore  les  ennemis  ,  et  son  ar- 
deur l'ayant  ttop  éloigné  de  son  aile  gaucbe,  où  étoient  les 
troupes  de  Cassius ,  qui  av oient  été  battues  au  premier  combat, 
cette  aile  fut  renversée  avec  peu  de  pejcte,  et  que  ceux,  qui 
échappèrent  de  ces  périls ,  eEPrayés  de  leur  première  défaite  , 
jetèrent,  dans  le  reste  de  l'armée  le  désordre  et  la  terreur.  $i 
cette  aile  gauche  avoît  été  toute  taillée  en  pièces,  Brutus  auroit 
encore  pu  gagner  le  combat ,  car  ayant  déjà  renversé  Ta  île 
gauche  des  ennemis  »  il  seroit  revenu  contre  Taile  droite  vic- 
torieuse ,  qui  n'auroit  pu  le  soutenir.  Tai  ajouté  une  ligne  danÈ 
la  traduction  »  pour  rendre  la  chose  plus  intelligiùle, 

(Note  de  Dacier). 

(i)  Poer  qae  ce  qii*on  suppose  manquer  de  clarté  au  i^cit  de 
plutarque  ,  ne  nous  soit  pa«  imputé ,  nous  avons  distingué  le  paissge 
euquel  la  note  du  Traducteur  s'applique,  comme  littéralement  rap* 
porté  d'après  lui.  (Note  de  l'Éditeur). 

père  , 
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père 5  dont  il  se  moiitroh  ai  digne;  mais  à  k  fin' 
il  tomba  renversé  sur  ùh  monceau  d«  morts  q[u'il 
ayoit  ^battus  autàuic  4e  Inu 

Là  aussi  périrent  les  plus  brives  compàgrioné 
de  Érutiis  ^  ëh  â^ex]pos'aiit  i  tous  leS  dangers  ) 
pour  luîi  .     i 

Il  y  avoit  dans  le  uomnre  uii  certain  Lucillus^ 
Fuh  de  ses  amis  particuliers,   (|ui^   voyant   un 
corps  de  cavalerie  barbare  à  sa  poursuite  j  s'étoit 
fait   jour  y   pour  l'atteindre  j  à  travers  tous  ie$ 
obstacles,  résolu  dfs  le.  sauver  au  péri},  n^^io 
dé  sa  propre  vie.  La  force  ne  pôùvoit  .1^  siprvir 
contre  le  nombre  ;  i}  us^  de  stratagême.i  ce  fut  ^ 
en  9e  livraut  aux  .cavaliers  (|ui  poursui^Toieml  Bru- 
tus,  de  se  faire  pa4^^r..p0ur  lui.  Ceux^c;! ,1e .çitu->^ 
rent  d'autant  plus  sur  sa  parole,,  qu'il  li^f.'pria 
de  lé  tnëner  à  Antoine,  parce  que,  .jeurdit^lf 
il  craignoit  César.  I^s  cavaliers  ,  en  effet,  ravis 
de  cette  bonne  rencotltre,  imaginèrent ^  avoir  eu 
laplusbeuréuse  fortiihe  du  monde.  Un  cqurierfut 
éépêché  à  Antoine  pour  le  prévenir,  et  lui  an^ 
nonceir  ijuHls  lui  oouduisoieut  leur  prisonnier.  11 
étoit  nuit  lorsqu'ils  arrivèrent.  Antoiue  s'empressa 
d'aller  au-devant  d'eux.  Bientôt  on  accourut  de . 
toutespartspour  voir  Brulusprisonnier;les  curieux 
marcboient  à  la  suite  de  la  troupe  qui  l'ame^ 
ne  de  Bmtus.  B  b 
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noit  :  lés  uns  plaignoient  son  infortum  ;•  t^s  aatres' 
trouvaient  indigne  de  lui  d^àvoir  préféré  dé  d^ 
venir  la  proie  des  barbares  ^  à  monrir  glorieu- 
sement. •  •  : 

Antoine,  arrêté  à,  quelque  distance  de  L^ea* 
corte,  délibéra  sur  la  manière  de  le  re(^voir» 
Au  moment  même,  le  faux  Brutus  s'ayance  et 
lui  drf  àvetf  une  généreuèe  assurance  :  ce  Antoiricj^ 
))  personne  n'a  pris  Brutus  ;  et  ne  vous  figurez 
)>  pas  qu'aucun  de  ses  ennemis  le  prenne  jamais 
))  vrvant  :  à  Dieu  ne  plaise  que  la  fortune  ait 
)>  tant  de  pouvoir  sùy  la  tertù  !  Mais,  mort  bu 
»  vif>  pter^tout  on  trouvera  Brutus  digiiedelui. 
»  le  sï^i's  Lucilius.  J'ai  abusé  vos  cavaliers.  Pù^' 
y)  nissez  ;*  les  tounnehs  -les  plus  horribles  sont 
7>  incapables  de  m^é^bti Vanter,  '.  et  je  vi^ns'  m'y 
ji  soumettre.)).'       **^'!  '^   *  *         '   '" 

Ce  discours  de  Luciliùs',  prononce  â*xiu  ton 
ferijûe,*  excîtà  le  plus  vif  étônnement.  Antoine, 
tournant  les  yeux  vers  ceux  qui  l'a  voient  amené, 
leur' dit  :  (a)  «Mes  compagnons,  vous,  ête^  satis 
)> "dcyute  bien  fôchés'  rfé  cette  méprise,, 'et  pleins 
7>  de  ressentimens  contre  cet  homme  qui  vous  a 
^>  trompés.  Mais  sachez  que  vous  avé2  fait  une 


(à)  Le  texte  de  Dacler'éît  iéitiippOrcé  mot  polir  înoc;  Aicror^ 
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y^  meiUeuré  capture  ^çe  celle  qae  Ydt»  'poursuis 
)>  riëi  r  Car  voué  cherèhie^  à  preodre  tin'émienii^ 
^  et  vôQ»  i)0U8  avei2>  amené  un  ami.  Pour  moi  ^ 
>>  lé'i^Mfr'jurequestyoM  m'aviës^  amené  Brutus 
»  eii  vièj  je-tië  sëii'  j/as  éttcorè  de  (quelle  ma- 
')!  nièty  j^0â  antdîé  'Usée  fcrissé-je  Itttf jours  plutôt 
<))  téi3tfd^t¥èt  deé  aiMi^  edHitne  (!èlui-<hj  'què  ded 
))  iinffeâilisffMj  Eti  «fîâiseàni^  Antoine  eittbVaasà 
LtiK^îiidd,  et  lé  teinit  entré  les  liiàfinë'd^uti  'des  siené. 
DâfiS'la  dmt«  ^'il  Bé  tiëtvit  toujours  dèifùi',  et 
Jâ'éut  point  de  feexviteur  plus  fidellei     ^ 
-     Petiddnt^e  temè-^là^  Biiitus  «iheminbir  lente^ 
nient  et^^veè  peine,,  M  thilieu  de  là  pluA  ^mbre 
ti^^'Aîftrf»''aVdir  tWvçrsé  une*  ri^ifet^e  j  dont  les 
bords ,  couverts  d'arbres  y  ëtoient  fort  escarpés , 
il  h'tfrêtà^  dàntf  tin^eiïâ^oiA  creui.  La  ,  dssîs- sur 
Uil^VôChe'i'emoart  ^nlpAii  ndmWe  de  ses  amis 
•eÉ'  dé  ^  frfihcipaTit  'dffiteiér^ ,  en  fixant  le  teiel, 
ifdi*ïtoit;ftlor8  fort^t^éj 'il  prononça  deù^t  vers 
'ët^i'i  ttélutci  j  gfUrk  iTûpilèi^/  ifkë  i^hûreur  de 
tbUi  m  màiuc  riê  \^è  t^j^bepdihl^û  ik>t^ë  yuéf 
eè^'lelisetft'i^uë  ¥bMiÀtiMs  Y^&He^'il'.àii  ^tle 

ceux  de  ses  amis  qniavoieBft'f^îilrt  iifM  afebijfiéui, 
{Vm  r ï»^''^  sOupir«liF&|M}}ii«i^  sUlî^oUf  an-  sdlive- 
nir  de  Flavius  et  de  Labéon  :  ïiabëon  ét^t  sin 
l^iflj^laAl  i  crkvit»,  •ca))ittoinè  i(leii<mvriers>  . 
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Ce  fut  ^n  ce  inoment  que  la  soif  fit  «prouver 
le  besoin  d^eau.  Quelqu^un  de  la  suite  de  Brutus 
|>ensa  à  s'en  procurer.  Il  prit  un  casque  tet  courut 
,k  la  rivière  y  d'où  y  au  même  instant  ^  on  entendit 
venir  un,  certain  bruit.  Volumnius  et  Dardanus 
ae  détachèrent  aussi-tôt ,  comme  pour  .aller  ^k  la 
découverte.  Mais  revenant  peu  après  hurleurs  pas^ 
ils  demandèrent  s'il  y  avoit  encore  de  l'eau  pour 
boite.  Alors .  Brutus  9  eh  souriant  ^  répondit  à 
^Volumnius  )  elle  est  toute  bue  ^  mais  on  vous  en 
apportera  bientôt  d^autre.  En  inéme-tems  il  y 
renvoya  le  même  qui  y  aVOit  .été  déjà  une  pre- 
mière fois»  Oelui-ci  fut,  e»  grand  dapger  d'être 
pris.)  iln^  revint  qu'avec  peine,  etdangepepsement 
blessé. 

Cependant  Brutus>  qui ,  conjecturoît  que  la 
bataille  ne  lui  avoit  pas  -  faîjt  perdre  beaucoi^  de 
monde ,  desiroit  de  s'en  ass^er.;  Statylius  s'pSrit 
pour  tenter  de  pénétrer  d^ns  son  camp.^  en  tra- 
versant 1^9  ennemis  :  car  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
mo3^en»  Il  fut  convenu,  eptre  eux ,  quq  ^'il  trou*-» 
voit  lesijchoses  dans^^n  étikH  satisfaisant^  il  éleve^ 
roit  en  l'air^un.  flambeau  allum^^  et  ireviendroit 
h  bii  la  nuit  même^        -^  ^ 

Statyliioa  parvint  jusqiMPdiids  .le  cana^  y  et  le 
flambeau  fut  éll^véi 

Mais  <:omme  il  tarddii  k ,  rereuit  y  ;  Orotwij!^^  • 
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si  Statyltua  éioit  encore  en  vte ^  il  serait  de^ 
retour.  Il  n'éloit  que  trop  vrai',  en  effet ,  qu'en 
revenaat,  tes  enneisis  Pavoicnt  ^rencontré  et  fai^ 
périr. 

La  nuit  étoh  déjà  fort  avancée.  Brutuâ ,  ton-» 
fours  ass»  sur  la  roche,  se  pencha  yers  Clitys^ 
son  domestique ,  et  lui  parla  à  PoreiUe.  Clitus , 
pour  toute  réponse,  se  mit  à  pleurer.  Il  dit  aussi 
à  Dardanus ,  son  écuyer  y  quelque  chose  en  parti- 
culier. Enfin  j  ïi,  s'adressa  à  Volumnius  y  et  lui 
parlant  en  langue  grecqqe ,  après  lui  avoir  rappelé 
les  études  et  les  exercices  dont  ils  s^étoient  occu^ 
pés  ensemble  pour  se  former  à  la  vertu ,  il  le 
conjura  de  l'aider  à  prendre  9on  épée  et  à  se  l'en- 
foncer dans  te  corps.  Volumnius  repoussa  cette 
prière  :  les  autres,  en  firent  autant.  Au  même  ins- 
tant y  quelqu'un  annonça,  qt^'il  y  avoit  du  danger 
à  rester  là  plus  tongtems  y  et  qu'il  falloit  s'enfuir  : 
oui,  sans  doute,  it  faut  s^er^uir ,  répondit 
lirusquement  Brutus  en  se  hvant  ;  mais  ai^ç  les 
mains  et-  non  apec  lès  pieds  y  puis  avec  un  air 
de  gaîté  sur  le  visage  ^  et  leur  tendant  affectueu- 
.  sèment  la  main:  «  je  sens.,  teur  dît-il ,  une  satis- 
»  faction  inexprimable  de  ce  que  parmi  vous, 
))  mes  amis  y  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  se  soit 
))  démenti  à  mon  égard  ^  et  de  n'avoir  à  me 
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))  plaindre  des  iûjuêtices  de  la  fortune  qu'à  Vé-f 
^)  gard  de  ma  patrie.  Soit  que  je  me  représente 
»  le  passé  y  soit  que  je  considère  le  présent ,  je 
y>  m'estime  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  vaincu  ; 
p^  je  laisse  après  moi  une  réputation  de  vertu  ^  que 
y>  toutes  leurs  armes  et  toutes  leurs  richesses  ne 
))  leur  feront  jç^mais  égaler.  Jamais  ils  ne  pour- 
»  ront  empêcher  qu'on  ne  dise  d'eu3ç,.  qu'ils  ont 
»  été  méch^ns  et  injustes ,  persécuteurs,  des  gens 
))  de  bien  ,  uniquement  çp  vu^  d'usugîer  nn^ 
»  domination  qui  ne  devait  j,  a  auçi4(^  '^f^^  leur 
»  appartenir)).  Il  finit  par  les  çonjurpi;  d'.îji^vrer 
^eur  propre  sajut  piar  çine  prompte  fuite 3  puis, 
retiré  un  peu  à  V^cart  avec  Straton  et  .deux  on 
trois  particuliers ,  il  t^ennina  s^  vif  en  se  préci- 
pitant sur  la  pointe  de  son  épée ,  dont  il  appujoit 
de  ses  deux  mains  la  poignée  à  terre.  Plusieurs 
prétendent  que  Straton ,  qui  à  la  vérité  le  serroit 
de  fort  près  3  tenoit  Pépée^  et  U  lui  tendit  ,  en 
détournant  la  vue.  Prutus  expira  sur  Pheure, 

Messala ,  Tami  et  le  compagnon  de  Brutus  , 
ayant  fait  sa  paix  avec  César,  lui  présenta  un 
jour  ce  Straton  y  en  lui  4>sant ,  les  larmes  au3^ 
jeux  :  César  j  voici  Vhqmme  qui  a  rendu  à  mon 
JBruîus  le  dernier  service.  César  lui -fit  un  bon 
fiçcueil  j  Straton  {accompagna  depui^  daps  toutes 
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ses  campagnes ,  et  lui  donna ,  à  la  bataille  d'Ao 
tium,  plus  de  preuves  de  fidélité  et  de  courage 
qu'aucun  des  Grecs  qu'il  eut  auprès  de  lui  ^  bien 
difFérent  de  ce  qu'il  s!étoit  montré  à  la  bataille 
de  Philippes.,  où  César  même  n'avoit  point  eu 
de  plus  grand  ennemi.  Interrogé  par  ce  derniet 
sur  la  cause  de  cette  différence ,  Messala  lui  fit 
nn  jour  cette  réponse  :  j'ai  cherché  toute  ma  vie 
à  être  du  parti  le  meilleur  et  le  plus  juste. 

Cependant  Antoine ,  parvenu  l\  se  procurer  le 
corps  de  Brutus^  commanda  qu'on  le  fit  enve- 
lopper dans  une  de  ses  plus  riches  cottes^^ar- 
mes.  Quelques  tems  après  ,  ayant  su  qu'on  l'avoit 
-volée,  le  voleur  fut  puni  de  mort,  et  il  envoya 
leà  cendres  de  Brutus  à  sa  mère  Servilie. 

A  Pégard  de  Porcie,8a  veuve,  Nicolas  le  phi- 
losophe et*  Valère-Maxime  écrivent  que ,  comme 
elle  manifestoit  le  dessein  d'attenter  à  sa  vie,  ses 
amis  la  surveîUoient  de  près  pour  l'en  empêcher; 
mais  qu'un  jour,  nialgré  leur  surveillance,  elle  avala 
des  charbons  ardens ,  et  qu'elle  s'étouffa  de  cette 
manière.  Toutefois  il  courrutune  lettre  de  Brutu», 
par  laquelle  il  reprochoit  à  ses  amis  d'avoir,  eu 
son  absence  ,  abandonné  sa  femme  ,  au  point 
de  sonfflrir  qu^elle  prit  la  résolution  de  mou- 
rir pour  se  délivrer  d^un  longue  maladie.  Il 
paroît  donc  quelle  philosophe  Nicolas  a  confondu 
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les  tems;  car,  cette  lettre,  si  elle  est  véritor 
]t>lement  de  Brutus  y  fait  assez  connoitre  la  ma- 
ladie de  Porcie ,  l'amour  qu'elle  avoit  pour  soi^ 
^ari  ^  et  le  genre  de  sa  mort. 


l^n  de  \a  Vie  de  Brytitiju^ 


N,  B,  Je  répète  ici ,  c^mne  rimprimeur  Ta  anaotioé 
^n  tête  des  notes  sur  lea  Épitres  Familièr^i  ^  I9  P*  ^9^» 
gue  mes  remarques  seront  distinguées  de  celles  4^  \j^ 
^ucteur,  par  ce  douMe  signe  typographique  [  ]. 
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SUR 

I.ES    LETTRES    A    BRUTUS- 

(^)    JL  JE  T  T  R  E    L  Lim«  r 

Nonius  Marcellus ,  dans  ses  obserVaiions  sur  If  dif- 
férence Samfure  et .  de  diligere ,  cite  cette  lettre  dv^ 
premi^  Uvre  des  ÉpUre^  àe  Gcéton  à,  Bru^u  (  dé 
diiFeicent  nonnallorum  pictipnn.  a  5  ).  Elle  fut  écrite 
Traisemblablçment  vers  le  mois  de  nôrembré ,  à  la  fia 
du  conçu|i|t  d^Antojne,  ef  lorsou'il  ^ùt  quitté  lu  Ville, 
parce  que  les  hostilités  ijui  commençoient  dans  b 
Gaule  cisalpine,  ne  permettoient  pli;^  de  niéconhoitre 
ses  dessein^. 


(3)  Lucius  Clodius^ 

On  n'apprend  dans'  aucune  lettre  de  Ciceron  qui 
^toit  ce  Clodius  9  ni  à  quelle  l^ranche  i^  apparfenqit  de 
la  maison  Clodienne.  Il  devoit  être  plébéien ,  puisqu'il 
étoit  tribun.  Toutes  les  éditions  de  ces  lettres  lui  donnent 
le  nom  de  Lucius.  Mais  Pighius  le  prend,  dans  ses 
Annales  9  pour  €aius  Clodius  dont  Dion  parle  dans 
son  Histoire  ;  liy.  47,  pag.  54q;  lieutenant  de  Brutus 
^  de  ses  plus  intimes  ôonfidens  en  Macédoine ,  cbai^ 
de  la  garde  de  Caius,  frère  d'Antoine ,  et  qui  revient 
fort  souvent  dans  ses  lettres.  Si  cette  conjecture  est 
ipraiei  la  recommandation  de  Ctce^n,  qui  est  ici  des^ 
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plus  pressantes^  e&t  l'eifet  qu'il  s'étoit  promis,  etdis-^ 
sipa  tous  les  soupçons  jdont  Tesprit  de  firutus  étoit 
rempli. 

[C'est  sana  Joiite  le  L.  OpcUus,^  dont»  huit  années 
aVan^  Tépôqué  à' laquelle  cette  partie  de  la' correspon- 
dance de  Brutus  je  rapporte  ^  Ciceron  entretenoit  Pul^ 
cher  Appius  (Lettres  fam.  tom.  I,  L*  III ,  £p  4 et  5). 
*  On  ne  connoît,*en  efièt,  que  trois  Clodius^  Publius,  le 
tribun .>  à  qui  Rome  libre  eût  à  rou^^r,  un  moment, 
d'avoir  érigé  une  statue  y  et  dont  Marc- Antoine  épousa 
la  TCUTC^  8extu8,  parent  du  premier,  le  principal  mi- 
nistre de  ses  fureurs;  enfin  Luçiua,  dont  parle  ici  Cice* 
iron ,  l'intendant  des  ouvriers  d'Appi us,  en  l'an  de  Rome 
70;!,  et. devenu,  dans  les  derniers  temps  du  règne  de 
Jules-César  (vers  l'an  709)^  l'un  des  plus  fidèles  amis 
de  m!,  firutus.  Preyo^t ,  qui  donna  les  lettres  à  Brutus 
deux  ans  avant  de  s'occuper  des  lettres  familières,  et 
qui  sans  doute  en  traduisant  celles-ci ,  avoit  perdu  de 
▼ue  les  premières,  ne  fût  point  h  portée  de  faire  ces 
rapproohemens  ], 


(3)  Trilam  désigné.       ." 

Ce  titi;e  de  tribun  désigné  ne  lui  yenoit  pas  du  choix 
du  peuple,  [suivant  l'ancien  usage,  mais  de. la  nomî^ 
pation  de  César,  quij^  peu  de  tems  avant  sa  mort,  à 
l'occasion,  d^.  la  guerre  qu'il  médîtoit  contre  les  P^rthes, 
avoit  nommé  pçiir  (Iqux  ans  ,les  Consuls  et  tous  les  Tri- 
buns. On  voit ,  lettre  .6  du,  livre  XIY  des  Lettres  à 
^tticus^  ce  que  pe/isott  Ciiqeron  de  ces  nominations.} 
I4  circonstance,  néanmoins;»  détermine  ici  la  date  de  la 
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lettr^  ifi  Ciceron  à  BruUis ,  comme  de  quelqjaû  UmB 
^ntéi'ieuns  à  la  mort  dç  £ésar^  et  avaat  le  lo  de  dé^ 
cembre^  le  jour  oîi  lies  Tribuns  prévoient  po8$essiQa 
de  leur  emploi;  ♦  ' 


(5*)  Falde  me  diligi^,. . . , .  valde  me 
aniat. 

Cette  dktÎQCtioii  entre  les  rerbeii  amare  et  diligers, 
n'est  pfts  marquée  inoin»  clairement  dans  quelques  autres 
lettres.  Ép.famii.  IX y  i4;  Xlll ,  ^y. 


(4*)  -r<  suis  vel  per  sues, ,  • 

La  diiFérence  des  prépositions  à  et  fer ,  dans  le  sens 
«jumelles  ont  ici ,  consiste  en  ce  que  ;  malgré  leur  signi- 
fication commune^  qni  est  de  marquer  l'agent  ou  U 
cause  efficiente  y  quand  elles  sont  jointes  à  un  verbe 
passif^  à  se  rapporte  ^  néanmoins;  plus  proprement  à  la 
cause  première  la  plus  éloignée  y  et  per  à  Vinstrirment 
immédiat  qui  produit  Teffet  Une  information  donnée 
à  suis  iniquis'  passe  par  un  autre  canal ,  .per  alium  oa 
per  litera^  ;  mais./7ffr  suas  inifuos  marque  l'action  im«* 
in^diate  et  personnelle  4  c'est  ain9i  qu'où  lit  dans  Té« 
rence  :  (c  Filius  meus  per  aliuni  QStendit  sente^li^llt 
n  8uam  ».  Terent.  Heaut  L  /, 


(4)  Je  n^ignore  pas  combien  le  cœur  d€$ 
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hommêà  est  obscur. . . .  Ocôultas  hominiim  To- 

luntated  piultiplicesque  aaturas. 

Oa  tçoQTe  Iç  m^me  sentiment  expiré  arec  Télé^ 
ganoe  oi*dinaire  de  Cicexon,  dans  plusieurs  autres  en« 
droits  4e  ses  ouvrages ,  [ncSlSniment  dans  sa  lettre  à 
Quitttus,  \^,  première  du  i^';  li^r^  (tome  Y,  page  stoS 
de  cette  édition  )  «  le  caractère  des  hommes  est  courert 
»  d'une  fausse  apparence ^  etc.»)  ;  muIHê  enim  simula-- 
tionum  invofuçris  iegitun^etç.^  et  çncoce  dans  l'oraison 
fro  MqrcellQj,  n.  7 ,  où  il  s'exprime  ^vec  une  égale 
force  eu  parlant  des  obsçu^it^  çt  des  détours  impér 
liélrahles  di|  cœur  humain  \ 


(5)  €epenc(q^  il  (Clp^iua.)  nous  a  une  grande 

obligation^ 

Il  paroît  qu'il  ayait  été  i;ecommafidé  par  Brutus.  k, 
Antoine ,  pour  lui  fair^  obtenir  la^nomination,  d^  Césa^. 

au  tribuuat^ 

.■■■■■       j  ■.. 

(6)  li  (  le  même)  poit  gi^q  4aw  lestiemi4»  où 

•mus  siommesr**^ 

Cet  endroit  paroît  avoir  rappovt  k  qtiebpies  hostilités 
•qu'Antoine  avoit  déjà  commises  dans  la  Gaule  cisal^ 
•pine  contre  Decimua  Brutus,  qu'il  tehoit  bloqué  dans 
SSodène. 


(7)  j4i^ec  cttitant  de  prudence   et   de    bieh 
gu^il  (Clodius)  en  a. 

Ciceron  observe  souvent  dans  ses  écrits ,  que  les  gent. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Lettkbst  a  >&1a  u  T  û  8.        897 

ribbes  sont  presque  toa^ourspartisatiB  rde'^lâ'libeité  et 
de  la  paix ,  paroa  qu'ils  ont 'beaucoup  àpei^^  par  le 
jrentersement  des  loîzei  du  gouTernement   '  «  > 

[ .  Ceux  qui  >  au  iccmtiraire ,  n'ont  rien  à'  peirire  j  s'ilf 
ne  sont  d'ailleurs  iretenus  par  des  principes  de  mdra'»* 
liié>  dont  l'habitude  étoit;  en  toe  temp^lày  inTtkrt,  ne 
ciaignent  pas  de  tout  bazarder.  C'esè  ce  que  Gceron  ex- 
prime eiicore  asacs  énergiqnementyép.  5,  p.  i46,lortqu'en 
faisant  à  Brutu9  le  tableau  de  la  situatîoA  présente ,  il 
dit^eotr'autnes  cbosesiiVicnr.»  •  templis  D.eùriitn  immcf*^ 
tAUumimminet  hominum  sobittium  et  mm^xtomum 
«pa9..Ah.  JEn  mettant  les  indigena  (expression  impai*- 
faitement  rendue  par  le  mot  à. double- entente  de  m»^ 
sérables  >  qu'a  employé,  le  tradHCteur)  en  les  mettant, 
dis  je>  sur  la  ligne  de* ceux  que  le  français  appelle  ici 
déêfspètéà,  Ci^^ronéteitilûin* de  regarder-  l'infortune, 
même  la  plus^bsdiue,  oeinme  un  /viœ^  miala  il  pensoit 
qu'elle  peut  y  conduire  .dails*  les  états  qui  lie  trairaillent 
pas  sans  cesse,  et  paît  toujiles  moyens  quitopt  enlew 
poufoir,  k  laire  des  hisuoeux.  ]     


(&)  &â^'  l^expl$caiioti>  que  je  vauem^  dôMiée  tmmi  îU 
fde  nos  istffenrêê  et  lie  là  "moH  tlè'Treioniûs. 

Bmtus ,  depuis  son  dép>art  d'Italie  ,  avoit  écrit 
èenT.  lettres  publiques  au  Sénat  y  pour  lui  rendre  compte 
de  VéMtAéà^sifmn^  nailft  là  piremiëré^'ii  finfoHnoit 
des  n^97€^qu'^  ^Tpft  employés  pour  ^reiidre  maître 
de  jgL^pJiif  grande  p^tie^d^  la  Jtfacédoine,  de  l'Afrique 
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pt  de  U'Gjfeeè'^  et  powr  faire/ientarer  dans  les  iutéréti 
<le  1»  République  toutes  les*  troupes  àe  ses  proTÎticesy 
ooutre  lea  entteprbes  de  CaiuSy.iière  d'Antoîney  qa^it 
iiCtoit  fotooé  de  aeretii«^  arec  sept  cohortes  dans  lay^Ue 
jyApoUatdtit*  Sviv  celte  uopTeUe^  le  Consul  Pansa  te 
.Jiâtadnop.UYOquerle  Sémit;  et  ce  fut  dans  cette  assém*- 
Jblée  quelCiceron  pmnonça'sa  dixiëine  niilipique,  pour 
faire  décerner  des  relnercimenset  des  honneurs  k  Brutal. 
'  '  Le  se0Qud«  messa^  4ont  il  est  ici  question ,  appmta 
unev  relsiicHt  plus  étendue  des  succès  de  Bnitus^  et  de 
renti&eeî  réduction  de  Ces  provinces  par  la  défaite  de 
4>iua^'quî>  fut  .fiMlpri«imnier  dans  un  engagemeot  contre 
•le  jeuneCîceron;  '(  Yoj.  •  la  Fïé  de  Brutuê  ',  page-^^ ).^ 

'  Ce  mèmk  eaDpf^appopUattssi  la-  n^laiion  du  toevrtra 
.de  Trebotniûs  parDolabella^  cjuitxiToi^  profisé^  dé  celle 
,traliison.pbitrtse  rendhe.  miiître  de«4'A9ië<-  Mais  cette 
•nouT^dlb  étiuÉi  4éjài  .TemieÀiRoine'y  )aT«iit  quePàiursaien 
fût  partii  £U0>  douma  Iteurà  la  PUlipîqi^  3(1^1/ où  O*- 
iceron  ejKpos^l'ioluimBnitéide  EblolH&lla^et  i^ecottimande 

de  lui  opposer  Cassius^  :pom«ie  k  générai  le  plus  p^re 
À  lui  faire  la  guerre^ 


(9)  Par  une  infâme  trahison. 

[  Sur  r^ut^piprck  cette  traliîste^  Aaçx  IWboilît^s  périt 
la  vic^i^i^,  vToyez  tome  Jlf  4a  t^t^-ët^itiony  ii^M)nr« 

familières,  page  5g4.  ] 

(i9},;^W"*.'^«'  ei^^r^  noHy.prisammri:\    ?. 
..Cttio:ijlaito9itis>  fière^«T^bMvtr/iàT6!t.Me  IMé- 
c  teùr  riiinËe^d  anparwiant  \  d'k{^-^{re/ceHe  où  tésar  fût 
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toé*  Ter»  la  fin  deîfaifn^iurèy  tl  s'étoll  mu  de  laMa* 
céiomtf  èa'wettQ  d'uii«*«di6posîtion:'de  son  frère  i  qw 
étoit'alorâ  Consul  >i  et  dans  la'  jne  d'âssiu^èl*  eatte  pror 
arinfce.ûMiIre'les  taitiRÛTe»  de  M.  Snitiu.  Ajant  été.  fyit 
prisonnier >  celui-ci  le  traita  avec  beauté up.d<  consi*^ 
dération.  Brutus  penchoit-méme  pour  lui  rendre  la  li- 
Inerte, ^parçfS  qu'il  craignait  quelque  mutinerie  de  la 
part  de  ses  soldats  ;  k  l'occasion  d^un  homme  sous  le- 
quel ils  ayoieat  serri  ;  mais  les  remontrances  cons- 
tata téi<' de  tliceron'^gag^rent  Brutus  fc 'lie  faire  garder 
iàïki  nti'  Vaissêad  ',  de  manière  à  le  mettre  à  l'abri  dé 
ta  fi&rèurïïès'  soldât^  qtlll  a  voit  tenté  de  soulever /hiaîs 
èà'mémë'-teinps  liofs^d'état  de  nuire.  (  ?le  de  Brutuè\ 


(il)  Notre  Cassius  est  maître  dé  la  Syrie* 

La  relation  de  ces  succès  extraordinaires  de  Cassius 
en  Sjrie,  se  trouve  avec  plus  d'étendue  dans  deux 
autres  lettres  de  Ciàssius  lui-même  à  Cicéron.  (Ep.fam. 
totti.  rV,'  lîr.  iri,  ep.  n  et  12. 


.  (1  q)  Murcus,  et  Martius. 
..  Xte  Statiua  Mw^cmu  et  Q.  Martitu  Crispua  étoient 

t  C?i  tPr^^^  «;9^.  c[u  Apio»iv«  iut  nif  W  mon  sons  le  iriMm- 
vinit^  cofame  une.viQ^ifnQIMirticuliiremçiiQ  due  aux  m^im  d^ 
Çic^oi^.  Ça  hiji  ne,  ^mble  «ppuyé  d'auo^a  témoignage,  Pia« 
Urque,  fiU^de  /ïr«^f^,,€\tAJijidIfut9ni  wfl,^rfB  Ç^tQtiy  W  dÎMiUi, 
psr.rjq^ort  à. la  flfiapiere  doqt.£ruiua  uaiu  spn  {urisovmîar  ^ xien 
apprei  çboAa  que  caquiesc^Ui  sapparté  d'ap^^œi  deu«:  Kûr 
torient.  (Noté  de  l'Editeur  J.'  • 
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deux  Oftcier*^  géiiénux  dtt'pufi  dft* César;  qiti  èoià* 
mandoieiit  chàosn  trou  léglonsi  et  fai  s*étoient:  joints 
contre  Cncilitts  Baasus  >  (^der  Pompéien  /chef  d'on« 
légion  qtti  se  ibttmit  toldntaivement  à  '  Giàn».  Dioc 
l  47i  Phil.  XI,  12. 

(i3)  Jt^ài  lYiàf^uè  à  Tmiâ^  'ma  Âi«j^  d  d 
ma  mère^ 

.,  Tebtia  ,  soeur  d^  Brutus ,  étoit  femine  de  Caasitu  (a^ 
^ryflie' [Serviàa],  jahr^  de  Brutus  et  de  Tertia^  étoit 
^œur  de  (}atpa[,d'Uiique]|  par  ][a,jBiènie  mir^^  mais 
elle  étoit  fille  d'un,  autre  j>^|  -qui  sf  ndmm6it  Servl»^ 
lias.  Les  Tilles  romaines  portaient  ordinairement  le  nom 
de  leur  père,  excepté  lorsqu'elles  étoient'  plusieuri 
sceurs;  car  i^ors  on  les  dîsthiguoit  par  Fordi^e  nu- 
mérique ciè  leur  naissance  i  cominè  seconda ,  ter  lia,  èto^ 


fi4)  J^'ai  lu  vos  deux  àràiéons.' 

•^     ''),.....,. '.      .  '.  .  • 

La  première  de  ces  otaisofi^  est  1»  T*.  des  PhiliiH 
piques ,  où  Gioeron  exhorte  ardemment  le  Sénat  à  dé^ 
<:larer  Marc*Antoine  l'eniiemi  public ,  au  lipu  de  lui 
envoyer  des  ambassadeurs,  suitaài  fà  proj^Sitiôn  de 

(a)  Ella  «it  rappeler  tous  le  nom  de  JfVniUs  par  Prévost  Im* 
rndme  ttir  U  lettre 'ddtScerou' à  Gaifiot,  oA  celui-ci  loi  ^l« 
a^  M  beTle-iÂilré.  (Tom.  IV  det  EetL  famU,  \W.  XII,  ép.  i% 
Tertid  est  le  mot  vétltable  â*après  le  testré ,  et  reirpKcalion  quW 
donné  ici  lé  traducteur ,  noài  paraît  satisfaisante  à  tôui  égaéds. 
Quant  à  èêrvUia  ,  prl|tendne  inère  dé  BrDtttè,~Tt>^  iil^  Tia^ 
▼mllMfnliladdb  èé  crtte  nwtem^  les  iiOtH  sur  les  LtfCrfit  ftuûL 
tom.  IV-  pag.  593.  (ISote  de  l'Ââi$.) 
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^lenus  ,  et  demande  qu'il  soît  décerné  des  honneurs 
T^itiTiOfdinaîres  à  Decimùs  Brtitus  ;  à  IMf.  Lëpîdus  et  à 

La  seconde  oriàison  est  ia  X*.  PhiMppîque ,  pronon- 
vèe  y  comme  on  le  fait  ïemaHjuer  -,  à  l'occasion  des  pre- 
itiières  lettres  publiques  de  M.  Brutus,  poui-  lui  fains 
décerner  lés  honneurs  dûs  à  ses  grands  serrices,  contre 
l'opinion  de  €a]enu&  [  Cfelui-ci  observa  «  qUela  letire  de 
»  Brutiis  étoît  écrite  exactement ,  mais  qu'ayant  agi  san^ 
I)  autorité  et  sans  commission ,  il  devoît  être  prié  de 
»  remettre  ses  forces  à  ceux  qui  seroient  nommés  pour 
»  les  commander  >  et  aux  Gouvelrneurs  des  pro- 
»  yinces  (i)  )>  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Giceron ,  invité  k 
parler  après  lui>  de  lui  demander  quelles  étoient  ses 
vues  eu  déclarant  perpétuellement  la  guerre  a  Brutus;  - 
et  pourquoi  il  étoit  le  seul  qui  lui  fàt  opposé  >  tandi» 
que  tout  le  monde  s^accordoit  à  V adorer  .(2)  ?  <(  Que  la 
>>  lettre  de  Brutus ,  ajoutait-il ,  yiîi  écrite  exactement, 
»  certes;  c'étoii  un  foible  sujet  d'éloge,  et  qui  rc^gar- 
)>  doit  beaucoup  inoins  l'aoteur  de  la  lettre  que  soii 
D  secrétairet  Qui  a  jamais  imaginé,  en  effet,  de  pro<^ 
>i  poser  un  décret  dans  ce  stylé  :  q\»e  des  lettres  eoi%t 
lu  écriteê  exactefnent  )>  ? 

Giceron,  dans  la  même  oraison,  et  après  avoir  exhorté 
Calenus  à  suivre  plus  souvent  les  avis  de  Pansa,  son 
gendre ,  s'il  voulait  soutenir  lopinion  qu'on  avbit  de 
son  caractère ,  continue  ainsi  :  a  vous  souhaiteriez  qu'on 
n  ôtât  ses  légions  à  Brutus ,  même  celles  qu'on  ;lui 
»  doit  d'avoir  fait  l'entrer,  en  les  déipbtot  à  Antoine, 

IP— ■  -  ■■  M.     ■■        I     ■■     I  ■■  .1  ■ 

(1)  Philip.  X ,  1 ,  a ,  4 
W  llnâ. 

Ce 
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I)  au  service,  de  la  République  !  Tou»  souKaiterieis  Ae 
})  le  voir  encore  une  fois  dans  une  espèce  de  b^^nis-> 
i>  sèment;  abandonné  et  dépouillé  ».  Puis  en  à|^dres« 
sant  au  Sénat  :  (c  Mais  tous,  pères  conscrits,  si  vous 
il  abandonnez  jamais  Binitjti/s  y  pour  quels  citoyens  ré- 
9i  serTez-vous  donc  ros  honneurs  et  vos  bienfaits?  A 
»  moins  que  tous  ne  croyiez  les  devoir  k  ceux  qui  offrent 
»  le  diadème  royal ,  et  que  ceitx  qui  abolissent  le  tiom 
w  de  roi  ne  vous  paroissent  dignes  de  votre  mépris  ». 

Tient  ensuite ,  toujours  en  continuant  la  même  ha- 
rangue>  lapeintui*e  que  fait  rOraleur  du  caractère  aimable 
et  du  mérite  distingué  de  son  ami.  Il  loue  sa  modiération, 
«a  douceur  y  sa  patience  à  snppoiter  les  injures ,  le  soin 
qu'il  a  eu  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  donner  nais- 
sance à  la  guerre  civile ,  etc.  etc.  Lire  la  onzième  Pbi^ 
lippique ,  pour  de  plus  grands  détails.  Ces  traits  8uf-« 
fisent,  mais  ils  étoient  indispensables  à  rapporter  ici, 
pour  donner  une  idée  précise  de  la  manière  dont;  à 
cette  première  époque  de  la  guerre  de  la  liberté >  le 
Consulaii^  défende! t  au  Sénat  le  Général  d'armée  >  et 
avec  quels  soins  Ciceron  travailloit  à  faire  partager  la 
.haute  estime  qu'il  avoit  de  Brutus  ]. 

Au  surplus ,  ce  Calenus ,  si  opposé  en  cette  occa- 
sion au  parti  des  deux  créatures  de  Jules^-César ,  aroit 
été  fait  Consul  par  lui  ;  et  il  s'étoit  depuis  dévoué  h 
Antoine  :  à  ce  double  titre  y  rapportant  toutes  ses 
▼ues  à  son  intérêt  particulier ,  il  se  trouvoit  nécessai- 
rement entraîné  k  contrarier  les  mesures  qu'il  croyoit 
pouvoir  favoriser  le  succès  de  leurs  ennemis. 

Ce  Q.  Fusîus  Calenus  éloît  beau-pèfe  du  Consul  Pan- 
sa. 'Il  avoit  été  fait  Consul  par  Jules-César  î  et  faisant 
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profession  d'une  ardente  amitié  pour  Antoine  ^  il  son- 
Cenoit  ses  intérêts  au  Sénat  contre  Ciceron.  JlUt,  de 
Clceron  y  liu.  X. 


(i5)  Je  vous  permets  de  leur  donner  d  pré^ 
sent  le  nom  de  Philippiqties. 

Ciceron»  donna  le  nom  de  Philippiquea  à  ces  orai- 
sons ,  à  riraitation  de  celles  de  Démosthène  contre  Phi- 
lippe de  Macédoine ,  parce  qu'elles  se  ressemblent  beau- 
coup par  la  cbalenr  de  l'action  et  par  le  fond  du  sujet. 
Cependant  elles  ont  été  nommées  indifféremment  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  Philippiquea  et  Antonienneê. 
Aulu-GclL  liv.  i3,  /.  HisL  de  Cic,  L  X* 


(i6) 

C  Pansa 9  Consul  actuel,  avoit  été  fort  occupé,  At" 
pnis  quelque  temps ,  à  rassembler  de  nouvelles  levées 
et  d'autres  troupes,  pour  marcher  à  leur  tèle  au  secours 
de  son  collègue  llirlius  et  d'Octave ,  qui  étoient  déjà 
partis  ,  chacun  avec  une  aimée.  Leur  but  commun 
ctoit  de  délivrer  Bnitus,  que  Marc-Antoine  tenoit  blo- 
qué dans  Modène.  Pansa  sortit  de  Rome  vers  la  fm  de 
mars ,  peu  de  jours  avant  la  date  de  cette  lettre.  Ainsi 
Drutus  ignoroit  encore  son  départ;  mais  il  sayoit  que 
son  dessein  étoit  de  retenir  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvoient  en  Italie,  pour  les  raisons  quon  verra  dans 
la  letlrfe  V. 

IjCs  quatre  mots  latins,  secreto  consilio  adversus  Pan-- 
fom,  pourroiectt  recevoir  une  explication  diJDTérente  de 

Ce   2 
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la  mienne;  car  si  l'on youloit  qnaducrsus  signifiât  îc»^ 
comme  il  arrive  quelquefois  ^  apud  Pansam,  il  faudroit 
traduire:  par  quelqu' ordre  secret ,  porté  de  concert  avec 
Pansa.  Mais  le  sens  auquel  je  me  suis  attaché  m'a  paru  le 
plus  naturel ,  parce  que  différentes  raisons  p^'uvent  faire 
supposer  que  Brutùs  n'ignoroit  pas  la  répugnance  que  le 
Consul  avoit  è  laisser  sortir  alors  des  tl'oupes  de  l'Ilalicî. 
[  Peut-être  l'expression  du  doute  s'accerde-t-ellc 
mieux  avec  le  vel  redoublé  de  la  leçon  originale.  Ceux 
qui  verront  comme  nous  à  cet  égard ,  substitueront  ^ 
avec  la  note  courante,  si  Pansa  s'y  oppose j  a  ces  mots, 
contre  l'intention  de  Pansa ,  qu'on  lit  dans  la  tra-^ 
duction.  J 


(17)  Et  qu^elle  (  la  première  chose  qui  lui 
manque,  l'argent)  ne  soit  pas  moins  due  à 
mon  ar/née  :  neque  meo  exercitu  magis  quam 
reliquorum. .  •  •  hoc  magis  doleo,  etc. 

il  manque  ici  quelques  mots  au  texte  pour  rendre 
le  sens  complet.  Andr.  Patricius  a  suppléé  vix  potest, 
et  j'ai  cru  devoir  suivre  son  idée.  (Patrie.  ]\ot.  in  fragm^ 
Epist.  ad  Brutum).  [Quant  à  nous,  le  sens  nous  paroit 
complet  :  le  lecteur  en  jugera.  D'Olit^etVai  vu  de  même, 
en  ne  supposant  pas  la  lacune  qu'indiquetit  les  points 
que  nous  avons  conservés  dans  le  tfexte  original  , 
mais  qui  ne  se  font  remarquer  que  dans  l'édition  de 
Prévost]  Le 'reste  de  cette  lettré  est  imprimera  part 
dans  les  éditions  communes  ;  ce  qui  semble  marquer 
qu'on  l'a  regardé  comme  un  fi-agmenl,  ou  comme  la 
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conclusion  d'ui^e  autre  lettre.  Mais  Sîgonius,  Manuce, 
et  Patricîus,  qui  l'ont  examinée  avec  beaucoup  de  soin, 
çnt  cru  le  devoir  placer  ici.  [Id.  D'Olivct.]  Eu  effet, 
il  y  revient  si  naturellement ,  qu'il  est  probable ,  sll 
il'est  pas  certain^,  que  c'est  le  lieu  auquel  il  appartient. 


(i8)  Mhn  regret  en  est  plus  pif  d'at^oir  perdu 
FAsie. 

La  province  de  l'Asie  étoit  célèbre  par  ses  richesses , 
et  la  plus  propre  à  fournir  toutes  sortes  de  munitions 
aux  armées  de  Brutus  et  de  Gissi  us.  C'est  ce  qui  leur 
faisoit  regretter  sr  amèrement  de  l'avoir  perdue  [dans 
un  moment  ou  l'a^^gent  l^ur  étoit  si  nécessaire]. 


(19)  Dolabella.^ 

On  ne  pouvoit  rien  dire  qu|  donnât  une  idée  phis 
épouvantable  à^.  M  conduite  de  Dolabella,  au  jugement 
de  Brutus^  que  de  mettre  tout  ce  qui  lui  étoit  reproché 
liu-dessus  de  Tattentat  par  lui  commis  envers  Trebo' 
nîus ,  dans  Smyrne.  [  Voyez  sur  les  détails  de  ce  crime 
borrible  les  Lettres  familières  y  aux  notes  ^^  tome  IV, 
page  594;  et  sur  les  rapports  politiques  de  Cîceron  avec 
Qplabella ,  comme  en  général  sur  tout  ce  qui  concerne 
ce  dernier,  la  Table  fies  matières,  fin  du  V*.  toiue  dô 
cptte  1".  partie  des  Lettres  de  Ciceroa]. 


(ao)  Il  ne  faudra  pas  quHl  abuse  de  votre 
gloire  ;  (  Brutus  parle  du  jeune  Ciceron  ). 

Çç  témoignage  de   Brutus,  qui  fait  tant  d'honneuç 
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au  lils  de  Ciceron,  est  confirmé  par  les  lettres  <le,plu- 
sieiirs  autres  amis  de  son  pcre,  pendant  c[n*il  faîsoît 
nés  études  à  Athènes ,  et'  qii'»l  vécut  auprès  de  Brutus, 
Il  commandoit  un  corps  de  cavalerie,  à  la  tète  duquel 
il  avoit  fait  Caîus  prisonnier.  [  P.  Lentulus  eu  parle 
avantaj^cusement  dans  sa  lettre  à  Cicci'on ,  tome  IV , 
page  iS8  des  Letlrea  familières,  Véloge  qu'en  fait  2>tf- 
boniiut  es$  encore  plus  étendu  ^  royex  sa  lettre  au  méme^ 
ibid*  page  2o5.  Enfin  Plutarque  cite  les  premières  ac- 
tions militaires  du  jeune  Ciceron  comme  des  faits  dont 
les  plus  grands  Capitaines  auroient  pu  s'honorer  ;  voye* 
Fie  deBrutus,  page  354.  Cependant  il  faut  convenir  que 
ces  éloges ,  ces  hauts  faits,  et  tout  ce  qui  semble  relever 
le  caractère  du  fils  de  Ciceron ,  se  rapporte  exclusîvemeni 
aux  premières  années  de  sa  vie;  mais  que  malheureu-- 
sèment  pour  sa  gloire ,  la  suite  fut  si  loin  de  répondre 
aux  commcncemcRS ,  que  sa  réputation  d'avoir  été  le 
plus  grand  ivrogne  fie  son  temps ,  et  en  cela  digne  élève 
<le  Gorgias ,  est  à  peu-près  la  seule  a^jjjl  ait  laissée  après 
lui.  (  Lettres  famiUères ,  tome  V,  aux  notes,  page  54o.  )  ] 


UrrasIIL         (Sl)   PlanCUS^ 

Z.  Plancus  étoit  désigné  Consul  pour  Tannée  sui- 
vante, par  la  romination  de  Jules-César,  et  comman- 
doit alors  dans  la  Gaule  ultérieure  avec  l'autorité  pro- 
consulaire. La  lettre  dont  il  est  ici  question,  subsiste 
encore.  Elle  étoit  adressée  aux  Magistrats ,  au  Sénat  et 
an  Peuple  de  Rome  {Ep.  famlL  1.  X,  8,  tom.  JII, 
page  !2fi8).  Elle  fut  remise  au  Sénat  ^  et  lue  publique- 
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nieirt*lé7  d'a^rrl.  Les^ébâts  l|u^eBe  y  lit  naître ,  forent 
ixii»èineniéitt  TÎfs ,  et  CkéMS  en  tetidii' oômpie  k  Plan* 
eus  par  une.lettré  tla  \t  èumèénerafAs  {ihtd.  £p.  l'!^^ 
page  sgs}&  Celte-cv  doit  Dyoir  été  écrt^  à  Brntos  vèr» 
le  même  temps-,'  c'est-àndire ,  un  jour  ou  deux  après  le 
débat  dont  elle  contient  le  récit.  Hisi.  de  Ciceron,  liv.  X^ 
[Sur  Pktncusy  son  caractère^  ses  rapports  avee  Cioe^ 
TOTi  /et  sur  lea  pnncipa'ux  traits  de  isaTlo',  voyê^  tome  (Il 
des  iLeHr^^  f<imilière»,  aux  gages  indiqujéçs  par  la  TabU 
gérfêr^alf,^d^  n^tière»  ^ui  tenaille  le  toi^  Y.  } 


(522)  JE^  des  mauvaise^  intentions  de  votre^ 
Lepidus.  . 

[  Nous.]ae  nSpélevoi^^  ft^s  avcc.le  Œ^dms^UTj  tout  ce 
fue,  diaprés  lui  ^  d^accord  avec  Vliistoire^  nous  avons 
placé  dans  les  notes  cg^rri^spondantes  auxLettias  fami*- 
lières  ou  il  est  quesUon.  de  Lepîdua,  Io>iftéme  dont  oft 
parle  ioî.  Nous  nous  eonVentons  de  renvoyer  k  kr  Table 
géné|*aj^  d^.  maûèi^s^.  \Mim  "V  ,  qui  elle-n^éme  ren* 
Toie>  aux  endroits,  qui  £i>at  ressortk  k  caractère  de.  ee 
^Tri|upiyir^^4^^lRs  principaux  t«ûls  de  s»,  vie  politique.} 
La  raison  particulière  qui  lui  attire  ici  les  repi:oc1ie% 
de  €iceron ^ n'est  pas,  comme  M»  TmistcUl  se  l'imagine ji 
qu'il  eût  reçu  Marc-Antoine  dans  son  can^  après  la 
bataille  de  Modène  ;  cai*  cette  action  n'arriva  que  six  se- 
moinas  apcès.  Maïs  il  aroit  envoyé  au  secours  d'Aifloine 
devfni  Modëhe^  en  corps  de  troupes  sous-  la  conduite 
2s  Silanns  et  de  CuUeios  ,  deux  de  aes  lieutenans  (i)». 

T  •     '  -  ■    -  ■  •  j  -~ 

|i>  Préfaoê  critt^fse  ,  page  91*  '         ' 

Ce  4 
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^*ous  avons  one  let$re  d^  Itfi  «i-Cicaron  (E(K;£uaiI» 
lib.  X>  ep.  34,  tome  III,  p^g^4i«.). dans  laquelle  il  Vef7 
force,  d'excuser  cette  action,  ^  prétendant  qu'elle^  ^'étoU 
faite  contre  ses  ordres  et  par  .la  perfidie  de  ce»  de^ 
4odficiers.  Cet^i;  l^ttf^  e$t  du.  â;»  ^  m^i^ 


(â3)  Qui^  ne  hait  riq,^  Uf^  aprè»  son  Jrère^ 

*Le  frère  de  Lepidus  étoîl  PàuUiis  jSmiliuê  Lepidiu. 
[  Le  même  dont  entend  parler  Cîceron,  et  qu*il  dé^ 
signe  sous  le  nom  de  iPmMéê,  en  différens  endroits 
^es  Lettres  familièrfis ,  notamment  tomç.  I>'pftge,  ?^^y 
et  tome  lY,  page  71.]  Consul  sept  ans  auparavant  aT^ 
C.  Ma|*cellus ,  ^ipilius  Lepidus  s'étoit  alors  livré  à 
César  (  HisL  'de  Cioer.  L  »/^//L  )  ;  mais  .il-  avok  changé 
deseutimcftit  pouri^  rendre  au  parti  dis!  la  République 
Après  Itf  défaite  d'Antotne«  «»  k  mort  des  Consuls  y  il 
proposa  au^Sénatque  }a  qoMrtëme  tégîon  et  la  légion 
-Martia^  y  qui  s'étoient  mises  sous  le  commandement 
(i'Ocuve  ;  fussent  envoyées  à  Decimus  Bmttfs:  (  Ep^ 
fiimil.  tome  IV'^  ^iiL  )  Ce  fut>  apperomment  oc  4fok  le  fil 
lenv^loppeiT'  dans  la  proscription ,  du'  consentement  de^ 
/on  fr^t  ..;•••'••. 


(î24)  DV  jS'rutus,  : 

:  Lai  femme  de  Lepidus  et  ceUe  de  Cassius,  toutes  deux 
sœurs  de  M.  Brutus,  se.  trouvoîent  aftoi^  à  Romei  {On 
^toit  dans  Tatteute'  de  1a  nqu^elle  d'une  action  déci- 
sive devant  ModènC;  où  D.  Brutus  étoit  assiégé  depuis 
plus  de  quatre  mois^  et  pçu  de  jours,  fprès  l'wrifée 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Lbttrss    a    Bkutvs.         4o$ 

3e  cette  lettre  ,  on  apprît  la  défaite  d'Antoine.  (  Foye» 
la  lettre  TIII,  page  256.  ] 


(26)  Ce  furieux  de  Serpilius. 

Ce  furieux  qui  donnait  tant  d'occupation  à  Brutuêp 
«comme  ce  deiTiier  le  dit  ici ,  avoît  été ,  cinq  ans  au~ 
para^aot  Consul  avec  Jules -César,  son  collègue  lors 
de  la  bataille  de  Fliarsale.  Il  contraria  le  plus  qu'il  put 
Ciceron ,  dans  l'unique  vue  de  servir  le  parti  d'Antoine. 
^Hist»  de  Cic.  L  X), 

{  Deux  Servilius  viyoient  à  Rome  dans  le  ^éme 
tems.  Le  premier  ^  romain'  du  premier  rang ,  Consulaire ^ 
Censeur,. .honoré  du  triomphe  ^  fut  celui  qui ,  lorsqu'on 
délihéroit  3ur  le  rappel  de  Ciceron  (  l'an  de  Rome  696)1 
parvint  à  faire  cesser,  en  faveur  de  ce  parti,  l'irréso- 
lution qu'avoit  long-lemps'  marquée  Metellus,  quoiqu'il 
eflt  d'abord  proip^ii^?  de\s'y  rendm  :  ce  qui  Talut  ji  ce 
derniei;  la  Ictjtre  de  la  part  de  Ciceron.  (Liv.  I,  ép.  4, 
tome  1 ,  pag9  22  des  Lettres  familières  ). 

Le  Servilius  dont  il, est  ici  question^  ?^^{^^  pour  pré- 
iiOTa  Publius.  II  étbit  fils  de  Servilius  Xlsaurique, 
Consul  en  674  avec  P.  Clodius  l'ennen^ii  Je  -Ciceron. 
(Toine  I,  pagQ  4oi  ies  X^ettres  famil  )^J 


»(s#)  J^'SmscirmnpésHl  n'est  pas  plus  mo^ 
^ste,  \  •  ^^ 

Ce  débat  est  rapporté- plus  parifeulièrement  dans  la 
lettre  de  Ciceron  à  Flancus  y  la  12^  du  liv..  X  des  Lettres 
fumiU  tome  III,  page  292.  ,  ^ 
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;   (27)  Notre  anU  Ijentubis^ 

Ce  Lentulas  étoît  fils  de  P.  Lcntuliis  Spînther^  qui 
étoit  Consul  pendant  Pextl-  de  Cîceron.  [  Sur  le  përe^ 
ifoyez  les  Lettres  familièrea  aux  endroits  indiqués  par 
la  Table  générale  des  matières;  Toyei  aussi  les  lettres 
à  Dec.  Brutus  du  liv.  XII ^  pag.  55  efc  65  du  tome  lY.  \ 


Inraji  IV.        (28)  J'avois  donné  ma  leCîre.  • 

•  >  Oieeron  parle  probablement  de  sa  lettre  précëdcnte^ 
à  laquelle  il  manque  aujourd%'ni  Quelque  ckose  yers 
là  fin ,  maïs  qui  doit  avoir  été  écrite  >  comme  je  l'ai 
remarqué  dans  les  notes,  le  10  ou  le  11  d'aVriL 


•   (»9  et  Zo)  Le  il  d^atml'au  nuUin. 

'  '  Toiites  les  éditions  ont  ici  a.  d.  JTI  Id,  apriL  ou  le 
huit  d'avril.  Mais  les  termes,  de  î^.  leûire  font  cô|inoUr& 
qu'elle  ne  f^t' écrite  que  a.  d.  lit»  ><A>c'èst-à-dIre;  le 
onze.  La  date  de  la  fin  est.aiisçi  ^ans  toutêssles  édition^ 
id,  apriL  ou  '  fe  treize ,  quoiqu'il  paix>isse  cUiremênt 
que  ce  doit  être  prid,  id  ou  le  douze.  Je  n'ai ' pas  ba-^ 
lancé  à  faire  une  correction  que*  j'ai  jugée  nécessaire 
suivant  les  explicjaiion^  qu^W  a  -vAès.datis  la.  l^BéâtceL 
[Préface  critique,  pag.  76  et  77.  ]  ... 


(3i)  Ayani  appris  de  Scaptius. 

Il  7  avoit  deut  Scaptius  que  diteron  désigne,  pea»^' 
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dant  son  gouvernement  de  Cllicie'^  comme.  Ips  adni,i- 
nîslratears  des  affaires  de  Bru  tus ,  l'un  en  Cappadoce  ;» 
laulre  dans  Tisle  de  Chypre.  A  la  prière  de  Brutus^ il 
a  voit  accordé  au  premier  une^  préfecture  et  la  place 
de  Tribun  de  l'armée.  [Il  en  est  question  dans  plu- 
sieurs lettres,  de  Ciceron  à  Âtticus,  notamment  dans 
û  i".  du  liv.  VI.  ] 


•  (3  a)  On  vous  remettra  cette,  graùson^  .      ,    , 

[  Ciceron ,  dans  ^a  Icftlrc  à  Cassiûs ,  la  7*.  dti  liV.  XTT 
des  Ép.  familières  9  Tinstruit  de  oc  qui  s'est  passé  au 
sénat  lors  de  cette  oraison  (  1 1*.  Phîlîppîqnc  ),  qui  avoît 
eii  pour  olyjet  de  Inî  ftii«c  déférer,  contre  Farîs  ila 
Consul  PaasQ,  le  commandement  de  Tarmée  en  Astfe'^' 
oùDolabella,  déclaré  par  décret  ennemi 'de 'la  Répn-' 
blique,  avait  rassemblé  ses  forces.  Deux  partis  aboient 
été  pix>posés  par  Calenns  ;  'l'un  que  P.  Ser»ilîus  ^ut 
envoyé  avec  une  commission  eitraor^îtiaire  dti  Se-* 
nat  ;  Tautre  que  les  deux  Consuls  (Hirtius  et  Pansa) 
se  réunissent  pour  la  conduite  de  cette  guerre,  et  qu'on* 
leur  donnât ,  dans  la  même  vue  »  les  provinces  d*Asîe 
et  de  Syrie. 

Ciceron  combattit  l'une  et  l'autre*  proposition.  Etl  se 
prononçant  oontare  la  pisemière,  il  releva  l'aihua  deee» 
commissions  extraordinairea,  toujours»  odimiaeê ,  disoit-' 
il,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  juêUfièeaj>ar  la  nêcessiiè  (i)> 
commissicms  dont  on  ne  pou  voit  d'ailleurs ,  dans  la  cir- 
constance, chai'gcr  Servilius,  sans  faire  injure  à  ceux' 

(I)  Phi]ipp.  XI,  7,  8^ 
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du  même  rang,  qui  étoient  tlans  le  cas  de  prétenu -';, 
âci  même  honueur. 

La  seconde  proposition ,  celle  qui  tendoit  à  faire  don- 
ner le  commandement  aux  G>nstil8 ,  lui  paroissoit  aussi 
contraire  à  Tintérét  public  qu'à  la  dignité  des  Consuls 
mêmes.  Un  décret  qui  les  revétîroit  d'une  pareille  com- 
mission,  apporteroit^  disoit-il ,  plus  d'ohsUcle  que  de 
facilité  à  la  gueiTe  contre  Dolftbella.  Il  Youloit,  pour 
cette  guerre  (i) ,  un  homme  exercé  au  commandement , 
et  qui  eût  acquis  dé;à  par  des  services  marquans  aux 
^rméea,  la  confiance  des  troupes  qu'oa  se  proposoit  de 
faire  marche;*  sous  ses  ordres.  Giceron  ne  vojoit  enfin, 
que  Bfutus.  et  Gassius  entre  ^^ucls .  le  choix   pût  se 
balancer  ;  mais  comme  oi^  ne  pouvoit  raisonnablement 
penser  à  rappelef  JBrutus  de  la  Macédoine,  où  il  aToît 
comblât t\i  aTÇc  tant  de  gloire  et  de  succès  le  parti  de 
Qd us, dont  il  étoit  occupé  à  po,ui*suiyre  les  restes,  c'étoit 
i^  Cassius  qu'il  jugeoit  indispensable  de   remettre  le 
commandement  de    l'autre  armée  \  laissant  toutefois^ 
^^x  deux  .géfiiér<^ivsi  le  soin  de  porter  leurs  forces  res-. 
pectives  sur  Tuu  ou  sur  l'autre  point ,  eu  Sjrie  ou  dans. 
Ip  Macédoine ,  selon  que  le  plus  grand  avantage  le  de- 
manderait, et  sans  attendre,  pour  prendre  un  parti», 
l^s  ordres  du  Sénat.  ... 

.Quelques  Historiens  ont  prétendu  que  Favis  de  Ci* 
eeron  prévalut,  et  que  le  .décret  qu'il  avoit  proposé, 
dans  le  sens  de  son  opinion,  fût  adopté.  C'est  une  erreur. 
Le  gouvernement  de  l'Asie ,  et  par  suite  le  comman-. 
dément  des  troupes  dans  cette  province  furent  déceméa. 
' **"   '         ""  '       ■  ■  ■  Il  II  ■■ 1 1  II       ■  IIP  1^ 

(1)  Philîpp.  XI. 
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nux  0>n8uls  :  ConaïUibua  décréta  e8tAeia(\).  On  leur  per- 
mit d'en  charger  quelqu'un  jusqu'à  leur  arrivée  (2).  Maïs 
Cassîus ,  sans  s'arrêter  aux  décrets  da  Sénat ,  continua 
d'agir  j  secondé  par  Lentulus ,  et  avec  un  tel  succès  | 
que  Dolabetta,  bientôt  arrêté  dans  le  cours  de  ses  en- 
treprises i  se  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  (3). 

Ciceron  fait  le  détail  de  toute  cette  affaire  dans  sa 
lettre  particulière  à  Cassius.  Le  discours  qu'il  adressa 
hu  Sénat  à  cette  occasion,  et  qu'il  promet  d'envoyer  à 
Brutus  y  est  1^  Philippique  XI.  Hist.  de  Cicer.  L  X. 


(33)  J'apprends  par  vos  lettre^  que  Dota-^ 

hella  s'y  conduit  (  en  Asie)  d*une  manière  inr* 
fdme. 

[  Les  détails  de  cette  conduite  se  trouvent  princi^- 
lement  dans  les  deux  lettres  de  P.  Lentulus ,  qui  datent 
de  la  même  époque  que  celle-ci;  l'une  particulière 
à  Ciceron  ;  c'est  la  l4^  du  liv«  XII  des  Ép.  fanUL  : 
l'autre,  adressée  aux  Tribuns,  au  Sénat  et  au  Peuple^ 
c'est  la  suivante.  (4). 


(54) 

Le  reste  de  celte  lettre  est  imprimé  séparément  dans 

(1)  Ep.  hunil  liv.  XI ,  14  ,  tom.  IV ,  page  180. 
(a)  Bid. 

(3)  Voyfez  le  réth  de  des  dvènemens  par  P.  Lennlus ,  qUî  en 
rend  compte  au  Sénat  et  au  Peuple ,  li?.  XU,  i5  d«s  Leti.  fam.. 
tome  IV  ,  page  188^ 

(4)  Tome  IV,  pag,  17C  et  188. 
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la  plupart  des  éditions,  comme  uue  épîlre  distinguée, 
mais  Sans  aucune  date.  Manuce  et  André  Patricius  [et 
d'après  eux,  d'Olîvct],  Font  lié  avec  ce  qui  précède,  et 
sous  la  même  date ,  parce  qu'il  semble ,  en  effet ,  que  c'est 
la  continuation  de  la  i^ponse  de  Ciceron  a  plusieurs 
article»  des  lettres  de  Brutns.  Elle  se  sent  un  peu  de» 
circonstances  où  Ciceron  remarque  qu'il  l'a  voit  écrite, 
ipsa  in  Uwba  matutînœ  aalutationis  [au  milieu  de  ceux 
qui  lui  rendoient  visite  le  matin.] 

• 

(35)  Je  ne  connois  pas  ctautre  moyen  de 
lever  de  V argent ,  que  celui  d'emprunter  des 
villes. 

A  l'arrivée  des  letti'cs  de  Brutus,  le  Sénat,  sur  la 
proposition  de  Ciceron ,  porta  im  décret  dans  ces  termes  : 
«'Que  Brutus  emprunteroit ,  au  nom  du  public,  et  de 
»>  qui  il  jageroit  à  propos,  de  l'argent  pour  le  soutien 
M  de  la  guerre,  y» 


(56)  //  (Pansa)  ne  croit  pas  que  dans  la  */- 
iuation  des  affaires  y  nous  puissions  ai^oir  trop 
de  forces  en  Italie. 

Pansa  )ugeuit  bien  de  la  situation  des  affaires,  lors- 
qu'il s'imaginoit  que  le  fort  de  la  guerre  devoit  être 
en  Italie ,  ci  que  le  destin  de  la  République  dépendoit 
du  succès  f  u'on  auroit  à  Modène  [  ob  Decimns  Brutus 
s'étoit  fortifié  ].  L'événement  fit  voir  que  les  forces 
réunies  des  deux  Consub  et  d'Octave,  avec  le  secours 
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^  Decîmus  Bratus ,  snffisoiënt  à  peine  pour  chassef 
Harc-  Antoine. 

Ce  qu'on  lit  ici  de  Pansa,  porteroît  à  croire  qu'il 
«toit  ^  Rome  dans  le  temps  que  cette  lettre  fut  écrite; 
«t  dans  celte  supposition,  la  dernière  partie  ne  doit  pas 
«tre  jointe  à  la  pi^emière ,  qui  a  pour  date  le  la  d  avril , 
puisqu'il  est  certain  que  Pansa  quitta  Rome  avant  la 
lin  de  mfirs.  [Si  nous  atnons  un  Consul  à  Rome  /écrit 

Ciceron  à  Plancus  (i) Hirtius  et  Pansa  étoient  ea 

effet ,  à  cette  époque ,  devant  Modëne ,  à  la  tète  d'nn^ 
armée,  qui  bientôt  apiis  fut  victorieuse.]  Mais  ce  pa»- 
«âge  peut  se  prendre  dans  un  autre  sens ,  et  Ciceron  ne 
parle  ici ,  sans  doute,  que  d'après  l'inclination  de  Pansa , 
que  celui-ci  lui  avoit  asses  manifestée  dans  le  cour» 
de  leurs  débats.  On  sait  qu'avant  de  partir  il  laissa 
une  légion  derrière  lui  pour  la  garde  de  Rome.  On 
peat  présumer  qu'il  avoit  laissé  l'ordre  de  n'en  en- 
vojer  aucune  partie  h  Brutns ,  [  et  que  Ciceron  en  étoib 
instruit] 

(37)  Mais  je  ne  lui  attribue  pas  cette  per^ 
^ée  (il  est  toujours  question  de  Pansa). 

Brutus  et  ses  amis  se  défioicnt  beaucoup  de  la  Bdélité 
des  deux  Consuls  [Pansa  et  Hirtius];  mais  Ciceron ,  qui 
leA  connoissoit  parfaitement ,  combattit  toujours  ces 
soupçons,  et  prit  la  défense  de  leur  intégrité.  Leur  con- 
duite justifia  l'opinion  qu'il  en  avoit,  puisqu'ils  per- 
dirent tous  la  vie  à  Modèue  pour  la  défense  de  leur 
patrie.  Ciceron  fit  souvenir  alors  Brutus  qu'ils  avoient 

■         t 

(1)  Lettres  fam.  lir.  X,  tome  III»  pag«  a38. 
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fort  bien  répondu  à  l'idée  qu'ils  lui  avoient  donnée  de 
leur  caractère.  [  Mais  il  n'avoit  pas ,  à  beaucoup  près,  la 
même  opinion  de  leur  babileté  :  Bonos  quidem ,  sed 
duntaxat  bonoa,  amisimus ,  dit'-il  (i),  tout*  en  parlant 
avec  éloge  de  leur  mort  glorieuse;  ] 


(38)  f^oué  avez  appréhendé ,  comme  vous  lé 
deviez ,  de  choquer  lé  parti  de  César. 

Les  précautions  de  Brutus  pouf  la  publication  de  sa 
lettre I  étoient  bien  fondées^  comme  Ciceron  le  con- 
fesse ici ,  et  l'explique  encore  plus  clairement  dans  ses 
Pfaîlippiques ,  où  il  réfute  ce  que  la  nialignité  Touloit 
faire  craindre  du  pouvoir  de  Brutus  et  de  Cassius. 
[  Voyeï  les  notes  précédentes.  ] 


(Sg)  On  avoit  reçu  des  informations  avant 
Varrivée  de  vos  lettres. 

Le  premier  détail  de  ces  nouyelles  Tint  appàreramen't 
de  la  lettre  de  Lentutus,  dont  Ciceron  fit  la  lecture 
au  Sénat  y  et  qui  arriva  y  comme  il  paroit ,  environ  deux 
jours  avant  celle  de  Brutus. 


tiTTAs  V.       (4o)  Mbs  mesures  ont  peut-être   été  plus 

fermes. 

Après  la  mort  de  César  ^  Ciceron  n'avoit  pas  cessé 
de  presser  Èrutus  et   ses  complices  de  soutenir  celte 

»  •  '  '  '      ~~ 

(1)  Page  166. 
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action  par  des  mesures  rigoureuses,  et  de  s'armer  contre 
la  dissimulation  et  les  yucs  ambitieuses  de  M.  Antoine. 
Brutus,  au  contraii^,  avoit  des  vues  pacifiques,  per- 
niadé  que  l'excellence  de  sa  cause  produiroit  son  effet 
naturel,  et  réuniroit  tous  le^  Romains  pour  la  défense 
de  cette  libei*té  qui  étoit  offerte.  Quelques  espérances 
qu*il  avoit  conçues  d'Antoine,  jointes  à  son  respect  pour 
l'auto I  ité  consulaire  ,  fortifioîent  ses  résolutions.  Il  ne 
faisoit  point  une  démarche  qui  pût  blesser  les  formes 
ordinaires  de  k  constitution:  et  lors  même  qu'il  se  yit 
chassé  de  Rome  par  les  intrigues  d'Antoine,  il  demeura 
fei*me  dans  les  mêmes  maximes.  Retiré  à  la  campagne 
il  congédia  les  amis  qui,  rassemblés  de  toutes  porta 
autour  de  lui ,  marquoient  une  Tire  ardeur  pour  le  bien 
de  sa  cause.  Tels  sont  les  fondemens  des  plaintes  de 
Ciceron  dans  la  pr(!miëre  partie  de  cette  lettre,  o2i  il 
lui  rappelle  aussi  la  source  de  toutes  ses  fautes,  qui 
éloît  d'avoir  épargné  la  vie  d'Antoine  en  étant  la  sienne 
à  César,  [Voj^ea  la  F^^e  de  Brutus.] 


(4i)  f^ous  rappariiez  toutes  vos  actions  <\ 
la  paix. 

Il  parle  des  troubles  qui  s'cleyèrout  à  Rome  après 
la  mort  de  César.  [  Kie  d$  Brutus.  ] 


(42)  NoUs  éteignimes  V ardeur  publique. 

C'étoit  l'effet  des  mesures  trop  pacifiques  des  conspi" 
rateurs,  sur-tout  de  celles  de  Brutus,  qui  laissèrent  le 
iems  à  leurs  ennemis  de  prendre  les  armes  et  de  ras- 
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sembler  assez  de  forces  pour  se  rendre  les  arbitres  âe 
la  République.  C'est  ainsi  que  Brutus  et  Cassius ,  dans 
une  lettre  qu'ils  écriroient  conjointement  à  M.  Antoine  ^ 
lui  remettoient  devant  les  yeux  [  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle ils  s'étoient  livrés  a  lui  en  congédiant,  d'après  son 
couseil,  les  amis  que  les  villes  municipales  leur  avoient 
envoyés  (i).  ]  ^ 


(43)  iSi  Quelque  Dieu  n^edt  inspiré  Octave  ^ 
nous  serions  tombés  sous  le  pouvoir  de  M.  An- 
toine. 

Octave  ,  qui  par  le/ testament  de  Jules  -  César ,  sori 
6ncle  y  se  trouvoit  rbéritier.de  son  bien  et  de  son  nom , 
se  voyant  maltraité  par  le  Consul  Antoine^  et  craignant 
même  qu'il  ne  le  privàt  de  sa  successioii>  prit  le  parti 
de  recourir  aux  armes  ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
dix-huit  ans.  Par  ses  libéralités  et  ses  promesses,  il 
parvint  bientôt  à  réunir  sous  ses  eiiselgncs  une  forte 
armée  de  vétérans  qui  avoient  servi  sons  son  oncle  >  et 
étoient  dispersés  dans  différentes  colonies  d'Italie.  Avec 
ces  forces ,  il  se  déclara  pour  l'autonté  du  Sénat ,  et 
marchant  vers  Rome,  il  mit  la  ville  à  couvert  des  in- 
sultes d'Antoine>  qui  n'auroit  pas  manqué  de  s'en  rendre 
maître  9  mais  qui  fut  obligé  ^  cédant  à  cet  obsUcIe>  d« 
porter  la  guerre  dans  la  Gaule  Cisalpine  (Philip.  111, 
a,  5, 1 1 }  où  Décimus  Brutus  s'étoit  fortifié  dans  Modène. 
• —   —  ■  —  - .  —  —      .  -         -  .  ^ 

(0  Lettres  famil.  tomt  tVi  page  8. 
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(44)  J^oua  voyez  quels  embarras  (M.  Antoine) 
il  nous  cause. 

Modène  étoît  alors  assiégée  par  Antoine ,  et  presque 
réilhite  à  rextréihité. 


(45)  Sn  se  défaisnnt  alors  de  lui  (  de  M.  An^ 
toihe  ); 

Dans  lé  tëiiips  qûë  César  fut  tué ,  Cîceron  feproclié 
âe.même  dans  ses  lettres  cette  clémence  liorside  saison 
aux  autres  chefs  de  là  conspiration.  [  En  écrivant  à  Tré- 
bonius,  Hv:  X  ^  ép.  i28  (i)^  et  à  Càssiuè,  liv.  XII,  ép.  4  (a), 
il  emploie  à  peii*près  les  inémés  expressions  pour  rendra 
8à  pensée ,  ttu  du  moins  des  expressions  équivalentes  eii 
françois  à  ëelleâ-ei  :  «  QUe  île  m'invitiez-vous  à  votre 
î^  festiti  des  ides  de  mars  !  il  n'y  auroii  point  eu  de 
^  reste  i>.  Il  ajoute  à  Cassiiis:  à  Ces  gens-là  nous  sus- 
i)  citeiit  aujourd'hui  tant  d'affaires,  que  le  divin  ser* 
5)  yice  que  tous  ^rendîtes  alors  k  là  République,  divi- 
h  num  In  Rempubticam  offlcium,  nous  laisse  quelque 
»  sujdt  de  plainte  )>,  Ce  langage,  qiii  ne  laissé  âucuii 
doute  sur  la  manière  dont  Cicero^  étoit  affecté ,  tant 
^ar  rapport  à  César,  dont  il  approiivoit  lé  meurtre, 
qu'à  M.  Antoine,  qu'il  regreltoit  qu'on  eût  épargné i 
et  cependant ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  ail- 
leurs [S),  il  n'eut  point  de  part  à  la  conjuration  dont 

(i)  Tome  lit,  fMige  371. 
(a)  Tome  IV,  page  i3g. 
(3)  lèid.  page  589. 
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les  deux  Bmtus  (Marcas  et  Decimus)  furent  ayec  Ca*» 
aius>  les  chefs  et  les  premiers  moteurs.  ] 

(46)  Supérieure  à  toutes  sortes  de  louanges. 

[  Ces  expressions  ne  laîswnt  aucun  doute  sur  l'opi- 
nion que  Giceron  avoit  de  l'action  de  Brutus.  Elle 
éclate  encore  davantage  dans  la  seconde  Philippique, 
ou  répondant  au  reproche  que  lui  adressoit  Anloine  de 
l'avoir  autorisée,  il  s'écrie:  «  Que  s'est-il  jamais  fait 
»  de  plus  illustre ,  6  grand  Jupiter  !  non-seulement  k 
»  Rome  j  mais  dans  tout  l'univers  ?  Quelle  entreprise 
»  plus  glorieuse  ?  Quelle  action  sei*a  jamais  plus  digne 
»  d'être  gravée  dans  la  mémoire  ?  Quœ  enim  rea  wi- 
%  qiiam ,  pro/i  !  sancte  Jupiter  !  non  modo  in  hoc  urbe , 
»  hed  in  omnibufi  terris  est  gesta  major  ?  Quœ  glorio- 
»  sicfr  ?  Quœ  contmendatior  erit  hominum  memoriœ  sem^ 
»  piternœ  ?  ))  L'orateur  a  prouvé  qu'il  n'étoit  pas  du 
liomhre  des*  conjurés^  mais  il  consent  qu'on  l'y  com- 
prenne :  non  recuso  ;  et  il  ajoute  :  «  Je  vous  remercie , 
f)  quelle  que  soit  votre  intention. . .  En  eOet ,  quel  sort 
»  peut  être  plus  heureux  que  celui  de  ces  hraves  que 
»  vous  vous  vantez  d'avoir  exilés?  En  quels  lieux  asses 
«  déserts  et  assez  barbares  pourroîent-ils  aborder ,  où 
»  l'on  ne  prit  pas  plaisir  à  les  recevoir  et  k  s'entretenir 
»  avec  eux?....  Quelle  postérité  assez  peu  l'econnois- 
•)  santc  f  quels  écrits  assez  peu  mémorables  pourroient 
»  ne  pas  consacrer  leurs  noms  glorieux  k  l'immorta* 
])  lité?....  Mettez -moi  donc  de  ce  nombra;  Tu  t^mi 
}}  adscribe  me  talem  in  numerum  (i).  ] 

(i)  Philipp.  XI ,  a.  1%  et  33. 
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(47)  Quelle  impression  ne  fit  pas  l'arrivée 
de  votre  messager  I 

C'est  le  premier  exprès  par  lequel    Brutus   retidil 
compte  au  Sénat  de  ses  ayantages  en  Macédoine. 


(48)  Fotre  lettre 

C'est  le  second  exprès.  Voyez  les  notes  précédentes. 


(4g)  Et  si  Von  n^eût  point  été  dans  les  tu-» 
multueuaes  conjonctures  qui  ont  suivi  le  départ 
de  Pansa. 

Pansa  partît  de  Rome  ayant  l'arrivée  du  second  ex- 
près, arec  une  armée  «  pour  joindnâ  Hirtlus  et  Octave 
▼ers  Modène,  et  livi^r  bataille  à  Marc- Antoine. 


(5o)  Les  lettres»  •  •  •  passèrent  d^ abord  par 
les  mains  du.  Tribun  Servilius. 

Les  tribuns  ayant  le  pouvoir  de  conroquer  le  Sénat 
pendant  l'absence  des  Magistrats  supérieurs,  ils  indi- 
quèrent l'assemblée  au  30  de  décembre ,  et  ce  fut  dans 
cette  occasion  que  la  troisième  Pbilippique  fut  pro- 
noncée. 


(5i)  Le  titre  de  Proconsul  dont  Caius  ose» 
se  revêtir, 

Srutus  pprtoit  si  loin  l'indulgence  pour  Caius ^  son 
prisonnier,  qu'il  lui  permettait  non-seulement  d'écrire 

Dd  3 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


422  Notes, 

au  Sénftt ,  mais  de  prendre  ikiéroé  le  titre  de  Proconsul 
dans  sa  lettre  [Voyez  Vie  de  Brutus}.  Cependant  ce 
pouvoir  piroconsulaire  étplt  usurpé >  ^t  l'usage  d'ailleurs 
que  Caius  en  avoit  fait ,  était  une  trahison  contre  1^ 
République.  Las  amis  de  Brutus  en  furent  si  choqués 
et  si  embarrassés  y  qu'ils  ne  trouvèrent  point  d'autrQ 
expédieqt  que  de  'désavouer  la  letti^  et  de  la'  déclarer 
suplPQséç, 


(Sv)  F'otre  dignité  eq  aurait  souffert. 

Si  Caius  eut  été  yérltab^ement  proc<^nsul  y  Brutus  qui 
le  retenoit  en  prison  y  et  ceux  qui  l'avoie^t  lait  pri- 
sonnier^ se  seroient  rendus  fort  coupables. 


(ô5)*  Notre  ami  Labéon. 

Ijabéon  étoit  un  des  conjures  contre  Jules-César^  et 
ïiî**«Uniant  de  Brutus  en  Macédoine,  où  il  périt  à  la 
bataille  de  Phllippes.  Brutus  marqua  uu  regret  particu-^ 
^ier  de  sa  mort,  peu  de  momens  avant  que  de  finir  sa 
propre  vie.  [  Vie  de  Brutus  \ 


(54)  Ert  lequel  vous  voudrez  des  trois  An* 

ioine. 

[  licntulus ,  dans  sa  lettre  à  Ciceron ,  li\  i4*.  du  li v.  JII 
^^it^  Ep.  faut,  (i) ,  parloit  dans  Je  même  sens  des  trois 
frères ,  Marc ,  Lucius   et    Caius ,    lorsque   Dolabella 

(i)  Tome  IV,  pages  178  et  601.    . 
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cherchoil  à  se  réunir  aux  autres  bHgands,  eu  passant 
en  Italie  ;  Seque  cum  Antonii9  et  reliqiUs  fcitronibus 
conjungereL  ] 


{55)  Si  uo^s  croyons  devoir^ en  épargner  un 
(un  Antoine)^  nous  avoirs  traité  Pçlabella 
trop  sépèrefnent, 

[  On  s'étoît  contenté  ûe  déclarer  Dolabella  l'eniierai 
public;  et  cependant  de  tjuelle  perfidie ,  de  quelles 
cruautés  ne  s'étoît-il  Jpas  rendu  coupable!  Caius  n'avoit 
pas  les  mêmes  crimes  à  se  reprocber.  Il  étoit  d'ailleurs 
prisonnier  de  guerre.  €iceron  joaroît  donc  s'écaj^ter^ 
dans  cette  occasion ,  de  Tésprit  de  justice  et  de  modé- 
ration <|m  lui  est  habituel ,  mais  qui  distinguoit  çn- 
pore  plus  le  caractère  de  Brutus.  ] 


(56)  Vêtus  uintistius  est  rempli  de  zèle.       LBrra*  Vi. 

Ce  Vêtus  ,  qui  paix>it  si  aiFectionné  à  Brutus ,  avoit 
été  Propréteur  de  Syrie  pendant  le  règne  de  Jules-César, 
et  peu  de  temps  ayant  sa  mort^  il  ayoit  assiégé  dans 
VApamée  GaecUius  BassuA,  officier  du  p^ti  de  Pompée, 
qjoL,  après  1^  journée  de  Plijirsaley  ayojt  ramassé  quel*- 
ques  troupes  y  avec  lesquelles  il  faisojt  face  dans  cette 
province  coAtre  le  pouToir  de  Jules-César.  Étant  ré- 
duit presqu'à  Vextrémité  par  Fetjis  ,  il  fut  déliyiié  par 
Pacorus ,  prince  des  Parthes ,  qui  força  Vçtus  à  leycr 
le  siège  [  après  ayoir  perdu  beuQOOup  monde  ].  Ep.  ad 
AMc  Hy,  XIV,  g. 
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(5j)  Dolabella  y  qui  ne  manguoit  €dofs  ni 
de  soldats  _,  ni  de  cavalerie. 

Quoique  Yetus  eût  commandé  dans  la  Sjrîe  en  qua- 
lité de  Propréteur ,  il  paroi  t  par  cette  lettre  qu'il  n'a  voit 
point  encore  été  élevé  à  la  préture.  11  aToit  gouverné 
probablement  par  une  commission  particulière  de  Cé- 
sar ;  ou  peut-être  avoit  il  été  Questeur  du  dernier  Pro^ 
consul^  après  la  mort  duquel  radministratton  étoit 
tombée  entre  ses  mains.  C'est  ainsi  que  Lentulus,  Qnes« 
teur  de  Trebonius  en  Asie ,  avoit  pris  le  gouvernement 
de  cette  province,  avec  le  titre  de  Propréteur ^  aprèa 
la  mort  de  Trebonius.  [  Yoye«  sur  tout  ce  qui  concerne 
cette  expédition  en  Syrie^  le  compte  qu'en  rend  le 
Proquesteur  Lentulos  par  sa  lettre  publique^  Ep,  £uiiil« 

xn,i5(i).  ]. 


(58)  //  (Vêtus)  a  jnieux  aimé que  de 

paraître  avoir  donné  de  V argent  à  ce  jnéclianê 
homme. 

Dolabella  tâclioit  de  rassembler  tontes  les  troupes  et 
tout  l'argent  qu'il  pouvoit  trouver  dans  len  province»' 
qu'il  travei*soit>  pour  se  ikiettre  en  état  de  fkîpè.tite'à 
Brutus  et  à  Cassius.  Voyez,  F^ie  de  Bnaus{bt) ,'  la  lettre 
que  Brutus  écrivit  aux  Pergateiens*  à  ce  sujet.  •  - 

M  ■  •  i      '  '    ...     )M    i      .II.' ■ 

<i)  Tome  IV,  pa^  i&5,  i;   ' 

(S)  Page  396,  ''"  "• 
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(59)  Deux  millions  de  sesterces^ 

Cette  somme  monte  presqu'à  16,1 44  louis  d'or.  [Éva* 
luation  bien  au-dessous  de  celle  qui  auroit  pour  base ,  * 
d'après  Saini-Réal  et  Mongaulty  qui  dit  Taroir  suiyi» 
le  rapport  de  mille  sesterces  à  94  liv.  de  la  monnoic 
de  France.  Les  deux  millions  donneroient ,  suivant  cette 
dernière  proportion ,  neuf  cent  quarante  mille  livres , 
résultat  bien  diiférent  de  la  réduction  des  §61 44  louis 
d'or  en  livres,  qui  ne  rend  que  387,45€  liv.  de  notre 
mounoie.  Nous  observerons  (1)  au  sui^lus,  d'après  Mon* 
gault  ,que.  dans  une  matière  aussi  incei-taibe  ,  où  il  y  a 
presqu'autant  d'avis  que  de  savans,  il  est  assez  indîffib«nt» 
quel  parti  l'on  prenne. ••••  Ce  qu'il  j  a  de  positif, 
c'est  que  le  géaterce  étoit  une  petite  monnoie  d'argent , 
qui  valoii  le  quart  du  denier  romain ,  ou  deux  eu  et  demi. 
Les  Romains  comptoient  par  sextertii  et  par  ëextertia  ; 
on  ne  trouve  jamais  dans  lemrs  écrits  êeêUrUiim  au  sin^ 
gnlier.  On  disoit  nulle  sestertii,  et  non  pas  unum  ses^ 
tertium.  liCs  sestertia  vàloient  autant  de  milliers  de  ces 
petites  pièces  d'rgent ,  nommée  seatertii  ,  qu'il  y  avoit 
d'i^nit'és  dans  le  nombre.  Ainsi  sestertia  X  ou  sester-^ 
iium  decem  supp.  millia  ,  c'étoit  dix  milles  petits  ses- 
tei*ces.  Ce  n'est  que  par  le  s^jet  qu'on  peut  reconnottre 
s'il  s'agit  de  grands  ou  de  petits  sestcfrces,  et  les  uns 
et  les  autres  s'expriment  par  cette  marque  H-*S  ;  la 
sesterHus  parce  qu'il  valoit  deux  as  et  demi  ]  et  le  sés^ 
Éeriùim,  parce|qu'il  valoit  deux  livres  et  demie  d'argent.  ] 

m    m\      "il»!—    ■ .11      ■  I    I  ■■  I     m  ■  I  M      >      il     , 

(1)  BemarqtMs  sur  la  a«.  lettre  du  l^*,  liv.  à  Atticut.  Vove* 
autsi  les  Lettres  famîL  tom.  1 ,  page  46a  ,  ^  ^  Fréfaee  xrttiqtte  » 
pag«74  du.préseatvolqme. 
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(6q)  En  pertu   de  sa  commission  de   Gé^ 
néral 

'  Yétus  aToit  çommaildé  en  çlief  une  armée;  et  I4 
commission  de  Général  n'expiroit  qu'après  qu'on  étoit 
renti^   dans  la    yille  de  Rome, 


f6i)  Vous  êtes  sur  d^en  recueillir  un  nouveau 
surcroit  de  dignité. .  •  perfructurus  es. 

J'ai  suivi  la  correction  de  Manuce  et  de  Lanlbin,  en 
mettant  pêrfructuruê  ou  perfruiiurus  a«  lien  de  per^ 
functuruBj  qui. est  dans  les  éditions  communes ,  et  qnr 
ne  fait  point  nn  sens  intelligible.  Perfruituriàs  est  em- 
ployé arec  Faocusatif ,  non-seulement  par  les  plus  an- 
ciens Écrivains^  tels  que  Piaule ,  mais  par  Lucrèce  mêm^ 
qui  TÎToit  du  tems  de  Cioeron;  • 

Qmrda  perfructus  vitaî  prœmîa  merces^ 

L.   III  ,  969. 

[  Cependant  d'Oliret  a  maîntepij^  dans  son  tçxte  per-'. 
Juncturus  es*  Gruterus  propose  ^  pour  troisième  Irçou  ^ 
le  retranchement  de  ces  deux  motai  qui  terminent 
la  phrase ,  et  dont ^^  en  cflet ,  le  sens  peut  lit;s^hlen  se 
passer.  Mi?d ,  dit  cet  interprète,  binas  istœ  vocidcç  i'i-« 
flentur  Ubrcurii  potlaa  alicujus  quam  TuUii,  } 

On  obserre  que  Brutus  jvirle^  quelques  lignes  plus 
haut  9  de  la  convocation  par  l$9  Consuls.  (Tuws  jiSBem-. 
liée  pour  l'élection  ^  Préteurs.j  rcomme  pouvarkk  avoir 
lîeu.  Ce  passage  fait  voir  assex  que  sa  lettre  £dt  écrita 
avant  qu'il  eût  avis  de  la  bataille  de  Modène^  aiasî  que 
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jSe  la  mort  d'Hirtius  et  de  Pansa ,  (jui  en  y  perdant  U 
yii,  venoient  de  laisser  le  consulat  tacant 


(62)  Citoyen  de  Suesaa.  fAmiTll. 

.  Suessa  Pometiaj  ville  autrefois  florissante ,  et  capi- 
tale du  pays  des  Yolsques,  Il  y  avoit  une  autre  Suessa 
pommée  Arunoa  ,  colonie  de  Rome ,  dans  la  Oampanie» 


(63)  LiÇL  huitième  centurie  des  Principes. 

Chaque  légion. ay oit  trois  classes  de  soldats,  rangeai 
suivant  les  différens  ordres  de  l'âge  et  des  services.  La 
première  étoit  celle  des  Hastati,  la  seconde  celle  des 
Principes  ^  et  la  troisième  celle  des  Tiiarii.  Les  deux  p)rer 
mières  étpienf  divisées  chacvine  en  dix  centuries  ou 
Moniples^  La  pren^ière  centurie  des  flastati  se  nom-* 
moit  primas  Hastatus  ;  la  seconde  secundus  Hastatus  ; 
et  ainsi  d^s  autres.  I4BS  centuries  des  Principes  étoient 
nonimées  de  même  primas  Princeps ,  secundus  Pr^n- 
ceps ,  etc.  Mais  on  %roit  généralement  quç  le  çorp$  de^ 
Triiuii  fut  supprimé  par  C  Mari  us,  ou  du  moins  ré' 
serve  pour  la  défense  des  camps.  Ckird,  d'Àquino,  Lexic. 
MiUt  [  Voyez  pour  plus  de*détar1s  sur  ce  qui  concerne 
les  légions  ,  les  Lettres  famil.  tome  III^  pag.  554  et  bSb,\ 

(64)  S0U8  le  Général  Metellus: 

Les  Romains,  comme  Florus  le  déclare  ^  furent  les 
agOKsseurs  dans  cette  guerre  (L.  5,  7.)',  et  n'eurent 
poîfl  d'autre  motif  que'  de  joindre  'une  si  belle  iste 
[l'isle  de  Crète]  à  leur  empire.  Elle  fut  réduite  par 
Metellos ,  qui  en  obtint  le  surnom  de  Crêticus. 
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,  (65)  X7n  homme  riche. 
Voyez  la  note  qui  se  rapporte  à  la  lettre 9  page  i55. 


tiTTEi  vm,      (66)  j4  Vextrémité  du  danger. 

Le  danger  étoit  extrême ,  en  effet ,  à  cause  du  siège 
àê  Modëne ,  où  étoit  le  fort  de  l'action  y  et  où  Decîmua 
aeroit  nécessairement  tombé  entre  les  znains  d'Antoine, 
s'il  n'eût  été  promptement  secouru.  [  Hirtius  et  Pansa 
tie  tardèrent  pas  à  s'y  rendre.  ] 


'   (67)  Fâcheuses  nouvelles  de  Decimus. 

Ciceron  rend  le  même  compte  dans  la  lettre  qu'il 
écrit  à  Cassius.  «  Dectmus ,  dit-il^  ne  se  soutient  qu'avec 
n  beaucoup  de  dîiHcultés  dans  Modène.  S'il  est  secouru , 
»  là  victoire  est  k  noas;  si  le  contraire  arrive^ .  »  etc.  1» 
Ep,  famiL  XII,  7,  tome  IV,  page  147. 


(68)  Ou  ces  deux  qualités  (  la  prudence  et 
la  célérité  )  nous  auraient  rendu  la  République. 

Les  G>nsuls  Birtius  et  Pansa  avoient  été  des  créa-» 
tores  et  des  ministres  du  pouvoir  de  César ,  et  leur 
fidélité  avoit  toujours  répondu  à  leur  con6anee.  Après 
sa  mort  y  ils  s'étoient  déelarés  pour  la  cause  de  la  li- 
berté; et  s'étant  liés  étroitement  avec  Ciceron,  ils  étoient 
entrés  dans  toutes  ses  mesures.  Mais  les  longs  enga- 
gemens  qu'ils  avoient  eus  avec  le  parti  de  César  ^  leur 
^voient  laissé  des  préventions,  qui  arrètoient  quelque- 
fois leur  zèle  pour  la  patrie ,  ou  qui  les  portoient  du 
inoins  à  traiter  leurs  anciens  amis  avec  plus  de  dou- 
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ceur  et  de  modération  que  les  circonstances  ne  sem- 
bloient  le  demander.  Ciceron  les  accusa  quelquefois 
par  cette  raison  de  manquer  de  prudence  et  de  yigueur^ 
mais  il  ne  soupçonna  jamais  leur  fidélité  ni  leurs  in- 
tentions ,  [  Boni  quidem  ,  sed  duntaxai  boni.  Voyez  la  ' 
note  Zj,  Voyez  aussi  sur  la  préférence  donnée  à  Pansa 
sur  Hirtius ,  par  rapport  à  la  confiance  qu'on  croyoit 
pouvoir  leur  accorder ,  D.  Brutus  à  Cicèron ,  lir,  XI , 
ép.  IX;  Lettres  fam.  tome  IV ,  pages  35  et  SSn.  ] 

(69)  Toutes  mes  pensées  tendent  à  la  guerre  ^ 
je  ne  changerai  point  de  sentimens  si 

Ciceron  avoit  prévu  depuis  long-temps  ce  que  Tex- 
péricnce  lui  confirmoit  journellement ,  que  les  espé- 
rances de  liberté  dépendroient  entièrement  du  succès 
des  armes  :  de  sorte  que  toutes  ses  mesui^s  et  toutes 
ses  vues  se  rapportoient  k  exhorter  les  généraux  qui 
commandoient  des  armées  dans  les  provinces /à  s'unir 
pour  la  défense  de  l'état  [Il  promet  d'y  tenir,  si  toute^ 
fois,  ajoute-t-ily  l'utilité  de  Fêtât  ne  me  force  pas  d'en 
prendre  d'autres  :  expressions  ménagées ,  suivant  le 
langage  familier  à  Ciceron  y  d'après  ce  que  l'expérience 
lui  avoit  appris  9  et  ce  que  quelques  critiques  lui  re* 
prochent  avec  une  sorte  d'injustice  d'avoir  pratiqué,  du 
besoin,  pour  arriver  &  ce  but  d'utilité  publique,  objet 
exclusif  de  toutes  ses  actions,  de  composer  prudem- 
ment avec  les  circonstances.  ]  * 

(70)  Voua  devez  la  relever  (  la  République  ) 
de  sa  chute. 

Le  sentiment  de  fiideffom  fultonjours  qu'indépendam^^ 
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ment  des  antres  généraux ,  il  n'y  aroit  d'ordre  et  de  li- 
berté à  espérer  dans  la  République  ^  que  par  Brutus  ei 
Cassius.  [  Voyez  la  lettre  à  Cassins  que  la  note  66  in- 
dique. ] 


tiYTKBiiL       (71)  Nos    affaires   semblent  prendre    une 
meilleure  face. 

[  Cette  lettre  de  Cicerdn  à  Brutus  est  du  «a  Jl^ avril; 
la  première  bataille  de  Modène,  qui  coûta  cher  aux  deux 
partis,  inals  où  Autoîne  fut  défait,^ est  du  i5:  la  lettre 
]((ar  laquelle  Galba  eh  informe  Ciccron  (1),  et  lui  donné 
les  détails  de  FaSaire  y  est  du  ao.  Il  n'est  donc  pas  yrai- 
Semblable  qtie  Ciceron  y  par  ces  expresisions  y  nos  aj^ 
foires  sefnblehù  prendi'e  une  meilleure  face ,  ait  eu  eh 
Vue,  quoique  Prévost  Taît  supposé  (2},  cette  première 
défaite.  Mais  d'iiprès  le  cfépart  des  deux  Consuts  et  les 
dispositions  annoncées ,  tout  sembloit  promettre  des 
âyantageS  dont  on  àvoit  jusqu'alors  presque  désespéré: 
res  jneliore  loco  videbàntur.  Au  surplus,  la  note  76  ci- 
api^s,  traduite  de  Mîddleton  d'après  Preyost  lui-même 
rient  à  l'appui  de  cette  interprétation.  ] 


(ja)  Nos  Consuls  ont  justifié  le  poHrait  que 
je  vous  apois  fait  d'eux. ...  i 

Par  leur  fidélité  pour  la  Répld>lique  à  laquelle  ils 

(1)  Lettre!  f«inil.  X  •  ?o ,  torae  01 ,  p«^  SyS. 
(a)  Paris ,  Didet,  édk.  da  1744»  t^  7«- 
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yenoient  de  sacrifier  leur  vici  (Voyea  les  notes  précé- 
dentes. ) 


(73)  Mais  je  n'en  désespère  point  (d'Octave.) 

I^  perte  imprévue  des  deux  Gmsals  dans  les  deux 
batailles  de  Modèue  y  ruina  tous  les  effets  des  plus  sages 
mesures  de  Cîceron.  Les  légions  de  Vétérans  qui  avoient 
été  réunies  jusqu'alors  sous  son  commandement^  rc^- 
{usèrent  apr^s  leur  mort  de  reconnoître  les  ordres  do 
Decîmus  Brutus ,  et  choisirent  Octave  pour  leur  générai» 
Ce  jeune  citoyen  voyant  ses  forces  tellement  augmen- 
tées 9  qu'il  n'ayoit  plus  de  concurrens  à  craindre,  crut 
qu'il  ne  lui  restoit  plus  de  mesures  à  garder  avec  là 
République  y  et  commença  aussi-tôt  à  négliger  les  con^ 
seils  de  Ciceron.  C'est  sur  ce  malbeureux  changement 
que  ce  dernier  ouvre  ici  les  jeux  5  sans  cependant  dé^ 
sespérer  encore  de  retenir  Octave  y  quoiqu'il  découvrit 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  raisons  de  s'en  défier. 


(74)  Au  fonds,  tout  étoii  perdu  y  «^//(Octave) 
H' eût  pas  chassé  Antoine  de  la  ville. 
Voyez  la  note  43. 


(75)  La  pille  entière  • . .  ne  pgnsoit  déjà  qu^â 
se  rendre  auprès  de  vous  ,  avec  les  femmes 
et  les  enfans. 

Les  partisans  d'Antoine  n'avoient  pas  cessé,  pendant 
le  ^ëge  dé  Modène,  d'allarmer  la  ville  par  de  faux 
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bruits.  Ils  pubUoIent  ^'Antoine  aTQÎt  pris  la  TÎUe , 
et  s'étoit  saisi  de  Decimus  Brutus;  que  les  deux  G>nsuls 
a'étoîent  joints  à  lui ,  etc.  C'étoit  quelque  rapport  de  cette 
nature  qui  ayoit  répandu  cette  consternation  générale 
dont  CiceroU  parle  ici>  trois  ou  quatre  jours  ayant 
qu'on  eût  appris  la  défaite  d'Antoine. 


(76)  C*€8t  dans  le  même  jour  qite le 

peuple ....  me  fit  monJter  sur  la  tribune. 

Le  jour  que  Ciceron  rappelle ,  est  celui  ou  Ion  fut 
informé  »  à  Rome ,  de  la  première  victoire  de  Modène. 
C'étoit  cinq  jours  après  Taction  :  il  semble  qu'un  bon 
courrier  avoit  besoin  de  cet  espace  de.  temps  )>our  le 
voyage  ;  car  Ciceron  parle  dans  une  antre  lettre  d'un 
•courrier  de  Decimus  qui  étoit  arrivé  de  Modène  le 
sixième  jour.  '\EpiH.  fanUL  XI^  6,  tome  IV,  page  a4.) 
II.  fut  j  ce  jour-là  y  porté  à  la  tribune ,  pour  expliquer 
les  circonstances  de  la  dernière  victoire  [  celle  où  An- 
toine fut  mis  entièrement  en  déroute  ].  I^  tribune  étoit 
le  lieu  d'où  les  magisti'ats  baranguoieut  le  peuple. 

Les  défiances  que  Ciceron  commençoit  a  concevoir 
d'Octave,  lui  font  dire  ici  pour  la  première  fois  que 
Tarmée  de  Brutus  pouvoit  devenir  nécessaire  en  Italie^ 
et  ce  langage  fut  répété  souvent  dans  la  suite. 


{77)  //  est  àeai&  de  devenir  populaire  pour 
le  salut  du  peuple . .  » . 

Le  caractère  d'homme  populaire  renfermoit  ordinai- 
rement quelque  chose  de  factieux  ,  paire  qu'il  s'acqué^ 

roil 
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roit  le  pliw  sôuTcnt  par  de  basses  ffatlerîe^ ,  que  Tiimbi- 
tion  faisoît  employer  auprès  ilu  peuple,  et  dans  qiielque 
vue  contraire  au  bien  pu})lic*  Ciceron  disUngue  ici  une 
popularité  plus  honnête  et  plus  légitime ,  la  seule  qu'il 
recberchoit  et  qu'il  suppusoit  devoir  s'acquérir  par  des 
services  réels  rendus  à  la  patrie.  [  La  même  idée  se  trouve 
répétée  par  Cicéron ,  écrivapt  à  Cassius ,  Lett.  ^arnil. 
XII ,  tom.  ly  y  pag.  i59  ;  elle  est  expliquée  aux  notes , 
ibid,  pag.  691]. 


(78)  Prenez  bien  garde  que  votre  indul- 
gence ne  paroisse  ressembler  un  peu  à  la  nio-* 
leese. 

Il  s'agit  ici  de  la  manière  dont  Brutus  avoit  traité 
Calus  y  frère  d'Antoine ,  depuis  qu'il  étiHt  soi^  prison- 
nier. Voyez  lett  II,  note  9;  lett.  V.,  note  5t ,  el  la 
Tie  de  Brutus  ,  page  554. 


(79)  hes  trois  frères ... . 

[Ce  sont,  comme  nou9  l'avons  déjà  expliqué /les  trois 
Antoines,  Marc  ,  Giîus  et  Lucius.  Gioeron  les  place  sur 
la  même  ligne,  comme  ennemis  de  la  République.  Sa 
penaée,  a  cet  égard,  se  4:*eproduit  à  -  peu  -  près  dans  les 
mêmes  termes  ,  lettre  V,  pag.  i48  :  il  les  y  compare , 
pour  la^pter&dle,  k  Dolabella]. 


Lettres  à  Brutus.  £  e 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


434  N  o  T  E  «  ^ 

(80}  Tous  deux  honnêtes  gens  j   mais  scat9 
aucun  mérite. 

On  a  déjà  vu  en  quoi  Hirtius  et  Pansa  aroîent  manqué 
de  prudence  et  de  vigueur. 
[  Revoyez  la  lettre  VIII,  page  169,  et  la  note  68  ], 


(81)  Pansa  avoit  été  forcé  de  se  retirer  par 

ses  blessures. 

Dans  le  premier  combat  [devant  Mod^e],  Pansa 
avoit  reçu  deux  blessures  mortelles  ;  il  s'étoit  fait  trans- 
poHer  du  champ  de  bataille  à  Boulogne  ,  (Pliil.  XIV, 
9  )  où  il  mourut  la  nuit  qui  suivit  la  seconde  action. 
Hirtius  fut  tué ,  après  s'être  saisi  du  camp  d'Antoiae. 


(812)  Decimtts  et  César  poutsuipent  les  restes 
de  nos  ennemis. 

C'est  une  simple  conjecture,  mais  que  Ciceron  croyoit 
certaine.  Cependant ,  on  apprit  bientôt  qu'Octave  refu- 
soit  de  poursuivre  Antoine ,  et  que  Decimds  n'étoit 
point  en  élat  de  le  faire ,  faute  de  cavalerie ,  etc.  [  Ce  der- 
nict*  rend  compte  à  Ciceron  des  obstacles  opposés  à  sa 
poursuite.  Lettres  famii.  XI ,  i3  ,  tom.  TV  ,  pag.  48  ]. 


(83)  La  plupart  comprennent  dans  ce  décret 
du  Sénat  (qui  déclare  ennemis)  vos  prison- 
niers ,  soit  qu^ils  aiettt  été  pris  ou  qu^ils  se 
soient  rendus. 

Ce  décret  regardoit  particulièrement  ceux  qui  por* 
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ioîept  l^^  .#Jrtfi$)i9  <i9tttQ^:  UrjRépuUîqiie  enr  lialie  ;  maïs 
dans  rintcrprétation ,  on  rétcndoii  à  tous  ceux  qvi 
ûvoîent  embrassé  le  mémo  parti  daJis  les  autres  lieux  de 
l'Empire.^  Ciceron  fait  aussi  sentir  à  Brulus  qu'il  y  avoit 
âe  lliidécence  a  traiter  Cal  us  avec  tant  d'amitié  ^  lors- 
qu'il étbîl"'ai?ckrt  l'eriûcrtli  public  j  qubiqu^ôh  'alléguât 
«ok.SA.  tay*eurï|u'il  ^ùUfktîrmiêÊi'f^^ontaix&meMy  ceû'é- 
^  4p«t.quWpre$.aTt>îr.jpesf^jlaL;f>I«s  grande  partie  de  ses 
ffc^il^s.».  ejt  s'élire  wu  fsnisfêyy  \wnet  fo  jfiende^  gens -qui 
ifii  .res«»iei»t^  doné  an  mamiaidont;  il  taili^fitiitti^os^ 
.fiUile  de  0&  déga^Br*'^^  ofeJBmâtf  ^  pagi<>^4i<'*'  ' 

^  -  (  ^»'•^  .  •!  ',  -'î   ••  •^  ''  ^^'^  •^••'  'M  *  î 

ïl  parpit  icV  que 'iStfri^ri^w*',  jàroit' cliang^^  ite  langage 
^épûW  la  défaite  dMntdine  a  Modèhe,  et  qu'il,  afl'ec- 
loit  uil  zèle  particulier  pour  le^  intérêts  gjç  la  Kepubliùue. 

(85)  P^entidias^  *..., , 

Ventidlus  ,^  de  la  .condition  c^e  muletier  (^  Plane  us 
lui  reproche  en  écrivanbàticeron^'CIelt  iarail.  tom.  III, 
p*gé>1telp>^^él6rtJéWvé  aili;  li(Hitiéit^s.  bl^ 
n  étoït  la  créature  d-'AnUmie.,  à  la  fortuno  duquel  il  s'é- 
toit  attaché.  Ayant  rassemblé  des  troupes  d^jis  tpys  les 
\5ant0ns  dTtalie ,  11  s  étolt  m\\  pn  marche  pour  Joindre 
'*8.Wroîfife;'miiÎ8  ilVyànt  tfu  wi'rè'àssez  de  aiugence  pour 
arriver  avant  sa  défaite,  ITlé' Jblgnit  dans^k  fuite  avec 
JJr^Mtfttoî^».4  CftWrf>  ^om.ïVoîpage')55i  e*-668 );  l\  ^a- 
?«>HffO&  à<>H  *tol'fA:é^ÇW'^aiai«.W'tlU  Jic^njdq  l'année; 
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il  fut  éleyé  au  consulat ,  sur  la  résignation  ie  Césatr- 
Oota?e.  ■    ..  r 


(86)  On  n^a  reçu  de  lui  (  de  Cassîus^  aucune 
lettre  j  ni  (T autre  part  aucun^  ii^anncUiQn*.  • 

CicerjoiiL  uieiUeiid  ffMX  ioi  qu'on  n>ùl  rteW  appris 
deCasslus,  d^puia  qa'il  «voit  qmtté  rildâie^/'d^'-^ratiA 
et  LentuluB  ayoieat  maiqué»pkai|eur6  fofe,  «omme  oti  l\i 
déjà  YUy  ii|m'i]ifi'étQit:isiida.maître  de4a  Syrie  et  (fe  tôutds 
les  légions  qui  étpi^nt  dansxetle  ppcmnoci;  CâsBiu^lai* 
inême  en  avoit  infqi]:i]}4.XicC£(Ui.par  une  lettre  du  7 
de  mars.  (  Ép.  famil.  XII  >  11  ,  tom  IV,  }Mig.  166.  )  Mai« 
depuis  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  armée ^  on.  n'aYoit 
point  appris  qu'il  eut  fa,i|^,J[^,:floo^drQxii|4f^V^)ne^,  ni 
formé  d'en^rcprî^.  Ainsi,  dans  une  lettre  à  Cassliis , 
datée  d'un  mois  après  çclle-iî.,  Ciçeron  écriyoif  :/«  Jus- 
»  qu'à  présent  >  nous  n.'avçus  appris  de  vous  que  dc^ 
)>  tentatîlres.  Elles  sont  à  la  vérité  foit  glorieuses;  mais 
j»  on  attend  des  explôîls  âcHévésJetc.  (  Ibid,  pag.  i^g.)  » 

(67)  ïkins  mes  letlre^  précédentes*..,   .  .  # 
Cet  endroit  se,  r^ppQi;^  À»quf  ^.ue  lflttni$.qai«^pA*d«e*. 


(88)  AujôuMhui'quehps périls  sonL passés  ^ 
nos  sqiîié  n  'en  doiyer^  ^^^  ^  y«f?  plw.  <Mi^T¥^ 
pour  la  ruine^dç  J[)plç>kfîlçi, l   .  ,    .  io.j  .- 

Ciceron  pensott  de  peite^^atii^eàvanè  la  bàS&Afe'dè 
Modène^  et  pershu  tfu«i^a  «^mps^aptët  dans  !h'^émè 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Lettrbs^    a    Brutus.        457 

opSinon  f  persuadé  que  cette  Tictoire  mettoit  l'Italie  à 
couvert  de  toutes  sortes  de  dangers.  Cependant  le  chan- 
gement imprévu  des  affaires  l'obligea  de  changer  de 
pensée.  Les  craintes  ne  furent  pas  plntAt  dissipées  du  côté 
de  Dolabella  y  qu'elles  se  fëiiouvellërent  avec  plus  de  force 
par  l'union  de  Lépidus  avec  Antoine,  Ce  fut  aldrs  que 
Ciceron  commença  sérieusement  à  presser  ;  dans  toutes 
ses  lettres ,  Cassius  et  Brutus  de  reoir  en  Italie  avec 
leur  armée. 


(89)  Je  soukaiteroia  que  inon  fils  obtint  une 
place  dans  votre  collège. 

[  Sur  la  Técance  survenue  par  la  mort  de  Pansa» 
vojes  la  lettre  XII  > page  i85,  et  la  note  99.  page  ^^43.  ] 


(go)  A  JDomitius: 

Domitins  étoit  neveu  de  Poreia  ^  femme  de  Brutus. 
[  Voyez  page  i84^  et  la  note  101,  page  444.  ] 


(91)  Au  jeune  Caton. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  quelques  endroits 
des  lettres  de  Ciceron  ^  il  avoit  été  nommé  par  M.  Catori 
tuteur  de  ses  fils.  I^e  jeune  Caton  dont  il  parle  ici  y  en 
étoit  un  y  cousin-germain  et  beau-frère  toui-à-la-foia 
de  Brutus.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Philippes  ^  en  com- 
battant avec  tant  d'ardeur  »  qu'il  refusa  quartier.  (Vie 
de  Bnitm ,  page  384,  ) 


e  5 


Digitized  by 


Google 


458  NOTE  8 ,  I 

(9»)  Si  voits  prenez  Te  parti  de  passer  en 

Asie. 

[  Cîçeron  suppose  ici  (|ue  Brutus  se  fut  déterminé  a 
poursuivre  Dolabella  \  mais.  • .  .Voyez  la  note  88.  ] 


(93)  Tandis  quHl  restera  un  magistrat  Pa- 
tricien y  ils  (  les  "Auspices  )  ne  peuvent  revenir 
au  Sénat. 

Le  droit  de  prendre  les  auspices,  qpi  étoie|it  néces- 
saires dans  les  élections  de»  principaux  Magistrats^  et 
dans  les  autres  transactions  de  la  même  importance , 
appartenoi^  ^ux  Consuls  et  aui(  Magistrats  Patriciens. 
Mais  lorsque  la  République  u'^Yoit  aucun  de  ces  chefs, 
comme  dans  les  temps  de  factions  et  de  guerre  civile , 
où  les  magistratures  expiroient  avant  qu'on  pût  faire 
les  nouvelles  élections^  alors  les  auspices  appartenoienf, 
non  à  rassemblée  génévala  dUi  Sénat  ^  mais  exclitsive-r. 
irient  aux  Sénateurs  P^trici^is,  qui  cboisissoient  dans 
leur  corps  un  interrex  (a),  pour_  présider  aux  aiTaîresde 
la  ville  jusqu'au  rétablissement  des  élections  ordinaires. 
Ap^ès  la  mort  des  G>nsuls,  auxquels  Ciceron  prenoit 
confiance,  les  auspices  n'étant  point  encore  dévolus 
aux  Sénateurs  Patriciens,  sur  lesquels  l'autorité  de  Ci- 
ceron pouvoit  avoir  de  l'influence ,  le  PréCeur  Cornutus, 
qui  se  trouiroit>  par  son  office ,  le  premier  Magistrat 
de  la  Kcpiibljque  (A),  et  qui  ne  paroit  pas  avoir  été 
■  *         ■         ...■■-■■■■  . .  ■  t      ^1  «p  ■ 

(a)  Yoycx  «ur  ce  sujet  #  Lettres  famil,  tome  V,  page  Hfp  y 
ncte  92  »  ec  les  endroits  où  elle  rcqyi}ie.< 

{b)  Ibid.  Tome  IIX,  page  295. 
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entièrement  dévoué  à  Ciceroa,  pouvoît  troubler  l'é- 
lectioa  des  prêtres  pur  le  iQénagement  des  auspices , 
comme  il  ayoit  employé  les  mêmes  moyens  pour  re- 
culer d'un  jour  la  délibération  qui  regainloit  les  affaires 
de  Planpus  (a).  Cette  crainte  porta  Ciceron  à  se  servir 
de  toute. son  autorité  pour  faire  remettre  l'élection  des 
Pontifes  à  l'année  suivante,  sous  prétexte  de  la  confu- 
sion qui  étoit  dans  les  affaires.  (Voyez  la  lettre  3Q, 
pa^e  232). 


(94)  Je  me   réjouis  particulièrement  de  ce  i^„^  xi. 
que  la  sortie  de  Decimus  a  contribué  autant 
à  la  victoire  qu'à  son  propre  salut. 

Brutus,  en  marquant  sa  joie  de  la  dernière  victoire, 
évite,  comme  l'on  voit,  de  parler  d'Octave,  et  de  lui 
attribuer  la  moindre  part  aux  avantages  de  la. Répu- 
blique. 11  affecta  même  d'en  faire  le  principal  bonueur 
à  D.  Brutus ,  dont,  cependant,  la  ruine  étoit  certaine 
si  les  G>nsuls  et  Octave  n'eussent  pas  remporté  la  vic- 
toire, et  qui  y  avoit  moins  contribué  par  sa  sortie, 
qu'il  n'en  avoit  tiré  d'avantage  pour  sortir  heureuse- 
ment. 11  ne  parle  pas  même  de  la  mort  des  deux 
Consuls,  bien  qu'assurément  ce  malheur  eût  été  la  pre- 
inière  et  la  plus  forte  cause,  non-seulement  de  sa  ruiuc^ 
mais  de  celle  même  de  la  Piépublique  et  de  la  libc^rté. 

{a)  ff  Après  la  lecture  de  votre  lettre ,  écrit-il  k  Plaocus ,  on 
m  fit  naître  à  Cornutus  un  scrupule  de  religion  sur  l'avi»  ((es 
m  ganUs'pouUis  »,  {Leitrei  famil.  tome  III»  p.  296 ')• 

Ee4 
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(95)  F^ous  m^ëcrivez. . . .  et  que  c^est  d  moih 
même  à  ine  déterminer  là-dessus. 

[  Brutos ,  en  releyant  ici  les  propres  expressions  de 
Ciceron,  ou  sujel  des  trois  Antoine  (page  167)  ,  té^- 
XDoigne  quelque  chagrin  de  se  voir  blâmé  par  lui  k 
cette  occasion  I  et  sur  <>  tout  &  cause  des  ménagemens 
qu'il  aroil  eus  pour  ÇA\%v&y  son  prisonnier,  L'éTënement 
prouva  trop  bien  que  Gceron  ayoit  raisonné  Juste 9  et 
que  la  douceur  de  Brutus  pour  des  ennemis  dont  Tu^ 
nique  vue  étoit  de  ruiner  la  République  et  ses  défen- 
seurs ,  n'a  voit  été  qu'une  imprudence.^ 

Quant  ou  reste  de  la  lettre,  dans  lequel  Brutus  lui 
fait  un  reproche  de  la  profusion  d'honneurs  qu'il  ^ 
répandus  sur  Octave,  on  ne  peut  disconvenir  qu'elle 
n'ait  contribué  à  porter  dans  le  cœur  du  jeune  César 
une  passion  inicompatihle  avec  la  sûreté  de  la  Répu- 
bliqur«  Mais  que  Ciceron  ait  agi  à  dessein  de  la  lui  ins- 
pirer ,  c'est  ce  que  toute  sa  vie  dément.  Il  s'étoit  sans 
doute  proposé ,  en  affermissant  le  pouvoir  dans  les  mains 
d'Octave ,  de  le  faire  tourner  à  la  ruine  d'Antoine.  Il 
y  rrussit;  mais  au-delà  de  son  attente:  la  mort  des  deux 
Consuls,  (pouvoit-il  le  prévoir?)  fit  comme  échapper 
de  ses  mains  ce  jeune  ambitieux  ,  en  le  rendant  trop 
fort  pour  souffrir  la  moindre  dépendance.  Brutus  semble 
pourtant  laccuser  ;  mais  les  afiaires  tournoient  mal  en 
Italie,  et  ne  prenant  conseil  que  de  révén^mçnt,  il 
condamnoit  la  conduite  à  laquelle  une  meilleure  fortune 
l'auroit  fait  s^ns  doute  applaudir.  Au  reste»  Decimus  , 
dont  le  témoignage ,  dans  cette  contrariété  d'opinions,  ^e 
sauroit.  c|re  suspect^   pepsoit  >  avant  la  déCsûte  d'Aur 
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tqine,  qu*il  éloii  politique  de  flatter/  poi^r  7  parvenir 
plus  suremeat ,  Tamour-propre  du  jeune^homme.  Delà 
▼ient  queCiceron,  qui  le  consul  toit  souvent  ^  se  félici- 
toit  de  le  voir  approuver  ses  vues  et  ses  procédés  à  cei 
égard  :  Mirabiliier  lœtat ,  mi  Brute ,  mut  consiUa  a 
U  probarip  •  •   df  amando  adoUseenie  (a)  ]. 


(96)  J^ai  cru  deuùir  le  retenir  (Caina)  aouê 
ma- puissance  pendant  que  la  guerre  a  duré, 

[  Brutus  excuie  y  ou  plutôt ,  croit  justifier  ici  ces  mé- 
nagemens ,  qui  fiu^ent  la  cause  de  sa  perte  et  de  cella 
de  la  République ,  en  faisant  sentir  que  la  guerre  pa-» 
roissant  alors  toucher  à  jion  terme ,  il  rstenoit  sous  sa 
puissance  Caius ,  soit  pour  lui  rendre  la  liberté  après 
que  tout  serpit  soumis  y  soit  pour  soumettre  définitive- 
ment le  sort  de  sou  prisonnier  à  la  décision  du  Sénat  et 
du  peuple^  convaincu ,  ainsi  qu'il  le  dit.lui-méme  dans 
une  de  ses  lettres  précédentes  ^  {WB^  ^7^}  9^  ^  £&t>f^ 
de  Juger  les  citoyens  gui  ne  sont  pas  morts  en  combats 
tane,  leur  étoit  réservé;  statua  ni/iU  msi  hoc ,  etc.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu'il  n'j  eut  plu»  ni  peuple ,  pi  Sénat-, 
ni  droit  à  faire  valoir  ^  ni  justice  à  demander  ;  que  le  dé*» 
sespoir  se  la  fit  à  lui-même ,  et  vengea  sur  le  prison- 
nier y  qui  n'étoit  plus  alors  qu'un  ennemi  y  la  mort  de 
Ciceron  ^  proscrit  par  M.  Antoine.  F^i^  de  Brutus,  page 

337.] 

(a)  £p.  fam.  XI ,  14  9  tom,  IV  ,  page  64. 
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(97)  ^^  crains  donc  j  par  rapport  au  Con^ 
sulat  j  que  votre  César  ne  s^  croie  plus  élevé 
par  les  décrets. .  •  • 

Bruttts,  efiEnyé  de  l'exoësde  pouvoir  où  le  jeane  OcUto 
se  trouToit  parvenu  par  la  mort  impréTue  des  deux 
Consuls^  craignoit  qu'il  n'aspirât  lui-même  au  Consulat; 
ce  qui  ne  pouvoit  passer  y  à  son  Âge ,  que  pour  l'effet 
d'une  ambitfoti  y  tendante  k  la  tyrannie. .  Voici  donc 
le  Téritabl^  sens  de  ce  passage  :  u  J'appréhende  qu'U 
»  n'aspire  au  Consulat  ^  et  qu'après  avoir  été  poussé  si 
»  haut  par  yos  décrets,  il  ne  regarde  comme  une  chose 
»  aisée  le  pas  qui  lui  reste  à  faire  y  de  ce  point  d*éléva- 
»  tion  jusqu'au  Consulat;  et  par  conséquent,  que  le 
»  consentement  que  vous  y  donnerez  ne  soit  une  fa- 
»  yeur  moins  extraordinaire  que  toutes  celles  par  les^ 
1)  quelles  vous  l'avez  mis  en  état  de  former  cette  pré- 
»  tention »  ;  [le  développement  que  reçoit  ici  l'idée  de 
Ciceron ,  se  trouve ,  d'ailleurs,  confiimé  par  ce  qu'il  dit, 
immédiatement  après  l'équivoque  à  laquelle  le  descen^ 
surum,  ou  Voêcensîtrum  du  texte  donne  lieu  en  effet, 
et  ce  qui  pourra  pai*oître  plus  clairement  rendu  par  la 
variante ,  au  bas  de  la  page  i8u  ,  que  par  la  traduction 
originale  même  \ 


tiTxa»  XII. 


(98)  Combien  L.  Bibidus  doit  m^étre  cher. 

Ce  L.  Bibulus  étoit  fils  de  M.  Bibulus ,  collègue  do 
César  dans  son  premier  consulat , ,  et  de  Porcia  ,  fille 
de  Catoû;  qui  avoît  épousé  en  secondes  noces  M.  Brutos. 
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(99)  Bibulus  est  résolu  de  solliciter  au  collège 
des  prêtres  la  place  vacante. 

Le  collège  dé$  Prétrçs  étoit  ordinairement  rempli  par 
/des  persQnnes  de  la  première  dignité  \  le  rex  sacrorum , 
les  principaux  Flamines  et  les  Salions  dévoient  être  né^ 
ciessairement  de  race  patri<;ienne.  I^es  autres  étoient  moir 
tié  palricijBns  >  moilié  plébéiens.  Ils  étoient  cboisis  par 
une  parMe  seulement  des  tribuns ,  qu'on  tiroit  au  5M>rt 
pour  cette  élection^  et  proposés  par  un  ou  deux,  membres 
du  collège.  Leur  inauguration  se  fai^oit  ensuite  par  un 
des  Augures.  C'étoît  une  place  au  collège  des  Pontifes 
pu  de^  petits  Prêtres ,  que  Bibulus  soUicîtoît.  Les  Prê- 
tres en  général  avoient  beaucoup  d'influence  et  de  prér 
rogatives  extraordinaires  daps  les  aHaires  publiques , 
sur-tout  dans  les  cas  de  rAigion  ,  dont  ils  étoient  les 
seuls  juges  [  Voyez  Or.  Cic.  Pro  domo  sua  ]  j  ce  qui 
faisoit  recberçber  ces  emplois  fort  avidement  par  la 
noblesse. 


(100)  Apuleius.  •  • . 

11  j  aroit  à  Rome ,  dans  ce  tems-là,  uu  P.  Apuleius  y 
tribun  du  peuple  ,  ami  zélé  de  .Ciceron.  (  Pliîl.  VI  ,  1. 
XIV,  6.  )  Il  y  avolt  aussi  un  Brutus  eu  Macédoine,  un 
'j9f.  Apuleius,  recommandé  au  Sénat  par  Ciceron,  comme 
un  des  principaux  înstrumens  qui  avoient  détacbé  l'ar- 
mée de  Macédoine  des  intérêts  de  Caius.  C'étoit  celui  ci , 
«éairant  les  apparences,  qui  aspiroit  à  la  prêtrise.  (Pliil* 
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(loi)  Pour  Domitiua. ... 

Domitius  étoît  d\ine  des  plus  nobles  maisons  de 
Rome  y  petit  fik  d^Caloa  par  sa  mère^  et  fils  de  L. 
Domitias  ^nobarbus ,  qui  avoit  été  nommé  par  le  Sénat 
successeur  de  César  au  Gouyemement  de  la  Gaule ,  et 
qui  l'ayoit  arrêté  à  Gorfinium  y  au  commencement  delà 
guerre  citile  :  [  le  même  à  qui  ^Ciceron  écriyoit  trois 
ans  auparavant  dans  des  terme?  qui  rappeloient  l'étroite 
amitié  qui  le^unissoit  depuis  long-tems^  Ép.fam.  FJ» 
âs  ,  tom.  II,  ]i53  ]. 


IiBrrAsSUL 


(102)  Bruttis  à  Ciceron., .  N^attendez  paë 
-giie  je  vous  fasse  des  remeTvhnens. 

11  devoit  ces  remercîmens  pour  le  décret  que  Cîceron 
aroit  proposé  en  sa  fareur  le  aj  d'avril ,  et  dont  il  lut 
aroit  donné  avis  le  5  de  mai  (letti<e  10,  page  168).  Plan- 
cus  commence  une  de  ses  lettres  [tome  ITI^  page  348  } 
par  le  même  tour  d'expression  y  mais  avec  quelque  cbose 
de  plus  fin  et  de  plus  poli.  Voici  ses  termes  :  «  Je  ne 
»  puis,  écrit-il ,  m'empécher  de  vous  faire  à  chaque 
»  occasion  les  remercîmens  que  je  vous  dois  pour  vos 
M  bienfaits  y  etc.  » 

Decimus  Brutus  emploie  aussi  la.mème  figure  ,[lom.IV^ 
page  48.  ]  «  Ce  n'est  pas  le  tems ,  dit-il  à  Ciceron  ,  de 
»  vous  faire  des  remercîmens  ;  et  comment  des  paroles 
ji  suffiraient-elles  9  etc.  »  Cependant  y  Cîceron  auroit 
peut-être  été  plus  satisfait  que  Brutus  l'eût  eiTectîvc* 
ment  remercié  \  et  sans  doute  qu'il  lui  auroit  répondu  y 
comme  à  Plancus ,  dans  une  occasion  ou  celui-ci  s'ctoit 
exprimé  avec  moins  de  réserve  :  «  Quoique  étant  aussi 
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»  persuadé  qtt6  je  le  tuis  de  vos  sentimens  >  je  n'exî- 
»  geasse  aucune  marqué  de  yotrê  reconnoissanee^  je  ne 
»  dissimulerai  pag  que  tos  reraei^cimens  m'ont  fail  beau- 
»  coup  de  plaiiiv,  (tom.  III,  pag.  32^)».  Ciceron  avoît 
obserré  dans  les  lettres  de  Bniius  un  air  particulier  de 
froideur  sur  tout  ce  qui  rcgardoît  ses  actions  ;  et  peut- 
être  lui  en  ayoit-il  fait  quelque  plainte ,  à  laquelle  Brqtus 
fait  ici  allusion»  •  ■ 


(io3)-  Oà  pour  se  lËettre  sur  tes  rangs  à  ta 
prérhière  occasion. 
'  Suivant  Manuce,  le  sens  de  Brutus  est  ici:  «Que  par 
»  son  retour  à  Rome9.I&  j#4ui«-€ieeron  pourroit  pousser 
M  les  sollicitations  pour  la  prêtrise/  si,  le  tumnlte  des 
»  aflâtres  n*empéclioît  point  qu'on  ne  fît  l'élection  ;  ou 
»  que  si  elle  étoit  différée,  il  pourroit  établir  solide- 
»  ment' ses  prélenlions  pour  V  élection  suivantes,  [  Ce? 
ètectioiis  ét(^ient  ànnuétles  j  c'est  aussi  dans'  ce  sens ,  et 
diapré»  Manuce,  que  j'ai  traduit  lé  passage  de  là  lettre 
dans  lac  note  courante;  page  1^7].  ' 


{lokj  Crlycon  j  médecin  de.  Pansa  j  dont  la 
femme  est  sœur,  der  nairet  babille. , 

Celui,  que  Brntu»  ne  nonlme  pàSf  mais  qu'il*  dés}^6 
par  nifti'e  Jdchjfl^  (  ^<^UUma  pix»  Achilt»  )  ,  étoiC 
aaus  dpwte  un  d^^esamisGiBeea,  distingué  pai»  son  âtpris 
$(.  flOQj^yoir,  et  covon^'i^  conséqueiit^  de  Ciceron, 
comme  on  feut  le,con9lu]^  d^k.  manière  onéme  de  le 
désigner^^  Brutus  entretenoit  roastamment  dans- sa  mar" 
sou;  pUisipfu^s  Grecs  4e  Q^<»K6c\kTé\  [  et  c^étoit  Fusage 
3t  Rome  parmi  les  Gens  de  lettres.  Les  Épîtres  familières 
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ezi  foumlssenl  Ae»  exemples  -^  iMsage  qui  Venpit  de  FalXa-^ 
chêment  des  Romains  à  la  laocue  grec<}ue:  il  étoit  porté 
au  point ,  on  peut  même  dire  à  un  tçl  excès  chez  quçW 
ques-uns,  qu'au  rapport  de  Quintilien  (a),  certains  pèré^ 
de  famille  youloient  que  ^  pendant  ses  premières  années  y 
.  Veufant  ne  parlât  pas  d'autre  langue.  ] 

(io5)  Oh  dit  que  Torquatua. ,..  . 
.  Torqualus  étoit  Qncsteor  dir Consul  Pansa,  [de  la 
B»aijBon  Manlicnae ,  conime.l^iTbr^iMi^ ,  a  ^ui  Gîneron 
écrit ,  (  ép.  iamil. ,  liv.  Vl ,  lett  I ,  tom.  II,  page  iJS  )^ 
si  ce  n'est  le.  même  ^  comme  il  peut  être  permis  de  1« 
fcùpposer];  _' ■.    ♦     ,  :'.  . 

"    (io6)  Et  ^UHI  le  tient  en  'prison  (  Gljcon  ) 

'comme  lin  parricide.       

On  soupçonna  Gtycon  de  s'être  laissé  gagnçi* .  par 
Octave  pour  empoisonner  les  blessures  .de  Çansa,  [doàt 
il  'étoLt  le  Médecin.  Ce  soupçon  se  réveilla  pans  de  dt) 
'  àiis  après  l'événement  qui  y  avoit,  douane  lieu;  ^;filtt 
à  Foccasion  des  reproches  que  firent  à  la  mémoire  d' Au- 
guste ceux  qui ,  lors  de  ses  funérailles ,  cherclicrent  à 
fcouîever^  les  csprltà  pfeti*  4é  SôUVônîr  de  ses  preniicrf^ 
actions  :  «  Que'  sait'-  on'/  dtêotètà  -  iïs  ;  en  Và^éïanlf 
T^la  mort  des  dgu:^  Cqiuuès  dex^anf  Modène  ^'  /Ils  pé- 
}^\  rirent  pa^  le  fer  des;  enfnemis^)  ci  A\è  Tétine  èéW  né 
9  gagna.paS'^uu' tràttré  pottiOempôl^hner  la  Ï/Iessnfe 
»  de  Pansa  V  et  leti  soldats  d^Uirlitif^  |)bui^  assasisfft^Te^'r 
4  général?  IL  s'empare  des  *tî^àrtn^es,  ïoftfè'té^'Sé- 
,  ■;.        .    >„,.;■  ,..-.  îi.. •    -^^  ■     -y'    -'î^":  '  ■  ' 
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3»  nat de  le  nonunçr Consul ,  etc.  Cœsit .ffiitio ,ft  Pansa^ 
(.sii>g  Jàflstif  illos ,  90U  Fansam  venenmm  vulneri  a^u^, 
sicfn,  sive  milites  Ifiriium  e$  machim^ior  doli  Cœaar 
abstulerat)  utriuaque  copias  occupavisse  ;  exiortum  in^ 
vito  Senafus  Consulalum,  etc.  passage  très  -  éloquent  |. 
aaàs  Aoute;  mais  qui  /plus  dii' genre  oraitoire'  que  dans  le 
style  de  Thistorien ,  ne^^sauroit^  quant  à|a  vérité  dn  fuf 
loi  en  question;  balancer  le  témoignage  de  Bc)|t)i^.  C'est 
sous  ses  jeux  que  1^^  deux  Consula  périrent.^. tçut  atteste 
les  blessures  qu'ils  avoient  .reçues  dauB  les  deux  com^ 
bats;  la  moralité  de  Glycon,  et  l'intécéc  tqui  l|^poi?toit 
à  désirer  que  Pansa  survécût  ^  ajoute  un  degré  ae  force 
à  la  preuve  irrésistible  de  son  innocence.  Aussi  l'aiEur^ 
n'eût-elle  point  de  suite,  et  Glycon  i-ecouyra  bientôt 
la  liberté  dont  Torquatus,  trop  légèrement  préTena 
contre  lui  >  s'étoit  permis  de  le  priver.]  {Suèt.  August 
c.  4in  —  Tacit.  Anrial.  / ,  /o.  ) 


(107)  Tullius  et  Dejotarua. 

Tidlius^imber  aVèit  eu  part  à  la  conspirafîén  contre 
Jnles-Gésar  {a) ,  et  se  tronvoit  alors  Propréteur  de  By- 
tbinie.  DéjoMrus  étoft  roi  de  Galatie.  C'^toit  un  Ôed 
plus  fidèles  alliés  de  la  République ,  et  son  attsA^ement 
pour  Pompée  avoit  porté  5uiel-César  à  lui  ûter  ste  états: 
[  Tojrez  Lett.  fateil.  tome  m,  page  486.]    ^    '       •  ^^ 


f  108)  Notre  Flavius.  .  *   '      , 

^  .   »  '     .  •  »  .  \  '. 

C.  Flavius  commandoit  l'artillerie  de  Brutus^  et  lui 
(fi)  Vie  de  Brutus  9  pa||e  9i8. 
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écmt  albché  par  une  étroite  atnftié.  Pftrtarque  {a)  parle 
An  regret  particulier  qu'àrla  hatiKlBs  de  Philrppes  Bratus 
liiarqua  àt  sir  ttiort ,  ainsi  que  de  celle  de  Labéon. 


(109)  Ne  souffrez  pas ,  mon  cher  Ciceron, 
^pie  iH)s  amisfuêsent  uhe  injustice  aux  miens. 

-*  La  ville-  dtf  Dyrrachîtiin  Avoit  toujours  été  aqUs  la 
protectroïif ^pâHftcnlîërô  deCréerôn y  et  faiaoît  profession 
d'un  zèle  éîgaalé'  pour  s^s  intérêts.  <(  Je  suis  à  Dyrra<- 
»  clnum^  éeiHt>ori^  à  TbrsvtiJ,  hre  de  son  exil,  et 
»  j'y  si^is  ett'sufeté;  èar  cette  ville  a  toujours  été  isous 
»  ma  protection  (^. 


(110)  Je,  troupe  beaucoup  de  sagesse  cUms 
le  parti  que  vous  ap^t  pris  de  ne  pas  quitter 
jipollonia  et  Dyrrœhium  ^€iceron  à  Brutus). 

Brutus  s'étoit  arrèit  tfv^  soii  ài*néë  sur  la  ip^te-  pp- 
posée  V.r:^VaU^,(.pQurratt^n4rci  T^TJ^iikenient  du  siège  de 
^loflèoe  r,  c^  ^trouver  en  é^t  ^rporter  da  aecours  4 
|loni£  I  si  l'occasion  le  ^^mandoit.  Mais  après  ayoir 
appris  ia  déffkite  et  la  fuft&cri^tpine,  il  se  crut  libr^ 
de^maj^liÇT  en  Macédoine  ^  et ^'dc:V>uiiier  sea  araoea 
contre  Dolabdla.  Ciceron-aToit  d;  abord  étfè  du-  marne 
avis,  dans  la  crainte  que  Dolabella  ne  devînt  trop  re- 
doutable, s'il  n'étoit  pas  promptement  réprimé.  Ce- 
pendant lorsque  la  mort  des  deux 'Consuls  eût  changé 

"  («)  Vie  de'Brutiîî',  page  4^2. 
(f)  Lett.  faniil.  ton.  IV,  aé.  Atiic    C.  mi  32. 

les 
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les  ftffalret  'en  ïiêli^ ,  j^t.  .f^ixe^  les  foi'c«3  de  Dolabella 
parurent  moius  dangcreases^  Cicerou  coulmeuça  dans 
toutes  ses  lettres  à  presser  Brut  us  et  Cassius  d'amener 
leurs  ai-mées,  en  iKilie  ^  oomme  la  seule  ressource  cjui» 
reste ît  à  la  République.   '     '  '^      *        '••/''/ 


.  (iix)  A  Végard  de  la  sédition  qui  a^^st  éle-* 
vée  de  la  part  des  Amoipea  da^  H^î^.f  quw 
trième  légion.  »        ._    ^^-^^^  ^ji  .y,  .  . 

Caiusj  frère  d'Autoine  ^.jdmsa  de  Tlndulgence  de 
Briitu^,  pour  susciter  j^arini.  \fis  troupes  i^ue  sédition, 
dont  il  espéroit  que  le  fruit  pourroit  être  dé  les  faire 
passer  sous  son  obéissance.  Mais  elle  fût  ttSeotiVèhélleii- 
reusement,  et  Brutus  ajaat  faît  sentir  leur  téttiérifté  aux 
8cddat!s  ^  ils  revinrent  au'devoîr.  ^  jusqu'à  tuer  ewL-mièai^ 
les  auteurs  du  désordî^^  et  à  dismander  ^q^'ob'-Ieur  K^ 
vrât  le  Questeur  et  le 'lieutenant  d'Aiitpilie.  Maâs^Bru- 
tud/ sous  prétexte  dé  r^'uloir  les  faire- no jer^^dans  la 
mer^  lés'fit  hièttre  en  sûreté  dans*  un  'Taidseini','*et  lais- 
sant Csi^ûs'  dans  les  prisoni»  d'ApoHonie*^  sottsrl^  igarde 
de  C  Clodius,  il  marchât  verslu  Cheesokiè^à  l»>poar- 
suite  de  Dolabella.  [•  Los  ménagemens  que  Brutusf  garda 
avec,  sou  prisonnier»  d^^fs-  l^s  pi*emiers  temps  qu'il  fut 
en  son  jiouvoir,  et  l*emp6rleiuent  avec  lcql^eï^tt' vengea 
sur  fui,  un  {kfu  plus  tàniy'la^'înoit  de^Okaroià^ef  de 
ses^fbisV  'sont  deux  tfâijts  de*)»  vie  qui  donnent  la  me- 
'sarè  ^"'«ott  <làraotërtil  NatttMtemtipft  èndhi  "k  hx  m«H 
déralioa  et  k  la  clémencey  il  À'«n  éloit.q«a.^us. violent 
•^ct'  plus  rapahled'excèa  lorsque  ses  aflii^iifinâ  s.e  trou- 
voient  irritées  à  un  point  cjui  le  faisoit  spntir.^e  J'élat 
Lettres  de  Brutus.  ,    F  f 
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"de  calme  quillii  étoit  liatitueL  VoyCE  sa  i^j'pi^ 

'334  et  357.  ]  '        ■ 


(lia)  Je  me  félicite  beaucoup  d^ avoir  pris 
soin  d'avance  qu'on  fit  dépendre  de  vous  le 
sort  de  cette  guerre. 

Le  décret  que  Cîccron  rappelle  ici  à  Bkntns;  fut  porté 
\n  Sériât  lé  "^  d'avril,  k  «  sa  *  soUicitaUan.  Feyez  la 
•lettre  II,  page  laa. 


(1  i5)  P^ous  ihe  dites  CÔriilus  à  Cic'eron  )  qne 
.J^(fi,^pqi4K9uivi  les  Antoniris,  .     !.. 

Jjiêu\9iXTû  de.BrotUft  d'aù^ceti^Bdpoit  est  tiré  n'existe 
<  ^pluA  ;  nus  on  lit  quelque  chose  d'approchant  ,dan6  la 
-  lettve'XI  'de.ce  k^ecueil ,  où  JBrutus  dit  :  .<r  Qu'il  est  plus 
'  fi  homiite/el  plus  confond  ^|ix  {principes  répMicains 
il)  d6.*n<^  f9ts  augmenter  J'infoftu])^  ^lu  mi^rahle,  que 
»  d'aficnmuler  rdes  honneurs  infinis,  sur  c^ox^^i.sont 
?  *»  en  .poaaessioa  du  poudroie,*.  AT^^^  guidem^fiofustius 
-^udicm^  cli^j(inge  177.)  ,    .  ;.    ..:.,. 


(i  14);  /e  touche  à  la  fin  â^  nia  vh  *^  èîc, 

[  •Gîcenm>exprkne  le  Inéttie,  seatim^pt  ^sj.mne  de 

ses  kttvcs  à  >  Alticiis  : .  mî/u;  çihV^hi  #f/^r«u^,  v^rûz' 

^i/f^ene^  {mon.  temps  .est. i)iciitô^  fait,  «t  p!e9t  t'^ailaij'e 

de  cea&.quiMgpnt  jeunes  (a)*  Ç'-est  aussi  la'  même  f^pbt 

(À)  Ad.  kit:  îîv.  XIV,  aû    -'^ 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


qui  se  reproduit  dans  la  péroraison  de  sa  preni^jère  Phi- 
lippique:  «  Ce  que  j*aî  reçu  d'annés  suffit  presque  à 
j>  mon  âge  et  k  ma  gloire  :  mihi  fere  satis  eti,  quod 
j>  vixi  ,  pel  ad  atatem,  vel  ad  gloriam,  »  j    > 


{i\5)  Le  18  de  mai  :  XIV  Kalend.  jun. 

Dans  les  éditions  communes  >  cette  lettre  a  pour  data 
XFK  Kal.  mtdi,  ou  le  iS  d'aTril  ;  mais  elle  cofilietiC 
deux  passages  qui  montreut  que  cette  date  est  fausse; 
1^  elle  fait  mention  de  la  seconde  bataille  de  Modène , 
et  de  la  fuite  d'Antoine  y  dont  on  ne  reçut  la  première 
nouTclle  à  Rome  que  le  2a  d'avriL  (  Yoy.  la  lettre  "SIM 
de  ce  recueil ,  note  10a  y  page  444.  )  a^.  Elle  rappelle  le 
décret  en  faveur  de  Brutus^  qui  ne  fut  porté  que  le  aj 
d'avril.  J'ai  cru  devoir  accorder  ici  la  date  avec  les  faits. 
Ainsi  y  au  lieu  de  XI K.  KaL  maii,  )'aî  mis  XIK  Kal. 
jun.  ^  ou  le  18  de  mai  *,  ce  qui  ruine  toutes  les  objections 
qu'on  a  formées  contre  cette  lettre  (a).  [  Par  les  mémoa 
considérations  y  et  quoique  à' Olive  f  ait  conservé,  sui- 
vant l'ancien  texte,  KaUnd.  maias,  noya  maintenons 
avec  Prévost ,  Kalend. ,  Jun. ,  comme  préférable,  d'après 
le  rapprochement  des  faits  auxquels  la  date  semble  se 
rapporter.  Au  surplus ,  sur  la  cause  présumable  de  cette 
erreur  chronologique  ,  et  de  bien  d'autres  du  xn^^me 
genre  qui  se  rencontrent  souvent  dans  les  anciens  manus- 
crits, d'après  lesquels  l'impression  les  consacre  en 
quelque  sorte ,  voye«  la  note,  page  77  de  la  Préface 
tridque  ]. 


(#)  Préface  Crhtque ,  page  76. 


Ff 
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LiTTM  xr.  (i  i6j  /^oz^«  m^écrivez  que  Ciceron  est  sur- 
pris que  je  ne  parle  jajtiais  de  ses  actions. 
(  Brutus  à  Atiicua.  ) 

Ciceron  fut  surpris  que ,  pendant  qu'il  emplojoit  tous 
ses  soins  h  Rome  pour  soutenir  la  République ,  et  pour 
fortifier  Brutus  et  Gassitis ,  Brutus  s'expliquât  là^essus 
dans  ses  lettres  avec  tant  de.  froideur  et  de  réserve» 
qu'il  paroissoit  faire  entrevoir  qaelque  mécontentement. 
11  y  a  beaucoup  d'apparei^ce  qu'Atttcus ,  en  qualité  d'ami 
commun  ,  fut  chargé  d'approfondir  le  mystère ,  ce  qui 
donna,  lien  à  cette  réponse  de  Brutus. 


(117)  C^est  ç«^^/7  (  Ciceron  )  ait  moins  re- 
primé  qut' irrité  l'ambition  et  la  licence  dujeune 
Ociai^e^ 

L'accusation  générale^  la  seule  même  que  Brutus  presse 
dans  cette  lettre  et  dans  la  plupart  des  autres,  regarde 
le  poxiVoîr  d'Octave,  qu'il  reprochoit  à  Ciceron  d'avoir 
rendu  excessif,  au  risque  de  causer  le  renversement  de 
la  République.  [  Mais  on  peut  toîr  comment  Ciceron 
se  justifie  ,  ou  s'excuse  à  cet  égard ,  dans  la  lettre  XXI, 
pa|jeyi4.] 


(j  18)  Jusqu'à  s^ échapper  en  paroles  iiyu-- 
rieuses  /  ut  se  maledictis  non  abdllneat. 

[  Je  substitue  à  ces  termes ,  par  la  note  courante , 
page  196,  jusqu^à  condamner  hautement  les  meurtriers 
ae  César  :  tel  est  le  sens  décidé  par  celle  de  Manuce  sur 
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le  malgdiàtis  du  texte  original ,  et  par  tout  ce  qui  suit]. 
En  effet ,  il  s'agit  d'un  différend  entre  Ciceron  et  Cosca, 
qui  avoît  donné  le  premier  coup  à  Jules-César  (a),  et  qui 
ne  laissoit  pas  d'être  Tribun  par  la  nomination  de  César 
même.  Le  passage  semble  marqver  que  Ciperon,  en  lui 
reprochant  le  meurtre  de  son  bienfaiteur ,  l'avoit  traité 
d'assassin.  Mais  c'est  ce  qui  paroît  invraisemblable , 
lorsqu'on  considère  qu'en  toutes  sortes  d'occasions,  et 
dans  ses  discours  publics  comme  dans  ses  lettres  y  Ci- 
ceron ne  manquoit  point  ie  relever  cette  action  comme 
la  plus  glorieuse  qu'on  eût  jamais  exécutée  -,  et  qu'à 
l'égard  de  Casca  même,  il  n'ayoit  consenti  aux  mesures 
d'Octave,  que  sous  la  condition  expresse  qu'il  devint 
l'ami  des  conspirateurs ,  et  que ,  pour  n'en  laisser  au- 
cun doute  ,  il  souffrit  que  Casca  prît  tranquillement 
possession  du  tribunat  en  vertu  de  li  nomination  de 
César  (^),  Il  paroit  donc  que  Brutus  avoit  reçu  de  fausses 
informations  en  Macédoine,  ou  qu'il  interprétoit  mal 
quelques  mots  de  Ciceron ,  qui  pouvoit  avoir  aTcrti  Casca 
de  garder  plus  de  ménagemens  avec  Octave ,  de  peur 
qu'abusant  de  son  pouvoir ,  il  ne  le  traitât  comme  un 
assassin ,  et  qu'il  né  fît  valoir  contre  lui  les  lois  qui 
condamnoient  en  général  tous  les  conspirateurs.  Un 
avis  de  cette  nature  avoit  peut-être  passé  dans  l'esprit 
de  Brutus ,  impatient  et  fier  ,  pour  une-  condamnation 
directe  de  l'action  de  Casca. 

D'ailleurs,  si  l'on  considère  <:e  que  le  recueil  de  ces 


{a)  Vie  de  Bnteu* ,  pagt  3  ^9. 

il)  £p.  adAtu  XVI,  i5. 

Ff  5 
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lettres  a  soaifert ,  et  que  de  huit  livres  entiers  il  ne  nous 
l'esté  que  vingt-trois  letti^es  [a),  sans  parler  des  trois  livres 
à'  Octave,  des  trois  livres  à  Hirtius^  et  des  trois  livres 
k  Pansa,  qui  sont  perdus,  (Yoy.  fragm.)  U  ne  paraîtra 
point  étrange  qu'il  se  trouve  dans  ce  qui  reste  un  petit 
nombre  de  faits  qu'il  n'est  pas  aisé  d'expliquer,  lors- 
qu'on manque  de»  secours  qui  auroicnt  servi  infiiilli* 
blement  à  les  éclaircir. 


(il g)  Puisqu^il  esl  l^ auteur  (Ciceroh)  ile 
plus  d^uii  meurtre. 

[Brutus  fait  ici  allusion  à  la  conspiration  de  Cati- 
lina ,  ]  oJi  Giceron  fit ,  à  la  vérité ,  donner  la  mort  k 
quatre  des  principaux  complices,  Lentuius ,  Cethegus , 
StatiUus ,  Gabinius  et  Cepatiua  ;  [  mais  ce  fut  en  exé- 


(a)  Prcifost  réduit  ici  à  vingt  trois  le  nombre  des  lettres  dîtes 
à  Bnaus  ;  et  il  a  raison.  On  en  compte ,  en  effet ,  dix^huU  dont 
TautLeniicit^  n'auroit  jamais  été  mise  en  doute ,  sans  l'idée  pa* 
fadozale  du  docteur  de  Londres ,  dont  le  savant  et  judîcienx  Mid- 
clleton ,  son  compatriote  ,  a  si  victorieusement  détroit  le  tystéme*, 
plus  ingénieux  que  solide.  On  admet  aussi,  en  général ,  les  «ûtf 
lettres  dont  la  découverte  est  due  aux  Allemands ,  quoiqu*à  Té» 
gard  de  cdles-ci ,  on  n'ait  pas  la  même  certitude  de  leur  véra- 
cité qu*À  Tégàrd  des  premières.  D*où  vient  donc  avoir  augmenté 
.  la  première  édition  donnée  par  Preçost ,  de  deux  lettres  à  An- 
toine ,  absolument  étrangères  à  ce  recueil  y  soit  qu'on  considéra 
leur  objet,  soit  qu'on  se  reporte  au  teins  oîi  elles  furent  éciites? 
Ces  deux  lettres  se  retrouvent  dans  noire  édition  à  la  place  que 
celles  de  d'Olivot ,  d'accord  avec  les  an«:ient  manuscrits ,  leur 
assignoient,  (la  seconde  et  la  troisième  du  XI<.  livre  tU^  Lpttrcë 
fumilièrs,  t(^m.  IV  »  piges  8  et  la.) 
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eation  du  décret  du  S^t  piopposé  p^x  Gaton  lui<>iaèiuey 
alors  Tribun.  Ce  décret  portoit,  que  les  coupabUsayant 
éié  conpaincus  par  des  témoignages  authentiques  ,  et 
par  leiir  propre  confession  y  d'une  trahuhn^  detestahle 
contre  la  ItépubKque ,  ih  dévoient  être  punis  de  mort  ^ 
suiifont  la  coutume  de  leurs  ancêtres.  (Sàllnste'^  BèlI;; 
CatiL  5a.  y  L'exécution  terminée ,  a  Giceron  fut  conduit 
»  à  sa  maison  comme  en  trîdinpKe  par  tout  le  corps 
»  duSënatetparcdurdesChei^Uers.  Lerrîiea  de'Rome 
D  étoient  illuminées^  les  femmes  «t  les  enfàhs  aux  fenè-- 
»  très  ou  sur  le  t6î|  dtss  maisonsy  pour  le  yoir  ^aaaer  au 
» . miKea  des'  acclottaliolis  du  peuplé/  qui  lui.  donnoit 
»  le  nom  dé  son  sauveur  et  de  soii  Kbérateur.  KufXéMqvM^. 
»  f^ie  de  Crê^/tyi^J-  .  .:    . 


(i2o)  Et  le  traite  comme  Bestia  Va  traité 
hti-même. 

L.  Calpurnius  Bestia  étort  TriBun  du'peupte  li  la  fii^ 
du  Cmsulat  de  Cîceron  [Tan  de  Rome  690]  y  et  passoit 
pour  ayoir  eu  beaucoup  de  part  a  là  conjuration  y  dont 
la  note  précédente  rappelle  révènement  Lorsque  Cî- 
ceron eut  quitté  son  emploi  y  il  se  joignit  à  son  collègue 
Mètellus^  pour  Fempécher  de  haranguer  lé  peuplé^  et 
dans  la  suite ,  il  fut  l'ennemi  perpétuel  dé  son  adminSâ^ 
iration.  ( SaUuste,  BelL  CatiUn.  c.  ^3  ;  Plutarque,.  Fim^ 
de  Ciceron^) 
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(121)  //' fCîoeron  y  ne  ^è  lasse  point  de  par^ 
1er  des  nones  de  décembre. 

César  fut  tué  aux  ides,  ou  le  1 5  de  mars^  et  les  com- 
plices de  CatilînaaToientété  mis  à  mort  aux  nonta^  ou  le 
7  de  déceiûhfe. 

(133)  Clodius  et  JBestia, 

[Sur  Ciodiiis^  yoyez  les  [Leti^és  familière,. tçaaie  1., 
page  4a5^  tome  11^  page  SSg*  -  '  . 
•  Gceron  âroh  défendu  J^^ia  (L.)  accusé  de  brigue, 
après  àTÔii^  ét^  i^jëté  de>la  Pn^ivre  dana  la  dernière 
élection  (aA  de  R.  697).  Malgi^  le  talent  et  les  eiForts 
du  défenseur,  le  préyenu  ne  put  échapper  au  bannisse- 
ment.  C*étoit  d'aîlleurs^un^sédUjeux,  xlyi  digne  compa- 
gnon fie  Clodius,  et  qui  avoit  toujours  été,  comme  CIo- 
dîns;  Tenneihi  de  <]iebf6tt.  C^étoit  peut -être  de  lui , 
autant  que  de  Gabinius,  de  Yatînius,  ou  d'autres  sem- 
Irlables  oliens^  que  Cicqrqn  entendoit  parler  dans  la 
lettre  pren^ière  du  livre  VU  des  Epitres  familières, 
lorsqu'il  écrîvoit  à  Marius  :  «  Quel  fruit  puis-je  espérer 
»  de  mon  traitai  17  et  ne  suis-je  pas  quelquefois  forcé 
3)  par  les  instances  de  ceux  à  qtii  fcd  des  obligations , 
»  de  défendre  ceux  à  qui  je  n*en  ai  guères  ?  et  cogor 
nonnunqnam ,  etc.  («)  î-  .  .        •       . 


(i23)  Se  vante^  (Ciceron)  d* avoir  soutenu  en 
robe  la  guerre  contre  Antoine,  ^ 

[  Bratus  entend  parler  ici  des  harangues  contre  An- 

(a}  Tome  U ,  page  a66. 
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totùe^  qàt  en  effet  et  sans  que  Ciceron  eut  besoin  de 
s'en  vanter,  contribuèrent  autant  que  les  armes,  au 
triomphe  qu'obtint  alors  la  République  J 


(ia4)  Si  nous  apons  la  patience  de  le  souf- 
frir. 

C'est-sh-dire,  qu'aurons-nous  gagné  à  Yoir  opprimer 
Anitoiàe ,  si ,  pour  récompense  d'ayoir  délivré  la  Répu- 
blique de  ce  tjran^  OctaTC  prétend  régner  à  sa  place? 


(isS)  Qui  s^ empresse  même  (  Brutus  continue 
à  parler  de  Ciceron  )  de  lui  décerner.  •  • .  •  (  i 
Octave)  toutes  sortes  d^ honneurs. 

Ciceron  aroit  fait  décerner  à  OctaTC.  une  OTation^ 
que  BiMitus  change  ici  en  triomphe.  [  Malgré  l'opinion 
défaTorable  que  Brutus  conceyoit  des  mesures  que  Ci- 
ceron crojoit  deroir  garder  arec  Octaye^  il  ne  l'en 
etAvamt  pas  moins  :  to jez  lettre  2a  y  ccmunent  il  s'ex* 
prime.  Ciceron  étoit  plein  des  mêmes  scntimèns  poui* 
Brutus }  le  ton  de  sa  réponse ,  lettre  aS»  en  fournit  la 
preuve.  Ainsi,  la  différence  d'opinions  ne  pouvoit  ni 
séparer,  ni  éloigner  Fnn  de  l'autre  ,  deux  hommes 
4iu'un  désir  commun  réunissoit,  celui  de  la  liberté  pu- 
blique ]. 

(126)  Qui  recofifèoitroit  ici  un  Consulaire  ? 
qui  reconnoitroit  Ciceron?  An  Consularis  hoc, 
an.  Ciceronis  est  ? 

Ce  passage  a  souffert  bien  des  altérations  dans  les 
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maniucritft  et  dans  les  éditions  commîmes.  J'ai  suiTib 
leçon  de  Mantice,  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  au 
stjle  de  Brutus,  et  j'ai  traduit  comme  j'ai  cru  le  devoir. 

(127)  Je  sais  que  votre  âge  (Brutns  à  At- 
tiens  ). 

'  Atticus  ayoit  alors  soixante-six  ans  complets.  Manoce 
assui'e  qu'il  aVoit  cinquante  ans,  lorsqu'il  aroit  épouaé 
Pilia.  (  Manut  Not  in  Epist  ad  Quint,  frat  1.  Il,  3  )^  ce 
qui  a  causé  une  erreur  dans  l'hbtoire  de  Gceron>  o& 
l'on  trouve  qu'AttîcuSi  au  temps  de  son  mariage^  étoii 
plus  jeune  que  lui  d'un  an.  Mais  la  vérité  est  ^  du  moins 
suivant  ce  qu'on  peut  recueillir  de  G>melius  Nepos , 
qu' Atticus  avoit  trois  ans  et  environ  trois  mois  plus  que 
Cicerou.  (  Fit.  Au.  ) 


(138)  Vos  principes. 

Atticus  éioit  épicurien ,  c'est-à-dire  qn'il  finsbiboon-r 
sister  le  souverain  bien  â  jouir  tmnquillemènt  d'iûM 
vie  agréable^  sans  se  mêler  des  affaires  publiques >[,«! 
néanmoins  9  en  prenant  toujours  la  vertu  pour  règle  àm 
conduite.  Yojez  la  pbilosophie  d'Épicure  développée 
-par  Cassias,  dans  sa  lettre  à  Ciceron^  XV,  19  des  Ej]^ 
famil.  (a)  \ 


(129)  Vos  enfans  (liberi).  . 

Atticus  n'avoit  qu'un  enfant  ,  Attica  ,  qn'il  aimoit 

I.        ■    ■  i»i 

-  (a)  Toms  V,  pa^s  io6. 
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ATCC  passion  ;  et  le  mot  de  iiberi ,  qui  est  an  plu- 
riel ,  n'est  qu'une  façon  de  parler  y  dont  on  trouve 
quantité  d'exemples  dans  les  auteurs  latins.  Ciceron 
badine^  dans  plusieurs  de  ses  lettres ,  sur  la  passion 
qu'Atticus  aToît  pour  sa  fille,  parce  que  ce  sentiment 
étoit  opposé  aux  principes  épicuriens ,  qui  prétendolent 
qœ  l'amour  des  pères  et  des  mères  pour  leurs  enfans 
n'avoit  pas  sa  source  dans  la  nature  et  ne  venoit  que 
de  l'habitude.  Hp.  ad  Mtic.  T,  /p,  VU,  so. 


(i3o)  Ijb  récit  de  Plavius  me  Va  fait  assez 
comprendre. 

Cornélius  Nepos  rapporte  un  trait  qui  sert  d'explir 
cation  à  ce  passage.  On  a?oit  proposé  de  former  un 
fonds  pour  l'entretien  de  Brutus  et  de  ses  forces,  par 
les  contributions  volontaires  des  Qievaliers  Romains. 
Flavius  communiqua  ce  projet  à  Âtticus,  comme  à 
l'ami  particulier  de  Bmtns,  en  le  priant  même  de  se 
charger  de  la  conduite  de  l'enti^pHse,  parce  qu'il  étoit 
un  des  plus  opulens  de  l'ordre  des  Chevaliers.  Atticus 
répondit  :  «  Qu'il  laissoit  volontiers  à  Brutus  la  liberté 
»  d'user  de  son  bien,  mais  qu'il  n'aui*oit  là^dessus  avec 
»  personne  ni  d'explication  ni  de  conférence  ».  Vit. 
AtU  c.  ^> 


(i5i)  Quelle  différence  entre  Salvidienus  et 
lui  ?  (  Ciceron  ) 

Salvidienus  étoit  une  des  créatures  d'Octave,  et  son 
favori.  De  la  plu$  basse  condition ^  il  fut  éleré,  par 
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la  protection  ctesoi^  maître^  aux  premiers  honneurs  de  la 
République  ;  mais  il  fut  ensuite  mis  à  mort  pour  ayoir 
conspiré  contre  lui  en  faveur  d'Antoine.  Suef.  Aug.  66» 
Dio.  XLFIII  3y6.  VelL  Paterc.  11^6,. 


(i52)  Salvidienus  auroit-il  porté  des  décrets 
plus  fauorableè  à  Octave? 

IjOTS^yL  Octave  marcha  dans  la  Gaule  Gsalpine  avec 
«on  armée  y  contre  Marc -Antoine^  le  Sénat ,  à  la  solli- 
citation de  Ciceron  y  lui  décerna  le  commandement  de 
cette  armée  ^  avec  la  qualité  de  Proprétenr.  Il  se  chargea 
de  la  conduite  de  la  guerre  conjointement  aTec  les  deu^ 
Consuls.  Il  lui  accorda  l'entrée  du  Sénat^  arec  le  rang 
de  Préteur.  Apres  la  bataille  de  Modëne,  on  lui  dé« 
cerna  aussi  des  actions  de  grâce  de  quinze  jours^  arec 
le  titre  d'Empereur.  Apres  la  seconde  bataille  et  la 
mort  des  G)nsttls^  on  lui  décerna  une  ovation.  PIûL 
III,  s.  V,  etc.  Xir,  /o. 


(i33)  Lui  (Philippns)  qui  a  traité  son  gendre 
(Octave  )  apec  plus  de  réserve  que  Ciceron  n*en 
marque  à  V égard  d'un  étranger, 

L.  Marcius  Philippus  étoit  G)nsul  >  Tan  de  Rome  697. 
Il  avoit  épousé  Atia^  mère  d'Octave,  avec  laquelle  il 
Tivoit  alors.  Mais  il  paroit  que  Brutus  étoit  mal  informé 
de  ce  qui  se  passoit  à  Rome,  lorsqu'il  reprochoit  à 
Ciceron  d'avoir  décerné  à  Octave  des  honneurs  que 
0on  beau-père  même  n'approuvoit  pas;  car  on  trouvera 
dans  une  lettre  suivante,  qu'outil  leà  honneurs  décer- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Lettres   a    Brutus.  46c 

nés  par  Giceron,  Philîppus  proposa  à  la  tribune  d*f 
ajouter  une  statue. 


(i34)  J^os  lettres  même  ne  s^ expliquent  pas 
trop  sur  y  état  des  affaires. 

Attîcus  faîsoit  entendis  dans  sa  lettre^  qu'Antoine 
avoit  rétabli  considérablement  ses  forces  depuis  sa  fuite 
de  Modëne  y  et  que  ses  affaires  n'étoient  pas  si  désés* 
pérées  qu'on  se  l'imaginoit.  Cette  opinion  yenoit  dii 
refus  qu'Octaye  ayoit  fait  de  le  poursuiyre  après  sa  dé- 
faite; ce  qui  lui  a^oh  laissé  le  temps  de  rassembler  ses 
troupes  dispersées  y  et  de  se  joindre  à  Yentidiu^  Mais 
on  ne  peut  conclure  que  la  lettre  d'Atticus  avoit  été 
écrite  avant  l'union  de  Lepidus  et  d' Antoine ,  qui  se  lit 
le  Qg  de  mai  ;  et  cette  réponse  dé  Brutus  fut  écrite  vrai- 
semblablement y  ers  le  milieu  de  juin. 


(i55)  Quoiqu^ Antoine ^  eomm^  vous -me  Vé^ 
crivez^  soit  un  fort  bon  homme, 

(  Voyez ,   page  2107,  la  note  courmnte  ^ui  correspond  à 
cette  paniç  du  texte). 

M.  Tunstall,  fondé,  sur  son  hypothèse^  et  se  fiant  à 
l'autorité  de  Plutarque^  croit  qu'au  lieu  d^Antonius/û, 
faut  lire  ici  Octaviua.  (  Tunst.  Ëpist.  pag.  9g4  not.  ) 
Mais  cette  correction  est  contraire  à  toutes  les  copies 
tant  manuscrites  qu'imprimées,  et  choque  également  le 
sens  du  passage  et  la  vérité  de  Thistoire.  Atticus,  à  qui 
Brutus  fait  ici  réponse ,  étoit  lié  d'une  amitié  particu- 
lière avec  Antoine 3  et;  dans  le  temps  mixae  qu'il  écri- 
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Toit  à  Bru  tus  9  et  que  les  affaires  des  rebelles  passoîciit 
pour  désespérées,  les  anciens  louent  beaucoup  sa  gé- 
nérosité, qui  lui  faîsoit  prendre  soin,  à  Rome,  de  la 
femme  et  des  enfans  d'Antoine.  Il  étoit  donc  naturel, 
qu'arec  ces  sentimens  pour  Antoine,  il  marquât  quel- 
que  pitié  de  son  sort  dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  ii 
•Brutua:  au  lieu  qu'il  ne  paroît  nulle, part  qu'il  7  ait 
en  ^us^'alors  aucune  liaison  entre  Oclave  et  lui.  Elle 
ae  commença  que  plusieurs  annqes  après,  et  ce  fut  à 
Ja  recommandation  d'AAtoine  qn'Atticus  en  eut  lobU* 
i;ation. 


(]  56)  Nos  ancêtres  n*ont  peu  voulu  souffrir 
'un  pèfe  même  pour  leur  maître, 

[  Ce  langage  est  celui  de  Brutus.  Ciceron  professe  la 
même  doctrine  dans  son  livre  de  officiis,  XI,  23.  Voici 
comment ,  en  la  développant ,  il  s'exprime  :  ce  Un  fils 

}»  dénoncera-t-il  son  père pour  avoir  dérobé  1« 

j$  trésor  public  ?  Non  ;  ce  seroit  un  crime  qu'une  telle 
j>  dénonciation;  qu'il  le  défende  plutôt,  s'il  est  accusé^ 

»  quia  etiam  defendat,  si  arguatur  ! Mais  si  c« 

»  père  aspire  à  la  tyrannie;  s'il  conspire  contre  sa  pa- 
»  trie,  quel  sera  le  devoir  du  fîls?  Loin  de  garder  le 
»  silence,  il  pressera,  il  suppliera  son  pire,  par  tout 
)»  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  d'abjiiref  ses  projets  : 
»  qu'il  n'épavgne  pas  les  reproches,  qu'il  aille  même 

»  jusqu'aux  menaces  pour  l'abattre,  s'il  se  peut! 

»  Ad  bxtubuvw ,  si  ad perniciem patries  res  spectahit^ 
))  patriœ  salutem  anlepor%et  saluti  pntris  :  A  tou»  ses 
»  efforts  sont  vains,  et  s'il  y  a  péril  pour  la  patrie,  il 
)»  doit  la  pi^férer  à  son  père  »  } 
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(157)  J^ aurais  pu  nous  en  marquer  mon 
sentiment. 

\\ï  s'agît  de  propositions  faites  à  Atticus,  d^Mit  il 
ayoit  entretenu  Brutus  sans  le  consulter  précisément }. 
'  Manuce  suppose  que  c'étoit  des  proportions  de  mariage 
pour  sa  fiUe  .Attica.  Mais^  eomme  jitHca  ne  pouToit 
'ùVoir  alors  plus  d'onie  ans^  il  est  probable  que,  s'il 
ètoit  question  d'une  affaire  de  cette  nature,  c'éèoit  une 
'^livérture  anticipée,  qui  ne  pouToit  aToir  d  effet  que 
lorsque'  cette  jeune  personne  seroit  nubile.  [Ciceron 
'ècrivoît  a-pen-prës  dans  le  même  temps  à  Atticus,  dans 
àks  termes  analogues  à  ceux  qu'emploie  ici  Brutus;  ce 
qui  a  donné  Iteu  à  Mongaidt  de  faire  la  même  obser^ 
Tation  critique  sur  Tâge  de  la  jeune  fille.  Il  obserre^  au 
surplus,  qu'elle  fut  mariée,  plusieurs  années  après ,  à 
Agrippa.  Ad  Ait.  XIII,  s/  ]. 


(i58)  Je  ne  suis  pas  surpris  de  vous  pair  de 
Vinquiétude  pour  la  santé  de  Porcia. 

On  ne  peut  douter  ici  que  Porcia,  femme  de  Bru- 
,ins  (a),  ne  fût  indisposée  ou  tout-a-fait  malade.  Yoyes 
•  les  notes  sur  les  lettres  suivantes. 


•  (iSg)  Mes  sœurs^ . .  • . 

Les  sœurs  de  Brutu^  étoient  la  femme  de  Lepidus  et 
celle  de  dssîus,  qui  étoient  alors  toutes  deux  à  Rome. 


(a)  WiUe  de  Caton  t  c*«sr  ainsi  qu'il  faut  lira  «  an  lien  àetœur^ 
à  la  page  4^G  Ju  tome  il  des  Lettres  faifiilièriâi  dstnière  ligne 
Hti  notei. 
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Ibru  XYf.       (i4o)   Je  vous  apporterois   des   motifs  de 
consolation. 

*    Geite  lettre  de  caAdoléaA<^  regarde  manifestement 
la  mort  de  qaelque  personne  fort  chëre  à  Brut  us,  et 
dont  la  perte  lé  touehpit  très- sensiblement  J  ai  pris 
occasion,  dans  un  autre  lieu,  de  l'appliquer  à  la  mort 
'de  Pôrcie,'  sa  femme,  (  Hist.  de  Gicer.  Ut.  Vinj  et  j'ai 
apporté  les  raisons  qui  m'ont  fa-it  ainsi  coutre4ir^   la 
tradition  commune  de  Tantiquité.  J'ai  fait  oliçifirver  le 
passage  de  la  lettre  précédente  (  voyez  notç.  \^Ji)  q^ui 
ne  laisse  aucun  doute  de  la  maladie  de  Porcie^:  et  j'ai 
cité  Plutarque,  qui  parle  d'une  lettre  de  Brutus,  exisr 
tante  dans  son  siècle,  où  ce  fameux  Romain  déploroit 
la  perte  de  sa  femme,  et  se  plaigtioit  de  la  négligence 
que  ses  amis  avoient  pour  elle  dans  sa  dernière  mala* 
die  (a).  Ciceron  évite  de  prononcer  le  nom  de  Porcia, 
et  l'on  sent  que  c'est  par  ménagement  pour  la  douleur 
de  Brutus.  Ce  ne  pouyoit  être  sa  mère  qu'il  avoît  per- 
due j  car  elle  lui  survécut  de  plusieurs  années.  (Corn. 
Nep.  vit  Att  c.  Il)  Enfin,  Ton  ne  peut  faire  tomber 
de  conjecture  probable  sur  aucune  autre  personne.  Ma- 
nuce  déclare ,  qu'après  les  plus  exactes  recliérHies ,  il 
n'a  pu  s'imaginer  de  qui  il  étoit  question.  Il  ajoutequ'îl 
étoît  porté  par  diverses   expressions  à  croire   que   ce 
pouvoit  être  de  Porcia  ;  m»is  -que  d'autres  raisons  ne 
-lui  paroiSsoient  pas  moins  opposéçs  à  cette  çonjectjure- 
I^fpus  examinerons  .ces  derniers  raisons  à  cUaque  jiage 
où  il  prétend  les  trouver;  et  si  nous  parvenons  aisément 

(il)  yoyf^  1«  Vi«  do  Brutus  ,  page  S^i  ,  et  la  note  qui  se  rap- 
porte à  cet  endroit. 


Digitized  by 


Google 


Lettrèsa    BauTÛs.  465 

k  les  réfuter^   on  qQnviendra  .que  notre  sentiment  ne 
dcuieareia  pas  mal  éiaolî.'* 


(i4i)  Si  je  ne  sm^ohqae^les  remèdes  que 

vous  7nf  offrîtes  vous  sont  JximiUer^^  \^ 

n  est  certain  qua  rOccaslon  de  la  mort  de  TuIUài 
Brutus  avoit  écrit  à  Ciccron  une  lettre  «  remplie  de 
j^  marques  ^'aAaitié,  et  qiiîj  quoique' édrttè'ayecï  heau- 
»  coup  de  ménagemen^yln'avoit^  pa»  làis^  de  lui  faîrei 
))  répandrez  bien  des  larmes».  Epîst.  ad  Attic.OilI^  i5. 
[  Cette  lettre  «le  Brnt«ft' -s'est  perdue  comnié  beaucoup 
dauAresj  nuis  il  noUs  éscreftté  cdle  écritêf  jrAk^'Sulpicius* 
9»rJe:inàinè  sujet /efi  qoîjdans  le  genre' des 'consola  ^ 
tioos*  mora^eA  et  pbiltMHf  hiqûes^  ne  laisse  rien  a  dé- 
sirer. Ep,  fam.  iV,  5  {tt).  ]  .    •  •      ' 


(i42)*  ^Lidissdt  voir  de'  ta  foibîesse  et  de  Va- 

battement}  ^ 

,,        -\  ,  »        •       .     .  '      '  *' 

Rien  ijie  conrepoSt  tanjt  aux  circonsts^ces^  que  ^e 
représenter  à  Brutus  qu'il  éloit  à  la  tète '.d'unçi. armée 
de  laquelle  dépendoit  le  destin  de  Atome ^  et  qu.'un  em^j 
ploi  de  cette  importanca  dcvoil  lui  faire  oAibli^r  tpusï 
ses  soins  et  ses  intérêts  domestiques.  ]V|ais  BruUia  avoit 
déjà  fait  connoître  qu'on  pouyoit  ,se' repQ^r.sur' sou< 
caractère  dans  les  occasions  de  cette  natarerf-^Iularque,- 
nous  apprend  avec  quelle  fermeté  d'am^^^v  ayec.quel. 
courage  il  avoit  su  résister ,  le  jour  dn  meurtre  de 
César  y  à'  Hropression  que  dut  lui  faire  la  nouvelle  de 

(ir)  Tome  I ,  page  33o. 
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fétat  oii  là  crainte  du  danger,  qu'il,  conçoit  venoit  Ae 
réduire  sa  femne.  Vie  de  Brutu8,j>age  j/^. 


(i45)  /^oz««  ai^^je  du  seniir  votre  perte;  elle 
êBt  extréine. 

Je  ne  puis  devioer^  dît  ici-  IM^nuoe»  •  qui  ces  ex- 
pressions 86  rapportent  y  puiaqye  ce  ne  peut  éit-e  ni  à 
JRorcia,  ni  à  la  mère  de  Brufybs.  françoi»  Robertel 
prétend  que  c'est  4  P.  Serrilins  IsdurieiU',  Sénateur 
d'une  graud«  dignitéy'qui  mourut  à  Rome  yen  le  même 
tems  dans  un  âge  fort  avancé^  (  Dio.  L  45.  p.  377  }  et 
dont  Brutus  dey  oit  ^tre  foit  i^poehé  parent  par  sa  mère 
vSenriKa, 

Mais  qui  se  persuadera  q«'une  douleur  linssi  tîtc  que 
Ciceron  la  représente,  ait  pu  regarder  un  Sénateur  dé- 
crépit, qui 9  tout  distitigué  qu'il  ayoit  été  par  son  mé- 
rite, aToit  cessé  depuis  long -temps  de  se  mêler  des 
ifflbires  publiques,  et  dont  le  fils^  collègue  de  Jules- 
César  9M  Consulat,  paroît  livoir  été  plus  opposé  que 
favorable  à  Brutus  (a)?  Cependant  Robcrtel,  sur  une 
con)ecHire  si  mal  fondée,  fait  un  crime  à  Manuce  cTa- 
voir  «bOllfessé  scrn  ignorance,  et  d'avoir  pu  soupçonner 
que  la  mort  de  Porcia,  ou  de  toute  autre  femme,  eât 
été  capable  de  toucher  si  Tiveraent  Brutus.  Vid,  NoL 
Manut,  et'  Robert,  emendat.  /.  //.  c.  i8. 


(a)  £p.  fara.  X,  xa.   tome  III,   ptget  396   et   53a.  Voyes 
aussi  la  lettre  lU  k  Brut.  d-des«u«  page  laS. 
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(1*44)  '  Cette  insensibilité  paroitroit  pire  que 
ries  excès  de  douleur. 

Sapportar  aa  perte  sans  douleur  >  c'eût  été^  oomnae 
Ciceron  le  dit  dans  un  autre  endroit ,  la  marque  d'une 
ame  sans  humanité ,  et  d'un  cceur  insensible.  Tïucid, 
çuûiêt.S.  [Au  liyre  III  des  Tuaculanesy  Gceron  traite 
des  rttmèdée  qu'on  peut  apporter  au  chagrin,  (  de  segri-* 
tudine  lenienda)  ce  Oui  sans  doute,  dit-il ,  (traduction 
.j»  de  Bouhier  et  de  d'Olivet  )  la  plûlosopbie  est  la  vraie 
M  médecine  de  l'ame  :  nous  n'avons  point  à  chercher 
j}  hoi*s  de  nous- même  ses  remèdes >  comme  ceux  qui 
»  agissent  sur  le  corps:  il  faut  seulement;  pour  nous 
»  les  rendre  salutaires  ,  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
}}  dépend  de  nous  ».  Est  profecto  animi  mêdidna 
phl/asop/ùa,  etc.  Quoi  q^'il  en  soit  de  Tiofaillibilit^ 
du  remède  ;  dont  )e  crois  pouvoir  douter^  )e  ne  pense 
pas  que  Prevoët  ait  rendu  le  sens  du  texte ,  *  et  ^  ne 
^urois  le  trouver  bien  interprété  par  le  fragment 
, qu'il  cite  des  Tusculanes.  Cioeron  entretient!  ici  Brutua 
,de  sa  doujeur  y  plus  en  homme  sensible  y  qu'en  slokV 

Gitti;^.U  l'invite  en  quelque  lorie  à. l'exhaler;  moyen 
.^ns  contredit  plus  efficace  pour  en  guérir,  que  l'effort 

surnaturel;  fe  dirai  même  contre  nature  ;  de  oelui  qui 

affecte  dç.paroitre  insensible,  quand  il  a  $tt;et  de  pleurer. 

yoyez  la  note  courante,  p<xge  %ii  \ 


(liS)' Quand  tout  le  reste  répondroit  à  nos 
désirs. 

Manuee  prétend  que  le  doute  oit  Ciceron  paroît  être 
ici  du  succès  de  leurs  armes,  prouve  qite  celle  lettre 
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fut  écrite  ayant  la  défaite  d'Antoine  à  Modène,  tanâîi 
que  la  lettre  ^V  {a) ,  qui  fut  écrite  après  celte  ba- 
taille,  parle  de  Porcia,  et  la  déclare  viraùle.  Maïs  si 
le  i|MUi$age;  loin  d'étaUir  les  supposicions  dc^Mannce, 
pnoUiVe  aufieonlraire  que»  la -lettre  fut  écrite  lolng-^^mps 
après  l'affaire  de  IVIodèBC^ie^  même  après  la  )Oinction 
d'Antoine /atec  Lepidus^  il  est  clair  '  ^q6  .H'-oiij^lioii 
tombe' (Velle'gfuéme.  Pabr  expliquer  donr  4e  dônle  du 
BVLcdeé  f  il  faut  se  souvenir  q^i'après  avoî^' iJriifUdus  les 
périls  dissipés  par  la  Ticfëîrë  de  IWodène,  GiceWjn'lroara 
bientôt  des  liaisons  de  pensttr  autrement ,  et  qtié ,  sur- 
tout aprèlB  l»' jonction* d'Antoine- et  de  Lepidiis,  il  vit 
clairement /éOTOine  il  Texprïmedanà  toutes  sè^s'Mti'cs, 
que  la  fortune  dé  la"  Repdbliqhe  refcommencdrt  à  de- 
venir tout-à-fait  incertaine.  *  La  '  seconde  'j)ai*t$e  '  àé  la 
phi^s(>'>"Ou  U  marque  èPBi«ifttts  qu-on  rattend^enltaKe, 
avec  son  armée,  jxirôtt  une -^démonst^olion*  que 'celte 
lettre  îixK  écrite  riprès'la  jbmîtion  dfe  licpidus  et  d'An- 
.toinej  dar^beti^  fut  qa''après*cef  incident 'qttfe  Cicetofa 
commeneai 'Sei* instané&s  poHrengagèr  Drutiite  et  Cactus 
à  pasaer  en t  Italie  aveè  'letw^s  Hinnaéésb  G'éàt  ce  'qu'uû 
lecteur  attentif  ne  peut  mîH^tfei^ide  déc^iiVH/  dans' tout 
leiéoars  des  lettres  de  B)rul}usy<et^an8'*u|i  igkind^Tiômbre 
id'aiitres'quî  sont  écrites  à  Caïsixis.'  cr  Lorsqiidnous  nous 
».  som^nés  -  crus  si  la  *fin>  dé  la"gfiierréy^iIWz'/-cfo««  fa 
»  lettre  g  du  liurâ  ,Xfl  deé,  familières  (^) ,  Votî«  Le- 
)>  pidus  nous  a  replonges  dan&  les  demi  ères  inquiétudes: 
dans  la  io*>  (c)  :  «  Au  moment   où   je  vous  écrU^^la 

(a)  Page  208. 

ib)  Tqaie  jy,  page  i55.  -   .  ^  * 

(c)  Ibiid;  p(»g«^  i56..  .   .      .  î 
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»  guerre  est   cli;v(;niie  fort  ardente,   par  l'inconsl.ince 

)>  criminelle  Hfe  Ixîpidus. . . .  Tolre  lettre  du  7  mai  ne 

))  laisse  pas  douter.  • . .  que  vous  ne  veniez  en  Italie  avec 

»  votre  armée.  •••  Figurez-vous  qu'on  se  repose  uni- 

»  quemeni  sur  vous  et  sur  B|*utns;  qu'on  vous  #ttaud 

9}  tous  deux,  et  que  Brutus  est  attendu  incessammeut.  » 


(i46)  Dans  les  lettres  que  je  me  propose 
de  vous  écrire  par  Foetus: 

Le  dessein  que  Ciccron  marque  ici ,  d  écrire  bientôt 
par  Foetus,  est  eacore  une  forte  preuve  que  cette  letti-e  fut 
écrite  après  la  jonction  d'Antoine  et  de  Iiepidus.  Velus , 
comme  on  l'a  vu  daa«  la  letti«  -&,  étoit  en  Macédoine 
avec  Brutus,  avant  la  mort  dea^.Consul^  ^11  étoit  venu 
à  Rome  pour  solliciter  la  prcture  ,  mais  après  avoir 
promis  à  Brutus  de  retourner  aupi^cs  de  lui  le  plutôt 
•qu'il  pourroitt  II  se  préparoit^oï-s  à*  son'  départ ,  qui 
étoit  fixé  pour  quelques  jours  après;  et  l'on  va  voir 
que  la  lettre  de  Ciceron ,  dont  il  .se  cliargea ,  devoit 
^tre  postérieure  de  plus  d'un  mois  à  l'union  de  Le-^ 
pidus.avec  Antoine,  puisque  Lcpidus  fut  déclaré,  dans 
le  même  temps,  l'cimcmi  public.  Ep,J'anu,X  ,  s3 , 
^11 ,  /o. 


(147)  Quoique  je  me  disposasse  à  vous  écrire  lxtt&x  xnu 
incessamment  par  Messala. 

On  trouvera  le  caractère  particulier  de  Slessdla  dam 
^9^  lettre  XXI,  page  236.        '  ' 


Gg3 
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(i48)  Je  n*ai  pas  voulu  que  vous  vissiez 
arriver  notre  ami  Foetus  sans  une  de  mes 
lettres. 

Antiêtiuê  VeUu  retoumoit  an  commencement  as 
juillet  dans  la  Macédoine ,  suivant  les  promesses  qu'il 
avoit  faites  à  Brutus.  Il  continua  Traisemblahlement  de 
demeurer  auprès  de  lui  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ce- 
pendant  quelques  annés  après,  on  le  Irouye  si  bien 
reconcilié  avec  les  vainqueurs,  qu'il  possédoit  la  maison 
de  campagne  que  Ciceron  a  voit  eue  près  de  Pouz* 
soles  (a).  Il  nous  i^ste  une  épi  gramme  sur  Yetus  et 
sur  cette  maison.  Plin,  Hist,  NaL  L  XXX f,  s.  IfisL 
dé  Ocer.  L  XII  {b). 

(i4g)  Rien  rie  rn^a  causé  plus  de  chagrin 
que  de  n'avoir  pu  me  rendre  aux  sollicitations 
\  de   votre  mère  et  4e  :  votre   saur.  (  Ciceron  à 
Brutus  )• 

Lepidus  avoit  épousé  Tune  des  soeurs  de  Brutus ,  de 
laquelle  il  avoit  des  enfans.  Servilia,  mère  de  Bru- 
tus (c),  et  Tertia,  son  autre  sœur,  femme  de  Gissius, 

fc   I    ■  I    ■  Il  I  ■       ■■!        I    I     I      ■  IM^^M^^—i—i ^  I  I     ■ 

(a)  PouzmUs  étoic  alors  (du  temps ,ok  Ciceron  vivoit  )  an 
des  plut  agréables  lieux  d'Italie  ,  et  cootinuellement  fréquenté 
pour  sa  délicieuse  situation,  autant  que  pour  l'utiliié  de  ses 
bains.   (  Fu  de  CieeroH ,  liv.  U  ) 

{b)  Tome  IV,  pag.  a64  de  Tédit.  ïa-8*. 
.  (c)  Voyéi  sur  cette  origine  Ep.   fam.  tome  IV  f  pages  54^ 
et  dgS.  A  Tégard  de  Tertia ,  vojes  ci  -  dessins  page  \%\t  at  la 
note  i3. 
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pressoît  Gceron  de  ne  pas  souffrir  qoe  Lepidua.  fût 
déclaré  Fennemî  public^  et  que  ses  biens  fussent  con- 
fisqués; ou  du  moins  eHes  demandoi^nt  qu'en  faveur 
de  Brutus,  ses  enfàns  ne  fussent  point  enveloppés  dans 
la  ruine  de  leur  père.  Cîceron  ne  crut  pas  devoir  se 
rendre  à  leurs  prières.  Il  fit  déclai^r  Lepîdus  ennemi 
de  Rome  par  un.  décret  unanime  du  3o^de  ^in;  Lepi- 
dus  tuu8  affinis  ,  meua  (a)  famUianis.  ,»^.m  sentenUi^ 
omnibus  tioatU  a  Senatu  judicati^s  est.  (  Ep.  fam.  XU  , 
#o)b  Cbmme  il  altribuoit  les  instances  de  ces  denx 
Romames  à  la  foiblesse  de  lisur  sexe  ;  il  s'imagina  que 
Brutus  appr6uveroil  une  démarche  que  tout  le  mondb 
jugeoit  nécessaire.  Mais  la  lettre  suivante  fera  voir  quQ 
Ciceron  se  trompoîl^ 


(lâo)  Après  avoir  reçu  des  honneurs  ex* 
traordinaires  du  Sénat,  (il  s'agit  toujours  de 
Lepidas): 

Le  Sénat ,  à  là  sollicitation  di^  Cîceron ,  lui  avoiV 
décerné  une  statue  équestixs  et  dorée  ^  bonneur  que  per^ 
'sonne  n'avoit  encore  obtenu.  PhiL  V ,  /5, 


(i5i)  SHl  avoit  (si  Lepidas  avoitV  le  mal-  Lut  m» 

1.  ^\,      l,'  2  3tTlU. 

i,eur  de  trahir  mas  espérances^ 
Tandis  qu'on  agitoit  au  Sénat  l'affaire  de  Lepidus^ 

ib)  Lepîdoa.  •  •  •  mon  ami ,  et  non  votre  ,  comme  il  esc  dit  4. 
f«K faute  d!imprfuion  »  tome. IV  »  page  i5Sb 
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sa  femme  'a\'ô!t  marqué ,  sans  doute ,  à  Brutus  <^u>'cll6 
avoît  sollicité  uiutïlemeut  Ciceron  d^erapêcher  le  dé- 
cret ,  ou  dû  moins  d'en  exempter  les  enfans.  C'est  sur 
cet  avis  quç  Brutus  prit  le  parti  d'ccrii-e. 

.  '  ■      i  --r ^t— 

(i53)  Ce  qui  n^esty  comme  Je  V'espère  eri" 
core  y  qu^-un- soupçon  ikjuste  et  téméraire. 

Quoique  Lepidus  se  fût  déjà  joint  avec  Antoine,  et 
que  Prutus  eu  fdt  informé;^  il  ^semble  par  cette  lettre 
que  Brutus  se  fia t toit  encore  que  les  rues  de  son  beau- 
frère  n'éioicnt  pas  tout-à7fait  désespérées,  et  que^  sans 
prendre  parti  contre  la  République,  il  pensoit  seule- 
ment, comme  il  l'avoit  déclaré,  à  se  rendre  médiateur 
entre  ses  concitoyens.  [Cîcerou  avoit  partagé  pendant 
quelque  temps  ces  flatteuses  espérances.  «  Je  me  réjouis 
î)  écrlvoil-il  à  Lepidu^y  de  Tçirtleur  que  vous  témoi- 
»  gne?  pour  la  paix  (Ep.  fam.  X,  27)  ».  Il  est  vrai 
qu'il  ajoutoit  :  «  mais  si  elle  ne  produit  point  d*autre 
))  eS^ak  que  de  remettre  un  furieux  en  possession  du 
)>  pouvoir  arbitraire,  je  vous  apprends  que  tous  les 
i)  honnêtes  gens  sont  resoltis  Ici  de  préférer  la  mort 
>^  à  la  servitude  »  ]. 


(i53)  Je  vous  demande  en  grâce  de  mè  faire 
sai^oirj  le  plutôt  (jue  i^aus  pourrez  ^  quelle  est 
A^otre  résolution. '{hmixis  àCîceroh). 

L'excès  d'inquiétude  que.  BruUis  marque  pour  «es 
neveux,  et  ses  instances  pour  fuîre  suspendre  les  lois 
en  leur  faveur  >  dans  un  temps  pii  la  République  t«ii- 
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l>1i6vt'à  sa  niîné,   paroissent  s'accorder  mal  avec  son 
caractère  :  car  si  son  •  beau-  frère  éloit  retourné   à  son 
devoir ,  comme  il  aflecte  de  l'espérer  encore,  le  décrçt 
du  Sénat  n'auroit  fait  aucun  tort  à  ses  enfans^  ou  de 
quelque  part  que  la   fortune  se  rangeât ,  U^ur  intérêt 
ne  pouvoit  être  compromis ,  puisqua  la  conclusion  de 
la   guerre,   c'étoit    ou    leur  père,  ou  leur  oncle   qui 
devoit    être   les  maîtres.   [  L'argument  n'est   pas   sans 
réplique.   Sans  doute  le   sort    des  enfans    de  Lepidufl 
n'avoit  rien  à  craindre  dans  la  première  supposition; 
mais    si  la  seconde  se  fut  réalisée,  si  leur  père   eut 
été  vaincu,  sa  proscription  auroit  entraîné  nécessaire- 
ment la  leur;  et  Brut  us,  quoique  leur  oncle;  quoique 
chef  du  parti  victorieux ,    n'auroit  pas  été  tellement 
inaîti-e  de  les  y  soustraire,  qu'on  n'eût  besoin  de  sol- 
liciter à  l'avance  Une  exception  en  leur  faveur.  L'im- 
portance que  l'oncle  mettoit  à   l'obtenir,  honore  son 
caractère  ,  loin  de  paroît^c  contraster  avec  lui.  On  verra 
par  les   lettres    suivantes  que  Ciceron  plaida  la  cause 
des  neveux  ;  mais  bientôt  le  triomphe  des  Triumvirs  et 
la  ruine  du  parti  républicain ,  mirent  leur  vie  et  leur 
fortune  irrévocahlepient  hors  de  toute  atteinte.] 


(i  54)  Le  premier  de  Juillet  j  dans  mon  camp. 

Lepidus  avoit  été  déclaré  l'ennemi  du  Sénat  le  5o 
de  juin  ,  c'est-à-dire,  un  jour  avant  la  date  de  cette 
lettre*,  mais  il  falloit  environ  quinze  jours  à  Brutus 
pour  recevoir  cette  nouvelle  en  Macédoine.  [  La  manière 
dont  il  s'g^prime  prouve  assez  qu'il  n'en  avoit  paft 
fpnnoissfince.  ] 
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tioTtt  xix#      (i55)  p^ous  pensiez  à  faire  passer  votre  ar^ 
mée  en  Italie.  (  Ciceron  à  Brutiis.  ) 

Le  Sénat  aroit  porté ,  sur  la  proposition  de  Cîcerou^ 
un  décret  pour  rappeler  en  Italie  Brutus,  avec  son 
ormée  ;  mais  Brutus  n'en  aroit  point  encore  eu  con- 
noissance,  ou  n'aToit  point  marqué  qu'il  eût  dessein 
de  s'y  conformer.  C'est  pour  le  presser  lànlessus ,  que 
Ciceron  lui  écrit  cette  lettre,  et  qu'il  lui  expose  le  dan- 
gereux état  de  la  République. 


(i56)  Nos  ennemis  domestiques  deviennent 
aussi  redoutables  que  ceux  du  dehors. 

Après  l'union  d'Antoine  et  de  Lepidns,  l'insolence 
de  leurs  partisans  augmenta  beaucoup  à  Rome ,  et  causa 
de  Tires  alarmes  aux  amis  de  la  liberté ,  qui  soupçon^ 
noient  déjà  les  Tues  d'Octave. 


(157)  Pansa  ne  manquoit  ni  de  vigueur , 
m  de  zèle  contre*  •'•  ni  même  contre  son  beau-* 
père. 

[Ce  beau-père  de  Pansa,  s'appeloit  CmUnus  (  P.  Fusiiis)^ 
jte  même  que  Ciceron,  quelque-temsauparaTant,  ayoit 
eu  à  combattre,  pour  faire  conserver  k  Brutus  l'armée 
que  celui-ci  avait  levée  de  sa  propre  autorité.  Voye*  ci» 
dessus,  Ép.  XI,  page  ia4,  et  la  note  i4,  qui  a  rapport 
9UX  circonstances  de  cet  événement  ]. 
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(i58)  Hirtius  n^en  fut  pas  tout-à-fcût 
exempt  (  de  reproche  )• 

On  ne  trouve  dans  aucune  des  lettres  de  Ciceron  „ 
les  raisons  particulières  qu'il  ayoit  de  bUmer  la  con<^ 
duite  d'Hirtius  k  Modène.  Le  seul  reproche  qu'on 
connoîsse  regarde  sa  mollesse,  sa  lenteur,  et  Timpru* 
dence  qu'il  eut  de  s*imaginer  que  la  guerre  pouToit 
finir  par  des  Toies  douces.  [  F'iJti  boni,  êed  duntaxat, 
honi;  c'est  ainsi,  nous  le  répétons,  que  Ciceron  dis^ 
tinguoit  les  deux  0>nsuls  Hirtius  et  Pansa:  il  ne 
leur  accordoit  point ,  d'ailleurs ,  un  grand  mérite  ^ 
mais  il  étoik  loin  d'avoir  de  l'un  ou  de  l'autre  l'opî^ 
nion  excessivement  désavantageuse  que  son  frère  mani- 
festoit  sur  leur  compte,  lorsqu'il  les  peignoit  à  Tiron  {a) 
comme  des  gens  efféminés  par  la  débauche ,  indignes 
de  toute  confiance ,  de  toute  espèce  de  commandement. 
On  ne  peut  attribuer,  avec  l'auteur  de  la  vie  de  Ciceron, 
des  traits  aussi  acérés  ,  qu'à  la  mauvaise  humeur  et  à 
la  jalousie  de  Qninlus  (6);  car,  il  est  impossible  de  con- 
tester les  faits;  et  les  derniers  exploits,  de  ces  deux 
Consuls ,  sont  pour  l'histoire  des  témoins  irrécusables 
de  leur  fidélité  et  de  leur  courage  \ 


(159)  N08  Généraux  ont  négligé  de  lespour^ 
suivre  (les  rebelles). 
Ciceron  ne  pouvoit  se  consoler,  comme  il  le  témoigne 

(a)  £p.  famîl.  XVI  »  27  »  tom.  V ,  pages  3o3  et  648. 
{b)  Ils  ivoient  servi  fout  lui  dans  les  Gsolet  pendant  Li  pierra 
de  Julei-C^tar. 
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souvent  y  tVavoîr  tu  Dec!  m  us  et  Oèuve  profiter  si  mal  de 
leur  yictoire,  qu'en  négligeant  de  poursuivre  Antoine, 
ils  lui  ayoient  doqné  le  t^m$  <jle  rassembler  ses  forces 
dispersées^  de  joiiidn;  Yentidius,  et  de  sortir  lieureuse- 
jnent  de  l'Italie,  :Mais  Çecimus  l'excusoi^,  en  assurant 
que  son  armée^^  qui  avoit  été  si  long^tems  renfermée 
dans  Modènpy  nj^fnquoit  de  toutes  so^ites  de  munitions^ 
et  qu'il  étoit  absolument  sans  caTalejie^  tandis  que  celle 
d'Antoine  étoit  presque  entière.  Il.ajoutoit  qu'Octave, 
quoiqu'en  état  d'exécuter  cette  enti)eprise  ^  avoit  résisté 
à  toutes  les  raisons  qui  dévoient  Tj^  .déterminer.  [  (c  S'il 
m'aroit  écouté,  mandoU-il  à  Cicéron(a),  et  qu'il  eût 
pris  le  parti  de  passer  l'Appennin ,  j'aurois  mis  Antoine 
si  à  l'étroit  y  qu'il  ^eroit  mort  de  faim  plutôt  que  par 
César  :  mais  C^^r  ne  veut  recevoir  les  ordres  de  per- 
sonne, et  so^  armée  n'est  pas  fort  souptiise  aux  siens  j 
deux  maux  extrénvement  fâcheux  »  ]. 

Plancus  écrivit  aussi  à  Ciceron,  qu'il  ne  falloit  accuser 
qu'Octave  de  Tlieureuse  retraite  d'Antoine ,  et  du  pou- 
voir où  il  étoit  encore  de  causer  de  nouvelles  alarmes  à 
Ja  République  :  Quod  piyit  Antonius  hodie ,,  quod  spe- 
ranty  quod  audent ,,  omneCœsa^i  acceptum  referre  pos^ 
sunt  {b), 

(160)  Et  Von  a  donné  le  tems  d  Lepidus  de 
signaler  sa  légèreté  par  des  effets  beaucoup 
plus  pernicieux. 

En  s'unissant  avec  Antoine  pour  renouveller  la  guerre, 

{a)  Ep.  fam.  XI ,  10 ,  tom.  IV  »  page  4o* 
{b)  lUd  X ,  24 ,  tom.  m  ,  page  5^4. 
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qui  anroit  sans  (toute  ét^  terminée. par  ,Ia  bataille  de 
jModène.  -        •  


(161)  "Les  années  dé  Decùnus-  et  de  -Planoué 

^ont  assez  bonnes  ^  ^uoiqu^enjnùtipttisétdi.    • 
Decimûs  Brutus  et  L.  Plancus  avoient  ét^  nommés  aa 


r  Le  Sénat  et.  le  peuple  Ronx^in  ae  pmmettoient  tout 
de  leur  intelligefhce  :  Conjunctio  tua  cum  <^llega ,  con-^ 
cordlaque  i^estra  gratissima  accliit,  Cic.  ad  Brut,  ^ry] 
Maïs  Plancus  ,  dont  l'armée  étoît  la  meilleure ,  quoique 


vétérans;  tandis  c|uei  Decimus^  a  ^ui  Ion  en  comptoit 
dix  f  n'en  avoît  qu'une  seule  de  yéterans ,  et  ïe  reste  des 
troupes  sans  ordre  et  ^ns  n^unitiqns.  1  >  oyez  ;sur  tous 
ces  détails  les  £p.  famil/ A  .  a4.  Al.  10  et  i5.  tomes 

m  et  IV.]  :'   ■^'^:'^-^        -^ 

(  161  répété  page  227.  )  iVbw^  wmrti^s^des 
^jouets  et  de  la'^IicmSi  aéS'^sb'ïiats ;^ef  rf^ /^Vz- 
^solence  du  General:  '      ,  .  *  ' "^.^ 

.  On  a  cru  ^  sur  ljfiatQ]*ité'dei  Plittarqué  yrtfiie  (Eîceron 
'•TOit  'faTori«é\les-prétentiao«  d'i)dt»Te  mi-  cod^lât>, 
trompé  par  les  artifi<*ès  tte  ee' jetrrtè  litt^inmè  ,*  <(uî  M 

-  ♦      -  •'        .       ••'■"   *'■ 1 i -'^^ .   ."      '  V 


(a)  £p.  fam.  XI ,  16.  T«m.  4 ,  pag.  61. 


.*  ' 
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AToit  plromid  de  k  prendre  pour  6on  «oll^gue ,  et  de 
ne  pas  recevoir  pendant  son  administration  d^autres 
conseils  que  les  siens.  Mais  cette  lettre  ruine  une  si 
fausse  opinion ,'  et  prouve  clairement  que  personne  ne 
fut  plus  choqué  que  Cioeron  de  l'entreprise  d'Octave,  et 
ne  fit  plus  d'cfibiis  pour  l'eu  détourner.  £  La  manière 
forte  et  imposante  >  il  faut  l'avouer  y  avec  laquelle  Bru- 
tus  s'explique ,  en  écrivant  à  Atticus  (a),  sur  la  conduite 
de  Ciceron  à  l'égard  d'Octave ,  est  peut-être  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  lui  faire  attribuer  par  quel^uéîs  écri- 
vains inattentifs,  des  dispositions  trop  favorables  aux 
vues  de  ce  dernier.  Peut-être  aussi  se  tronipa-t-il  sur  le 
choix  des  moyens.  Brutus,  dans  celle  qu'il  persista  à 
tenir  vis-a-vis  des  Antoine  ,.  avoit  bien  aussi  quelque 
reproche  à  se  faire.  Mais  îl  n'en  est  pas  moins  évident, 
par  leurs  actions  respectives  comme  par  leui*s  confidences 
mutuelles  {h)  y  que  leur  commune  et  unique  ambition 
fut  de  sauver  la  liberté  ,  en  faisant  servir  d'instru- 
ment à  leur  dessein  ceux-là  même  qu'ils  soupçonnoient 
ou  qu'ib  savoieht  bien  7  être,  dans  k  (bpd  del'ame,  le 
plus  fortement  opposés  ]. 

'>    (a)  Page  194.  *  i 

{h)  Omnia  Fccissa  Ocerofiani  pp^nio  ^oio  1  scie.  Bkul  aà 
'A Un  (Ci^dessus  y  page  x^A)-  —  £t  ^r  Içs  témoignages  qu*iU  aâ 
reodoient  réciprequement  d^la  puréto  de  leurs  intentions  ,  tout 
/en  se  blâmanc  Tan  Taotre  relativement  à  cartaines  mcium  sur 
letqoetfes  iltm'étcÂsQt  pas  d'accord  »  ¥ojes  ./rajrim ,  les  lettres 
.contenues  dans  ce  arecneil  ;  elles  ibnt  respectivement  Tapolofie  de 
Ciceron  per  Br^tuf,  et  Çfille  d.e  Bnitus.par  Ciceron.  (  Nota 
SB  L^ÉniTaua  ), 
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(163)  Lorsque  le  bruit  de  vos  manifestes  me 
)rappella  (  Ciceron  à  Brutus  )• 

Ce  que  Ciceron  décluve  ici  >  est  fart  rcfmarquàble ,  et 
sert  à  expliquer  la  conduite.  d'OcUvé.  Vojant,  en  cflFet , 
que  personne  n*o9oit  faire  l'ouyerture  de  ses  prétentions. 
Octave  députa  au  Sénat  quelqoe^tins  de  ses  Officiers, 
avec  un  Centurion  fort  brusque  à  leur  tête  y  qui  ouvrant 
sa  robe,  et  portant  la  nain  sur  la  poignée  dé  son  épée; 
déclara  audacieuseraent  .que  si  Ton  n'accordoit  pas  de 
bon  gré  le  Consulat  à  Octave ,  il  prendroit  d  autréè 
voies.  SueL  Augu&t*  96, 


^i65)  J^ous  ranimâtes  mon  courage  â  VéUe^ 

Vélie  étoit  le  lieu  où  Cicei'on  avoit  eu  sa  dernière 
tïonférence  avec  Brutus  \  et  dans  'le  pi*emier  discours 
qu'il  fit  en  arrivant  à  Rome  ,  il  rapporta  dans  des 
termes  fort  touchans  les  circonstances  de  cette  entrevue. 


(i64)  Rome.  .*.  dont  je  me  souvenois  d'avoir 
été  chassé  dans  un  pareil  danger. 

Ciceron  fait  allusion  à.  son  propre  exil ,  lorsqu'il  avoîlr 
été  non-seulement  c1iassé>  comme  Brutus,  parla  violence^ 
de  ses  ennemis,  mais  banni  par' une  loi  particulière.  Cd 
malheur  n'étoit  point  encore  arrivé  à  Brutfis,  mais  ih 
lui  arriva  peu  de  tems  après. 


(164^   In  vestrorum  casOùrum  priaci^ 
piis  est. 

On  trouve  principiis  dans  tous  les  manuscrits  et  dans 
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toutes  les  éditions.  Cependant^  Manuce  soupçonne  celte 
leçon,  et  se  déclare  yiour  prœsldiis.  Mais  Jblorus  nous 
apprend  (  III ,  lo,  ÏV,  a)  qu'on  entendoit  par  prlncipia 
un  lieu  partiei^liei^:  du -camp^où  lès  Officiers  s'assem-' 
bloient  pour  les  délibérations  militaires.  Tite-Liye  s'en 
sert  aus^i  pour  signiiier les  soldats  mêmes,  ou  dn  moins», 
cette  partie  dei^  légions  qu'on  pppeloît/>r£nt«/}<?*^  et  qui 
considérée^  cpmnie  la  fleur  des  troupes  >  étoient  prvs  pour 
toute  l'arméç.  Si  1©  mot  original  eût  été  prœsidhs,  qui  se 
trouve  déjk  dans  la  même  Iqttre  ^  il  n'auroit  pas' été 
naturel  que  les  copistes  reusseul  cliângé  dans  urr^erme 
moins  commim^  et  qui  semble  demander  plus  d'éru- 
dition. P^id.  Flor.  111,10.  IV,-*.[D'01ivet  a  pi-éféré 
prœsidiis  ;  et  cependant,  il  avoue  ffx<^  jfri^wiipiis  se  trouve 
dans  tous  les  anciens  manuscrits  ].       .  ^      ^ 


(i65)  /y  bravai  le  pouvoir  d/ Aniolm^^ ^  ., 
Tous  ces  événemens  étoient  arrivés  l'été  précédent, 
sous  le  consulat  d'Antoine  e^de  Dolabella^  lorèqUq  Ci- 
ceron ,  désespérant  de  leur  admînistratîoiç  ,;  a\'0H  pina 
le  parti  de  seretîrei'  dans  la  Ci^èce,  jusqu'à  l'année  sui- 
vante ,  c'est-aMi^'e ,  jusqu'au  reilouvelleniènt  des  Con- 
•ab,'  qui  se  faisùît  le  i*^  de  janvier.  11  alla  \  dans  ce 
dessein,  jusqu'à  Smyme  ;  mais  ajant  été  repoussé  à 
Ilheggio  par  les  vents,  il  y  apprît  qi/Antoinç  avoit 
fait  éclater  de  meilleurs  sentimens,  et  qu'il  marquoit 
de  l'inclination  pour  la  "paîi7"cè  qui  le  fit  retourn^  à 
Romo  po,ur  V$okitrib«er  à  ce  gfkn't!  ontra^. 


(1B6) 
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(166)  Les   iràupes  de  César  qui  s^.y   trou-^ 
poient  alors, 
Vojez  les  lettres  et  les  noies  précédentes. 


(167)  Prenez   délivrer  enfin  une  République 
conservée  plutôt  par  votre  courage  que  par  la 
force  des  évèneinens. 

Les  conspirateurs  s'étoîent  imaginés  que  la  ioiort  dé 
Jules  César  rétabli roit  immédiatement  la  liberté  de  la 
Hcpublique.  Mais  les  affaires  prenoient  un  tour  bieil 
différent.  La  trahison  de  Lepidus  et  les  justes  soupçons 
qu'on  formoit  des  Vues  d'Octave,  faisoient  croire  lé 
danger  si  pressant,  qu'on  n'espéroit  plus  rien  que  des 
Armées  de  Brutus  et.de  CassiUs. 


(168)  Nous  ttpons  j  du  côté  de  Voccideni  ^ 
des  généraux  et  des  urinées. 

D.  Brutus  et  L.  Plancus  avoient  uni  leurs  armées 
pour  la  défense  dé  ia*  liberté.  Sextus  Pompée^  quoi- 
qu'il jeèiX,  quitté  l'Espagne  ^  commandbît  des.  forces 
considérables,  qu'il  avoit  offertes  au  Service  de  la  Ré- 
publique (Pbil.  XIII;  21).  Asinius  Pollîo^  qui  étoit 
a1oi*s  Proconsul  d'Espagne ^avoit  donné,  dans  ses  lettres, 
des  assurances  très  -  fortes  de  sa  fidélité  pour  la  même 
caose.  Ep.famiL  Xj  Sia,  ZZ,  tome  III,  page  394. 


(169)  Votre  lettre  est  fort  courte  ! ^^^^^  ^^^ 

Lettres  à  Brutus.  H  h 
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Brutus  peut^il  se  contenter  de  m^ écrire  im$ 
lignes  ? 

Plutarque  obserrc  que  Brulus  affectoit  dans  toutes 
ses  lettres  grecques  le  style  laconique  {a),  Ciceron  le 
raille  ici  de  la  même  affectation  dans  se»  lettres  latines, 
parce  que  la  situation  des  alFaires  dcmandoit  plus  d'ê- 
tendiie  dans  la  communication  des  aris  ek  des  raison-* 
nemens.  Cependant^  la  plupart  de  ses  lettres  font  foi 
qu'il  nç  donnoit  pas  souyent  occasion  au  même  re- 
proche. 

(170)  Mais  celle  (la  lettre)  que  mon  fiU 
dei^oit  me  remettre  ne  l^est  point  encore  assez. 

Brutus  avoit  fait  partir  le  jeune  Ciceron  pour  Rome, 
suivant  le  désir  de  son  përe,  qui  ipouloit  lui  faire  ob- 
tenir le  sacerdoce.  11  vint  Jusqu'en  Italie  avec  une  lettre 
do  Brulus,  qui  fut  remise,  à  Ciceron  par  le  messager 
qui  avoit  porté  à  sou  fils  Tordre  4e  retoumei*. 


(171)  Je  lui  apois  déjà  donné  avis  (Ciceron 
parle  de  son  fils  )  qu'après  de  grands  débats  foi 
fait  remettre  V élection  des  prêtres. 

Manuce  est  embarrasse  pour  accoixîer  le  sens  de  c« 
passage  :  «  Que  peut  entendre  Ciceron,  dit-il,  par/f* 
»>  grands  débats  dont  il  parle?  Les  élections  devoieui 
)>  être  remises  k  l'année  suivante,  palurellemenl  et  sans 
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i>  déboty  piiisqu'oti  a  déjà  fait  observer  qu'il  n'y  avoit 
>t  '])omt  alors  de  magistrats  à  Ronie^  qui  fussent  ca- 
»  pables  de  tenir  les  assemblées  )».  M.  Tunstatt  tire 
aussi  de  cet  endroit  une  objeciion  contre  la  vérité  des 
lettres.  Mais  elle  peut  êti*e  détruite  par  divers  passages 
des  autres  lettres  de  Cicerou^  comme  ou  va  le  voir  en 
fort  peu  de  mots. 

Ati  commencement  de  Ift  gnej're  civile  enti*e  César 
et  Pompée,  César  ayant  résolu  d'obtenir  le  Consulat 
poiir  l'année  suimante  ^  il  s'ctoit  élevé  ime  question 
savoir >  si.  dans  l'absenôe  deis  Coilsdls,  qui  étoient  tous' 
denx  au  camp  de  Pomipée»,  l'éleoiioi^  consulaire  ne  pou- 
yoit  pas  être  faite  par  iim.Pj'éteur.  Lepidus^  qui  posr- 
sédoit  alors  la  Préture,.  soutint  que  cela  se  pouvoit  r 
mais  Geôron^  qui  étoit  d'une  opinion  dilTérente,  con^ 
daiiina  séy.èremcnf  Lepidns  ^ .  et  déclara  ^  sur  l'autorité» 
èi^Myres  desÂugures^  qtt'uiî  Préteur  ne  pouvoit  créei^ 
des  Cppsuls,  ni  même  des  Préteurs  »  et  que  cette  pré^ 
tenf ioh  étoit  sans  exemple  (  Epist.  ad  Att.  IX  y  9  ).  Ainsi 
Gêsar^  4jui  lie  toUloit  point  encore  renverser  ouverte^ 
ment  les  Iois>  se  contenta  ^e  se*  faire  déclarer  Dictateur 
par  Lepidtts ,  pour  se  procurer  l'autorité'  de  Xeùit  '  uni> 
assemblée 9  dans  laquelle  il  se  nomma  lui-même  Coasub 
avep  P.  Servilius.  (  Ccesar.  Comment,  de  belL  eiviL  II  ,^ 
549 )u  Mais  à  la  fin  de  la  guerre,  Urwpi'îl  sévit  maitret 
absolu  de  la  République,  il  secoua  ^tous  .lés  sc/upules ;2 
et  par  la  plénitude  de  son  tK>uyoir,  nou'Hieakiiiieni  ilt 
eréa  tous  les  Magistrats  à- son  gré,  mais  peu  de  temps» 
avant  sa  mort ,  il  régla  pour  deux  ans  la  succession  dcs^ 
Consub  et  des  Tribuns.  (£p.  ad  AttXIY,  6.) 
.  Il  paroit  aussi  que  la  yille^  accoutumée  à  la  patieno» 
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et  au  renTersement  des  lois  sous  le  règne  Ae  César  f 
étoit  deyenue  moins  difficile  sur  robservaticra  des  an- 
ciennes formes^  et  que  sur-tont,  dans  un  cas  particu- 
lier où  le  Consulat  se  trouYoit  vacant ,  elle  étoit  dis-* 
posée  à  souffrir  que  Télection  des  Prêtres  se  fit  par  un 
Préteur.  En  effet,  on  ne  saui*oît  douter  que  cette  élection 
ne  fût  prête  à  se  faire,  et  que  Giceron  né  s*y  attendit 
si  sérieHsemeuty  qu'il  aToit  ayeili  par  cette  rai«on  Fur* 
ni  us  2  son  ami,  de  se  rendi*e  directement  à  Rome,  de 
penr  qu'il  ne  parût  trop  tard  au  rang  des  candidats 
pour  la  préture.  (  Ep.  fam.  X,  aS.  )  Cependant i  il  n'est 
pas  moins  oertain  qu'il  n'y  aroit  point  alors  d'autre 
magistrat  que  le  Pi*éteur,  qui  pût  présidera  l'élection. 
C'éttfit  lui  d'ailleurs,  qui  deroit,  suivant  l'ancien  usager 
suppléer  dans  louteis  les  antres  affaires  aux  fonctions 
du  Consulat,  et  Ciceron  nous  l'apprend  lui-même  (  Ep« 
&m.  dbid.  la.)  £1  paroi  t  donc  qn^api^s  la  mort  imprérue 
des  deux  Consuls,, ne  pénétrant  point  d'abord  ce  que 
le  Sénat  et  les  Préteurs  ordonneroient  tondiant  l'ékc 
tion  des  Prêtres  et  des  Magistrats,  il  témoigna  dans  la 
lettre' XII  la  crainte  où  il  étoit  que  cette  affaire  ne 
causât  beaucoup  de  difficultés.  Ensuite,  s'appercevant 
^u'ou  étoit  résolu  de  procéder  aux  élections,  il  crut 
que  ce  qu'il  avoit  de  mieux  à  faire  pour  l'utilité  pu- 
blique, étoit  de  le9i£iire  remettre  an  premier  de  janvier 
suivant  (  ibid.  36),  loi*sque  D.  Brutus  et  ti.  Plancus 
entneroient  dans  le  Consulat.  Outre  les  raisons  tirées 
des  circonstances  présentes,  il  avoit  lieu  de  croire  que 
sous  dès  Consuls  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté, 
ses  propre»  vues  auroieni  plus  de  succès ,  sans  compter 
que  les  personnes  qu'il   vouloit  favoriser  ne  secoient 
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point  obligées  y  au  préjudice  du  bien  public,  d'aban- 
donner leurs  postes  et  leurs  commandemens,  pour  Tenir 
faire  leurs  sollicitations  à  Rome. 

Je  suis  trompé  si  cette  explication  ne  satisfait  point 
tous  les  lecteurs  si^nsés ,  et  si  elle  ne  concilie  pas  bien 
les  véritables  lettres  de  Ciceron  avec  celles  que  M» 
Tunstall  croit  suspectes. 


(17  a)  Autant  pour  V intérêt  de  Domitius  , 
de  Coton  y  de  LentuluSj  et  de  Bibulus ,  que 
pour  le  sien. 

Ces  jeunes  Romains  serroient  aussi  dans  le  camp  de 
Brutus,  et  prétendoient  aux  places  vacantes  du  collège 
des  Préti*es,  [Ils  étoient  intéressés,  autant  que  le  fils 
de  Ciceron j  à  ce  qu'il  fut  sursis  à  Télection  ]. 


(175)  L^ armée  de  César  étoit  excellente  y 
mais  j  loin  de  nous  être  utile ,  elle  nous  met 
dans  le  cas  d'appeler  la  vâtre^ 

L'armée  d'Octave,  composée  entièrement  de  vétérans,' 
qui  avoient  servi  sons  Jules -César,  son  oncle,  ne  fut 
pas  long-temps  après  la  bataille  de  Modëne  et  la  mort 
des  deux  Consuls,  sans  faire  connohre  qu'elle  étoit  mal 
intentionnée  pour  la  République.  £lle  marqua  de  la 
répugnance^  à  servir  contre  ses  anciens  cbefs  et  ses  an- 
ciens compagnons,  avec  lesquels  elle  s'étoit  employée 
heureusement  à  la  ruine  du  parti  de  Pompée  ;  d'autant 
plus  que  le  pouvoir  renaissant  du  Sénat ,  et  rbumîlia^ 
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lion  d'Antoine,  lui  firent  soupçonner  qu'on  pensbit  i^ 
fétablir  le  parti  qu'elle  avoit  abattu. 


(174)  Deci/rius  j  d  Ui  i^érité  j  s'esi  uni  avec 
Plancus. 

Voyez  sur  cette  réunion,  de  trop  courte  durée,  et 
sur  les  suites  qu'entraîna  la  défection  de  Plancus  ,  I^ 
Ipttre  XIX,  page  224,  et  la  note  164, 


(176)  Kous  n^ignore:^  pas  combien  il  y  a 
peu  de  fonds  d  faire  sur  l^ esprit  des  hommes, 
quand  il  se  livre  aux  impressions  de  partL 

Ciceron  semble  raprquer  ici  quelqiie  défiance  de  Plan-i 
pus,  fondé  sur  l'ancien  attacberoent  de  ce  Général  au 
parti  de  César.  Ces  soupçons  étoient  déjà  fort  justes, 
puisque,  dans  une  lettre  du  6  4^  mai,  D.  Brutus  lui 
|iToit  marqué  que  s^  quelques  lettres  interceptées, 
il  jugcoit  qu'Antoine  n'étoit  pas  sans  espérance  de  ga- 
gner Plancus.  (Ep.  fam^XT,  11  (a)).  Cependant  Plancus 
donnolt  alors  à  Ciceron,  par  ses  lettres,  les  plus  fortes 
assurances  de  sa  fidélité  pour  la  République.  Mais  elles* 
furent  bientôt  démenties  par  son  infâme  trahison  (b\  Il 
trompa  Décimus,  qui,  se  voyant  abandonné  aussi  de  sa 
propre  armée,  chercha  son  sahtt  dans  la  fuite,  et  fat 
-^ué  par  les  soldats  d'Antoine. 
»  ■      '■  ■        "■'" ■  j  I   ■  ■        ■        ■  ■  ■  ^ 

(a)  Ep.  fam.  tome  IV,  page  4^. 
^H)  làid,  tome  III,  page  621. 
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(176)  Nous  vous  renvoyons  Messala.  Lmu  xxL 

[  Puhliiia  KaUriua  Measala  Corviniis ,  dont  îl  çst  ici 
question,  étoit  de  la  même  famille  que  M.  Talcrius , 
Consul  plusieurs  années  aupararant,  et  qui  avoît  été, 
en  l'an  703  de  la  fondation  de  Rome ,  absous  de  l'accu- 
sation de  brigue  (a).  On  le  regarde  comme  l'un  de» 
hommes  de  son  temp.?  les  plus  illustres  par  sa  naissance 
et  pai'  ses  qualités  personnelles.  Pi'oscrit  par  le  Trium- 
virat, pour  avoir  pris  les  armes  avec  Brutus/  sa  sen- 
tence fut  presqu'aussitôt  révoquée  par  un  édit  spécial  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  demeurer  ferme  dans  soa 
attachement  à  la  cause  de  la  liberté,  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  vue  expirer  avec  son  ami.  Alors  îl  so  rendit  à 
Antoine,  k  qui  il  demeura  attaché  jusqu'à  ce  que  le 
scandale  de  sa  vie  et  ses  lâches  condescendances  pour 
Gléopâlre.  fussent  parvenues  à  lui  rendre  sa  familiarité 
insupportable.  Il  finit  par  embrasser  les  intérêts  d'Oc- 
tave. Nommé  Consul  à  la  place  d'Antoine  (  an  72a  ) , 
l'emploi  qu'il  eut  à  la  bataille  d'Aclium,  ou  il  se  dis- 
tingua, marquoit  ta  conQancc  que  le  vainqueur  avoît 
en  lut.  Enfin  il  se  vit  huiioré  du  triouiplu3,  pour  avoir 
réduit  à  la  soumission  les  Gaulois  révoltés.  Tous  les 
historiens  le  représentent  comme  l'émule  de  Ciccron 
pour  réloquence.Ti bulle  le  suivit  constamment  dans 
toutes  ses  expéditions  ;  il  le  célèbre  dans  ses  élégies. 
Horace,  dans  une  de  ses  odes  (A),  parle  de  faire  couler 
le  meilleur  vin  pou^  traiter  dignement  un  aussi  illustre 

(a)  £p.   fam.  VIII  t  l>  tome  III,  page  8. 
ib)  Descende,  Cb/v///o  jubente,  promere  languidiora  viua.  Lib. 
m,  Od,  ai.  O  naca  mecum  Consulc  Mariiio. 
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cou  vive.  Gepencldnt,  si  l'on  en  croit  les  historiens  ^  le 
grand  âge  et  Tabus  des  jouissances  lui  firent  perdre, 
dans  les  dernières  années  de  sa  ^ic,  l'usage  de  ses  sena 
et  de  sa  mémoire ,  jusqu'à  lui  faire  oul^lier  son  nom. 
ffist.  de  Ciceron  L  XI ,  aux  notes]. 


(177)  Je  suis  revenu j  après  un  €^sêz  long 
intervalle  j  à  fqire  quelques  réflexions  sur  une 
de  vos  ^lettres. 

Ciceron  parle  ici  de  la  lettre  XI  ^)  y  q^i  a  pour  date 
le  i5  de  mai.  G^lle-ci  fut  écrite  vers  la  fin  du  mois 
de  juillet;  ce  qui  faisoit  un  intervalle  de  ^eux  mois. 


(178)  Ou  peut-être  me  faites-vous  également 
ces  deux  reproches  (sévérité,  complaisance). 

Brutus  avertissoit  souvent  Ciceron  qu'il  le  trouvoit 
trop  sévère  dans  les  décrets  qu'il  faisoit  porter  contre 
les  ennemis  de  la  liberté^  et  que  la  situation  des  af- 
faires demandoit  une  autre  conduite.  C'est  sur  ce  point 
[  c'est  aussi ,  page  252  y  sur  les  Honneurs  que  Brutus 
lui  i-eprocboit  d'avoir  fait  décerner  à  Octave]  que  Ciceroa 
se  défend  dans  ses  lettres,  en  faisant  voir  quedans  les  cir« 
constances  où  l'pn  se  trouvoit ,  la  sévérité  pour  les  uns ,  et 
surtout  ces  attentions  flatteuses  à  l'égard  d'un  jeunebomme 
snr  lequel  ,  trop  prévenu  sans  doute  y  il  avpit  long-n 
temps  fondé  ses  plus  cbères  espérances,  étoient  des 
inesures  politiques  et  utiles  que  Tîntérçt  de  la  Répu- 

(a)  Pdge  ij5. 
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bliqne  bien  çntendu ,  exigeoit  quW  employât.  Voyez 


(179)  Solon. 

Un  des  sept  Sages  de  la  Grèce,  qui  donna  un  oorps 
4e  lois  aux  Atbéniens ,  vers  le  temps  où  Tarquin  le 
vieux  régnoit  à  Rome.  Aul,  GeJ.  XVII,  s/. 


(180)  Je  vous  déclarai  ce  qui  avait  manqué 
à  -i>otre  entreprise. 

L'omission ,  dont  Ciceron  se  plaint  ici ,  et  dans  un 

^rand  nombre  d'antres  lettres ,  étoit  de  n'avoir  pas  tué 

Marc-Antoine,    avec  Jules -César.  Ep.  fam,  tome  IV, 

*  /.  XII ,  Ep.  3  et  ^,pag*  fS5  et  i3^  ;Ep,  48 ,  page  i5^^ 


(181)  En  pleine  saison  des  étésiens, 

Yents  qui  soufBoient  périodiquement  chaque  année 
4ans  certaines  saisons;  ils  contrainoient  quelquefois  la 
navigation ,  étant  du  nord  au  nord-ouest  ;  ils  étpient 
favorables  pour  aller  de  la  Sicile  dans  la^  Grèce.  Piin» 
Piat.  Nat.  XI,  4y.  [  Voy.  les  Ep.  fam.  tome  I ,  pages 
172  et  45/.] 

(182)  yous  vous  retiriez^  vous  dis-^je ^  puis^ 
que  vos  Stoïciens  ne  veulent  pas  que  leur 
Sage  puisse  fuir. 

Brutusy  quoiqu'il  fît  profession  d'être  attaché  à  la 
f  içille  Académie,  ayoit  un  grand  penchant  pour  l'école 
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4es  Stoïciens  ,  et  se  conduisoit  volontiers  par  leun 
maximes.  Ils  soutenoîent  que  le  sage  ne  peut  être  ému 
par  aucune  passion;  qu'il  est  incapable^  par  conséquent, 
de  craind;*e  et  de  fuir;  et  que  dans  tous  les  cas  où  la 
résistance  est  juste ,  il  doit  vaincre  ou  mourir.  ]  Voiu 
vojUB  retiriez  ,  mon  cher  Bruàus  ;  cedehas  enim  Brute  : 
expressions  pleines  de  finesse,  qui  sauvent  le  mot  en 
laissant  percer  l'idée ,  celle  de  hifidte  y  car  c'étoît  bien 
là  ce  qu'il  entendoit.  ] 


(i83)  Je  m'exposai  à  la  fureur  et  à  la  mar- 
lignite  d'Antoine., 
Cn  proQonç^nt  an  Sénat  sa  première  Philippique. 


(i84)  Le  jeune  César n'a  rien  fait 

d'utile  qiie  par  mes  conseils. 

On  étoit  redevable  de  tous  les  services  que  l'a  Rc- 
public^ne  avoit  reçus  d'Octave  jusqu'alors ,  et  dont  Bru- 
tus  reconnoît  lui*  même  l'importance  dans  la  lettre  sni-i 
Tante ,  à  l'ascendant  de  Ciceron  suc^  cet  illustra  jeune 
homme  (puer  (a)  egregius),  et  aux  ménagçmen^  qu'il 
çiv^it  eu  l'art  de  ganser  avec  lui. 


(i85)  Avant  que  la  vertu  de  D.  Brutus  eût 
déployé  toute  sa  force._ 

Avant   la  mort  de  César  ,  il   ne  paroît  pas  que  R 
Brutus  se  fût  distingué  par  aucun  caraclèix;  particulier 

■   (i)  £p.  lam.  XII I  25;  tome  IV,  pagaa3& 
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4e  yerta  oa  d'amour  pour  la  patrie.  Dans  la  suite ,  il 
fit  éclater  son  courage  en  se  saisissant  de  la  Gaule  Gi-r 
salpine  [ou  Cilérîeure  ] ,  pour  s'opposer  aux  entreprises 
4'Aiitoine^  et  dans  la  vigoureuse  défense  qu'il  fit  à 
Modène.  [  Voyez  sur  sa  conduite  politique  et  militaire 
pendant  celle  période  d'environ  dix-huit  mois,  les  Fp. 
fitjn,  XI,  ^•] 

(186)  Philippus   propose   de    lui  élever  (  à 
Octave  )  une  statue. 

L.  Philippus  étoit  beau-père  d'Octaye* 


(187)  Serpius. 

Servius  Sulpicius  étoit  un  Sénateur  de  la  première 
distinctioh ,  qui  mourut  dans  l'ambassade  dont  le  Sér 
uat  l'avoit  chargé  vers  Antoine.  [  Sur  son  caractère  , 
ses^  services  et  les  honneurs  rendus  en  rcconnoissance 
à  sa  mémoire;  vojez  £p.  fam.  tome  II,  pages  522  et  5%j.'\ 


(188)  Je  ne  fis  que  suivre  F  exemple  de  nos 
ancêtres ,  qui  ont  rendu  le  même  honneur  d 
une  femme  j  à  Larentia. 

Les  anciens  écrivains  parlent  difTércmmcnt  de  cette 
Larenlia  [  q\x  Latenlia'\,  et  de  l'ongine  des  ri  les  qui 
s'observoient  tous  les  ans  à  son  honneur.  La  tradition' 
commune  est  qu'elle  avoit  nourri  Romulus,  et  €]u'clle 
avoit  laissé  en  mourant  quelque  partie  considérable 
de  son  bien  au  Peuple  Romain.  Romulus,  pai*  aiFec- 
tipQ  pour  sa  mémoire;  établit  uae  fcte  annuelle  et  des 
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sacrifices  sur  son  tombeau.  AuL  Gell,  FT,  7.  Macrob^ 
Saturn»  I ,  ao. 


(189)  Latentia^  dont  nos  Prêtres  célèbrent 
(in  velabro)  religieusement  la  fête, 

[  In  velabro  n'est  point  rendu  dans  la  traduction  ^  la 
note  courante,  page  948,  j  supplée..] 

Felabrum  étoit  une  rue  ou  une  place  de  Rome  oà 
étoient  le  marché  aux  bœufs  y  et  Iç  temple  de  Janus, 
MorUan.  Rom*  Tjfpog,  IV ,  c.  4, 


(190)  Je  prodiguai  des  honneurs  à  la  jné* 
moire  de  Pansa  j  d^Hirtius  et  même  d^Aquila^ 

Ciceron  décerna  des  actions  de  ^ces  de  cinquante 
jours,  avec  le  titre  d'Empereur ,  aux  deux  Consuls  » 
après  la  première  bataille  de  Modène ,  lorsqu  on  les  sup- 
posoit  encore  Tivans.  (  Philip.  XIY }.  Mais  on  %e 
trouve  nulle  part  dans  9e$  écrits ,  les  honneurs  qui  leur 
furent  décernés  après  leur  mort,  et  à  Pontius  Aquilà» 
nn  des  conspirateurs  contre  Jules-César,  qui  fut  tué 
aussi  devant  Modène,  et  à  qui  Dion  rapporte  qu'on 
éleva  une  statue.  (Dio,  1.  XLVI,  Si;  ). 


(J91)  Ce  qui  peut  vous  avoir  déplu 

c'est   que  j'aie  fait  décerner  une  jopation  à 
César. 

VovaHon  étoit  une  sorte  de  petit  triomphe,  oa^ 
comme  les  Grecs  l'appeloient,  un  triomphe  pédestre, 
dans  lequel  le  Général ,  an  lieu  d'entrer  ji  Rome  sur 
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un  cl)ar,  marchoit  i  pied  avec  son  armée,  jusqu'au 
Capitole,  oouronné  de  n^yrihe,  au  lieu  de  la  couronne 
de  laurier ,  qui  étoi^  propre  au  triomphe.  L'usage  étoit 
de  le  décerner  à  la  place  du  triomphe ,  lorsque  la  guerre 
uToit  été  moins  formidable  et  moins  dangereuse  ,  et 
par  conséquent  la  victeîre  moins  importante;  ou,  comme 
dans  le  cas  présent,  lorsqu'on  n'avoit  poif^t  encore  eu 
alpiire  à  des  ennemis  étrangers.  Ainsi  M.  Crassua  reçut 
le  même  honneur  pour  aroir  terminé  la  guerre  ser* 
TÎle  en  Italie.  [Plutarque,  dans  la  Fie  de  MarceUua, 
fait  dériver  ovation  du  latin  ovis ,  parce  que ,  dît-il , 
(  et  cette  et jmologie  est  la  plus  yariscmblahle  )  ceux  à 
qui  Ton  accordoit  le  petit  triomphe,  n'immoloient  à 
Jupiter  qu'une  brebis  ;  taudis  que  ceux  qui  avaient  les 
Iionneurs  du  grand  triomphe,  sacrifioient  un  taureau. 
Posthumus  Tubertus  Ait  le  premier  G>nsul  pour  lequel 
on  établit ,  vers  l'an  325  de  Rome ,  ce  nouveau  genre 
de  trioasphe:  on  le  lut  décerna  pour  la  victoire  rem« 
|K>rtée  sur  les  Sabiiis.  ] 

(192)  //  n^est  pa$  d  propos  que  je  m^ex-^ 
plique  dat^antage  j  de  peur  qu^on  ne  m^accus$ 
d^cM/oir  accordé  beaucoup  plus  d  la  politique 
qu^O  l^  reconnoiesance. 

En  décernant  Tovatlon  à  Octave,  non-seulement  Ci- 
oeron  vouloit  lui  procurer  un  honneur  juste  et  con<« 
forme  k  l'ancien  usage  de  la  République;  mais  par 
des  rues  plus  p^liliijaes,  il  eômptoit  que  lersqu'Octave 
TÎeudinoit  recevoir  i;et  honneur,  sa  eommission  cesse- 
loit  en  efiuent  dans  U  riJle,  et  par  conséquent  qu'on 
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pourroit  donner  un  autre  général  à  son  armée;  êÂrtelI^ 
aToit  été  constamment  la  politique  de  Rome.  Mais  déni 
ce  temps-  de  confusion  ,  les  lois  et  les  usages  étoienc 
mal  observés  par  ceux  qui  étoient  assez  forts  pour  les 

rioler  impunément. 

i<r      i' I  I 

(igS)  Cependant  croyez  qhe  je  n*ai  pas  fait 
tant  de  mal  en  lui  élevant  une  statue  (aie* 
pidus^  ,  que  de  bien  en  la  faisant  abattre, 

La  statue  équestre  dorée  que  Ciceron  aToit  décernée 
à  Lepîdusy  fut  abattue  vraisembla))lement  dams  ces  cir^ 
constances  ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'il  fut  déclaré  ennemi 
du  Sénat ,  le  3o  de  juin  (Ep.  fam.  XII;  lo).  La  men- 
tion qu'on  en  fait  ici^  prouve  que  cejlle  lettre  ne  peut 
avoir  été  écrite  qu'au  mois  de  juillet* 


(194)  feutre  passion  (Cicerott  à  Brùtu«)  est 
de  faire  louer  votre  clémence  dans  la  manière 
dont  vous  traitez  les  vaincus. 

Ceôi  a  rapport  au  traîtemeni  qu"e  Caîus,  frère  d'An- 
taîne^  avoit  reçu  de  Brutus,  depuis  q^'il  étoît  son  pri- 
sonnier. [  >^oy^3  page  14/,  comment  Ciceron  s'en  explî- 
quoit  avec  son  ami,  et  comme.)  page  176 ,  celui-Kîi ^us*- 
tifiè  les  égards  qu'on  lui  rcprocboit  d'avoir  pour  son  pri- 
sonnier}.       . 


.  '(195)  Je  rie  répondrçis  paa^  quelle  forme  la 
République  pourra  prendre  si  nous"  sommes 
vainqueurs  s  mais   si  nous  avons  le  malheur 
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d^être  vaincus  j  il  est  certain  qu'il  n^y  en  a 
plus  à  espérer.  ' 

Ciceron  compté  quatre  guerres  civiles  avant  celles^ 
ci  ;  celle  de  Sylla  avec  Marius  et  Sulpicius  ;  celle  de 
Cînnaavec  Octayius;  celle  de  Sylla  avec  le^i^une  Ma^ 
rius  et  Carbon , .  et  celle  de  César  avec  Posipée.  Il  ep 
fait  sentir  la  différence.  Ces  quatre  premièi*es  guçrres 
ne  venoîent  que  d'une  contention  de  partis  opposés  , 
qui  a  voient  des  prétextes  pour  prendre  les  «irmes^  tels 
que  4a  défense  de  leurs  droits  et  de  leurs  honneurs  au 
Sénat  ou  dans  la  ville.  [  Il  n'y  en  avoit  pas  une  ou  , 
de  quoique  côté  que  la  fortune  se  déclaiât^  on  ne  dût 
espérer  qu'il  resteroit  quelque  for  ne  de  République^ 
Mais  dans  la  guerre  avec  Marc- Antoine  ^  on  ne  voyoit. 
que  la  résistance  d'un  seul  contre  T  union  de  tous  les 
partis,  et  par  conséquent,  le  dessein  ouvert  de  renverser 
le  Gouvernement  pour  s'élever  à  la  tyrannie.  PhiLVUI, 
^*  [  Voyez  Ep.  fam,  Tom.  V,  table  des  matiëi-es^voy.  ibid- 
les  mols^fi«^rrtf  J  Afrique  ,  guerre  civile,  ^  guerre  d'Es-* 
pagne  ,  guerre  italique. 


(196)  Les^  en/ans  de  Thémistocle  furent  ré- 
duits d  la  dernière  extrémité. 

Thémistocle  fut  accusé  de  trahison,  et  condamné,  en 
fon  absence,  {tar  les  Athéniens^  son  bien  confisqué.  Mais 
on  prétend  que  «es  fils  Néoeles  et  Demophilus,  retour- 
nèrent secrètement  à  Athènes ,  où  ils  passèrent  quelque 
temps  incognito ,  jusqu'à  ce  qu'à  Toccasion  de  certains 
jeux  funèbres ,  Néocles  gagna  Le  i^xix  de  la  longue  course. 
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et  son  frère  celle  de  la  course  et  du  stadiiim  :  ils  fWeitt 
tous  deux  couronnés.  Cependant ,  aussitôt  qu'ils  eurent 
été  reconnus  >  ils  faillirent  d  être  assommés  à  coups  de 
|>îerres  par  les  ennemis  de  leur  përe»  Platon  nomme  un 
troisième  fils  de  Ttiémistocle ,  Diopbantus  ^  qui  excelloit 
dans  toutes  .^sortes  d'arts ,  et  dans  tous  les  exercices  aux-* 
qvLels  les  Grecs  attachoient  la  perfection  d'un  homme 
de  qualité.  Cœl.  Rôdig.  antiquar.  ledt.  L  XIT.  c;  i^i. 


(196  repété  ^  J)âgfe  a  56  );  P^ouà   apprendret 
bientôt* .  •  avec  combien  de  zélé  j  etc. 

*  On  Toît ,  par  ce  passage ,  la  déférence  que  Cîceroit 
ayoit,  même  contre  sa  propi*e  opinion^  pour  les  prières 
de  Brutu^  en  faveut*  des  enfans  de  Lepidus-,  il  cberchoît 
alors  quelque  moyen  de  les  faire  excepter  du  décret  de 
confiscation  qui  frappoît  sur  ses  biens.  [Cependant,- 
il  regardoit  ,  en  principe  ,  comme  une  sage  insti-^ 
tution  y  quoique  dure ,  de  faire  porter  aux  enfans  la  pu-^ 
nitioii  du  crime  de  leur  père.    Cicer.  ad  Brut  page 


ttvmxxit      (^97)  -^^^^^^^  ^*^  communiqué  une  partie 
de  votre  lettre  à  Octave. 

Lorsque  Cioeron^  après  la  bataille  de  Modène,  Tit 
iprendre  aux  affaiies  un  tour  entièrement  opposé  à  ses 
espérances;  lorsqu'il  yit  sur«tout  qu'Octave ,  par  la 
demande  da  consulat ,  et  par  quantité  d'autres  démar- 
ches, fiBLÎaoit  éclater  onyertement  le  dessein  de  venger 

la 
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la  mort  de  son  oncle  et  d'opprimer  la  République  y  il 
chercha  l'occasion ,  comme  on  peut  se  l'imaginer  d'a- 
près son  caractère  conoui  de  lui  faire  perdre  cette  pensée 
par  ses  conseils,  et  de  l'exhorter  à  se  réconcilier  aTec 
Brutus,  en  observant  cette  amnistie  que  le  Sénat  avoit 
publiée  comme  le  fondement  de  la  paix.  [  Fie  de  Brutuê , 
page  322.  ]  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Octave ,  fut  com- 
muniquée à  Atticus  y  qui  ne  douta  point  que  Brutus  ne 
l'approuvât  beaucoup ,  et  qui  paroît  lui  avoir  envoyé  à\\ 
moins  la  copie  de  quelques  endroits  qui  le  regardqieut 
particulièrement;  mais  Brutus  en  fut  choqué,  et  dé- 
chargea les  ressentimens  de  son  cœur  dans  celte  lettre. 
[  Déjà  il  s'étoit  prononcé  dans  des  termes  non  équivoques 
par  sa  lettre  à  Atticus,  sur  la  conduite  de  Ciceron  à 
l'égard  d'Octave ,  £p.  45 ,  page  /pS  /  et  cependant ,  il  ne 
cessoit  de  lui  donner  des  assurances  non  moins  franches 
que  positives,  de  l'estime  et  de  l'amitié  qu'il  conserva 
toujours  pour  lui ,  Ep.  II ,  page  fty6 ;  de  même,  Cico-* 
ron  ,  qui  de  son  côté  blâmoit  les  ménagemens  de  Brutus 
pour  Ua  Antoine  à  différentes  époqiies  de  la  dernière 
révolution  romaine,  rendoit  hautement  justice  au  mérite 
distingué  de  son  ami ,  ainsi  qu'à  la  générosité  de  ses  in* 
«entions  ]. 

(198)  Contre  l^ usage  des  pilles  de  la  Grèce  , 
ou  les  rejetons  des  tyrans  sont  punis  avec 
eux. 

Brutus  rappelle  ici  à  Ciceron  qu'Octave ,  fils  adoptif 

de  César,  au  lieu  de  mériter  les  honneurs  qu'on  lui  avoit 

décernés  >  devoît  perdre  la  rie  avec  son  père ,   suivant 

l'usage  de  l'ancienne  Grèce.  Cependant^  on  a  vu,  dans 

Lettres  à  Brutus.  l\ 
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plusieurs  endroits  de  ces  lettres ,  qu'il  pensa  fort  dîfie-* 
remment  à  Toccasion  des  enfans  de  Lepidus^  et  qu'il  n'é- 
pargna rien  pour  les  sauver  de  la  rigueur  du  Sénat  ^  dont 
ils  auroient  dû,  [d'après  l'exem] vie  qu'il  invoque  contse 
le  fils  de  César]  se  ressentir  comme  leur  pèiu  Voy,  Ep. 
"KTllI i  page  s/p.  __ 

(189  répété  page  279.  )  La  vertu  éprouvée. . . 
'«£  elle  répond  mal  à  Vopinion  qu'on  s'en  est 
formée  ^  on  s'en  plaint  avec  une  sorte  de  res- 
sentiment. 

Cette  maxime  se  troute  yérifiée  dans  tout  le  cours 
de  la  lettre.  Brutus ,  mécontent  de  quelque»  mauvais  ef- 
fets de  la  conduite  de  Ciceron ,  quoiqu'elle  eût  toujours 
eu  pour  règle  les  plus  sages  vues  de  la  prudence,  ea 
pei*dant  le  souvenir  de  tous  les  services  de  ce  grand 
citoyen ,  le  querella  avec  un  air  de  supériorité  qui  pa- 
roit  fort  inconvenant  à  l'égard  d'un  homme  également 
respectable  par  son  âge  et  par  sd  sagesse.  Voyez  quel- 
ques réflexions  sur  cette  lettre,  au  livre  XI  de  Tbistoire 
de  Ciceron ,  [  immédiatement  à  la  suite  de  cette  lettre 
XXIP.,  très-remarquable,  en  eil'et,  sous  ces  divers  rap"- 
ports,  et  quî  s'y  trouve  entièrement  traduite  ,  tom.  IV, 
page  2a8  de  l'édition  i/j-S**.  ] 


LiTTRiXxni,      (^^99)  Quand  je  vous  ai  tant  défais  exhorté , 
par  mes   lettres ,    de  venir  an  secours  de  la 
Réjmbligue. 
Il  n'y  a  point  de  lettre  où  l'on  ne  trouve'  cette  exhor^ 
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iatioD  y  depuis  le  29  de  ntai^  qui  étoît  le  jour  où  Lepidua 
â'^oît  joint  Antoine  [  Celle -bi^  la  dernière  de  t:eUes 
recueillies  >  est  dû  37  de  juillet  année  710]. 


(300)  F^àtré  mère  (  la  mère  de  Brutus  )  >  cette 
femme  attentwe  et  prudente. 

Sei*vilia  ,  mère  de  B)*utus  ;  [  sauf  le  doute  6ùr  la 
paternité  ,  relevé  précédemment  (a) ,  quoique  Plutarque, 
ifie  de  Brutus  (ci-dessùs  page  394)^  semble  ne  pas  le 
partager]  avoit  été  mattrësse  de  Jides-César.  Il  avoît  eu 
pour  elle  beaucoup  de  tendfes^  et  de  confiance ,  et  lui 
avoit  fait  accepter  la  confiscation  des  biens  de  Pontius 
Aquila  y  zélé  Pompéien ,  qui  fut  ensuite  un  des  com-> 
plices  de  la  conspiration  contre  César.  Cependant ,  après 
ia  mort  de  tésar ,  elle  eut  beaucoup  de  part  aux  con- 
seils et  aux  résolutions  de  son  fils  ;  ce  qui  déplaisoit  beau- 
coup à  Cicerdn ,  dont  la  confiance  n'étoit  pas  st  bien 
établie  pour  elle>  quoique^  par  civilité  pour  Brutus,  il 
parlât  d'elle  dans  ses  lettres  avec  beaucoup  de  i*espcct. 
Ep.  ad  Ait,  XF',  w.  Voyez  son  caractère  dans  Fbistoire 
de  Ciceron ,  1.  IX.     

(20  i)  Casca  >  Labeon  et  Scaptius. 

Sur  Casca,  voyez  lettre  XY^  page  196;  sur  Labeon, 
lettre  V,   page  147,  et  sur  Scaptius ,  lettre  IV,  p«g« 

(202)  A  quels  malheurs  ne  faut-il  pas  s^at-* 

(a)  Ep.  famil-  tonte  IV  ,  page  5^5 ,  aux  notes*  Voyez  aussi  Im 
notes  sur  Brutus  ,  pnge  5o5f 

li  a 
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tendre,  dan»  une  guerre  ou  des  armées  victo^ 
rieuses  refusent  de  poursuivre  un  fugitif! 

Ceci  regarde  particulièrement  OcUre  et  son  armée. 
Fbyez  lettre  XIX ,  page  9a4. 


(3o5)  Une  guerre  où  les  Généraux  sont  at- 
tachés à  vous  (  à  Brutus  )/7ar  le  lien  du  sang. 

Ceci  regarde  Lepidus ,  dont  k  femme  étoît  sœar  d% 
Brutus  y  et  qui  s'étoit>  en  trompant  les  espérances  d« 
son  beau-frère ,  déclaré  l'ennemi  de  la  République. 

(2o4)  Ce  gui  m^ afflige  le  plus. .  •  c^est  que 
tn^ étant  rendu  le  garant  d'un  Jeune  homme  , 
ou  plutôt  d'un  enfant  ^  il  paroit  presqu'im- 
possible  que  Je  tienne  ce  que  J'ai  promis. 
.  Cioeron  parle  de  la  déclaration  qu'il  avoît  faite  au 
Sénat  dans  sa  Philippique  cinquième ,  après  avoir  fait 
jKirtir  Octaye  avec  son  armée  ,  pour,  faire  lever  le  siège 
de  Modène.  Voici  ses  termes:  «  Quam  ob  rem  ab  eo  non 
•>  modo  nihil  timei^ ,  sed  majora  et  meliora  exspectare 
m  deheds  :  neque  in  eo  qui  ad  D.  Brutum  obsidioné 
•  liberandnm  profectus  sit,  timere  ne  memoria  ma- 
»  neat  domestici  doloris^  quae  plus  apud  eum  possit, 
0  quam  salus  civitatis.  Audebo  etiam  oblîgare  fidem 
i>  meam^  P.  C,  yobis  populoque  Romano ,  (quod  pro- 
»  fecto,  cum'me  nuUa  vis  cogcret,  facei'e  non  aude- 
»  rem  ,  perlimesceremque  in  re  maxima  periculosan^ 
•  opinion^m  t^meritatisj)  promit to  ,  recipio,  spondeo. 
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i»  patres  conscrîpli ,  C  Carsarem  talem  semperfore  ewem  , 
»  qualiê  hocUe  ait ,  qucdemque  eum  mcixime  veUe  et  op-» 
»  tare  debemus  ».  PhiL  Y,  5i. 


(î»o6)  Ceux  qui  cherchent  à  le  corrompre  se 
flattent ,  etc. 

Les  fialteurs  d'Octaye  le  pressoient  de  demax^der  la 
consulat;  ce  qui  étoit  incompatible  avec  S09  âge^  sui« 
vant  les  lois  de  Rome,  et  ne  pouTCM^  servir  qu'à  lui  facV 
liter  les  inojens  de  renverser  la  République. 


(106)  U aversion  des  honnêtes  gens  aug" 
mente  tous  les  jours  pour  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  tribut, 

n  paroit  que  ce  tribut  ëtoit  une  taxe  par  tète  y  on 
une  sorte  de  capitation  y  proportionnée  aa  bien  de  chaque 
particulier.  Il  étoit  absolument  bors  d'usage  à  Rome  ^ 
depuis  la*  conquête  de  la  Macédoine  par  P.  Mmiltus  ^ 
qui  avoit  tiré  de  sa  victoire  le  fonds  d'un  reVeùn  suffis 
saut  pour  délivrer  le  peûpIélTomâui  de  ce  fardeau.  (Plia, 
Hist  Nat.  XXXIIl,  3.)  L'aversion  que  les  pKis  boniiétea 
|;cns  avoîent  pour  toute  apparence  de  tribut ,  étoit  u^ 
•efiet  de  l'indolence  et  àe  laluiure qui >  en  corrompant 
le  corps  politique^  avoieât  précipité  sa  ruine  r 

'  •.•••.•.••••.••  SoBvior  arini'S 
•>  Loxtfna  incubuit  ^  vîctainqae  uldidnir  orWm. 

LVG*' 

[Voyez  Ep.  femîl  Tom.  IV,  pages  263  et  616. } 

^  Ii5 
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(207)  Ce  qu'on  a  tiré  du  centième  denier. 

Ce  centième  9  ou  cette  taxe  dW  poo^  centi  se  pajoU 
par  mois 

(208)  Fient  d'être  $mpk>yé  à  paye^^  les  deux. 
légions. 

Le  Sénat  avoit  passé  un  décret  pour  assuré  à  la  lé- 
sion quatrième  et  à  la  légion  martia,  toutes  les  récon^- 
'penses  qi/Octave  leur  avoit  promises ,  lorsqu'elles  s'é- 

toient  déclarées  pour  l'autorité  du  Sénat  contre  Antoine. 

On  leur  avolt  tenu  parole  après  la  bataille  de  Modène. 

Phil.  V,  /p.  r-  [Ep.  famll  lom.iy,  pages  56i  et  569.] 

(209)  Celle,  (la  légion )  de  Çaèsi^  urtiveru 
l^ien  équipée^ 

Oi;i  tro^yera  la  conduite  de  Cassias,  5^  diligence  fc  se 

procurçr  de  l'argent  et  i,  lever  des  munitions ,  enfia- , 

son  caractère,  et  toutes. se^  4^^'*^^'^^^^^^^'^^  '^^^^ 

la  conduite  de  Bri^tus  >.  4^  Hy.  XI  de  l'Hist.4le  Ciceroo. 

'[Idem,  i^ie  cife  Brutu^ ,  pages  339  ^\  342.].  ,    .. 


j     (i?^q)  Çomm^  /a  8MK^  f^^f  *rùiner  en  lon-^ 
jgueur.  ,  • ...  .    •      ' 

^.  Cioeron  voyant juaqu'^À.Bnltus  portoit  la  tendi'esse 
pour  les  enfaas  de  si^  sceuv,  kii  rappelle  encore  ici  tout 
ce  qu'il  avoit  fai^  en  leur,fiffcveur  ayant  que  d'avoir  recii 
sa  lettre 3  et  c'est  pour  le  rassurei^ entièremsanli ^LUtan^ 
que  pour  hâter  sa  marche ,  qu'il  lui  fait  considérer  qua 
leurs  iptér^ts  dépeindront  de  lui-rmeme  à  son  arrivée. 

Fin  des  Notée  d^^  Lettres  4  Brutu^. 
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Page  5393,  M.  Brutus.  «  •  < 

n  est  bien  difficile  d'ouïr  prononcer  le  nom  de 
Srutus,  sans  se  figurer  en  même-temps  un  excellent 
citoyen  9  phis  amaureux  de  la  liberté  que  de  la  TÎe  ^ 
'  et  qui  ne  pouroit  rien  souffrir  au-dessus  de  lui  que  la 
souveraineté  des  lois  et  de  la  raison.  Sokeau,  Préface 
4s  sa  traduction  des  Lsttubs  a  Bh^'tus  ,  (  Paris  y 
x663  )  page  3, 

Ibid.  Descendait  de  ce  Junius  Brutus.  • .  • 

[Plutarque  semble,  dès  le  début  de  son  récit  histo- 
rique,  attester  l'origine  de  Marcua  d'une  manière  très- 
positive.  Cependant  il  ne  tarde,  pas  à  convenir  (  page 
294  )  qu'elle  est  contestée  ;  enQn,  (page  395)  c'est  à  la 
première  tradition  qu'il  s'arrête^  sur  la  foi  du  pbilosoplie 
Posaidonius ,  et  d'après  la  ressemblance  du  personnage 
.  avec  les  traits  de  la  statue  du  premier  dea  Brutus, 
-  A  ce  dernier  témoignage  s'en  joint  un  qui  n'est 
point  équWoque*,  c'est  ciplvi  de  Cicerou.  Onde  trouve 
consigna  dans  la  première  dçs  J^bilippiquca,  n>  6  ^  lors- 
qujBy  blâmant  l'excès  des  honneurs  rendus  à  la  mémoire 
f  ■        ■  ■  "  ■  '  " 

(â)  Toutes  celles  dont  la  source  n'est  point  indiquée  à  la  fin 
de  Tarticle,  sont  de  Tâditeub.  Sa  marque  usuelle  []  les  désigne 
^i  »  comme  dans  tout  I9  courant  de  Tediiion. 

lia 
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ie  César  >  il  ajoute  :  «  Quand  ce  serolt  pour  L.  Bmluf 
»  qui  délivra  la  République  de  la  domination  royale, 
))  et  dont  la  race  qui  subsiste  depuis  plus  de  cinq  cenU 
j)  ans,  vient  de  nous  donner  un  exemple  tout  semblable 
»  €le  vertu  et  de  courage  ^  je  ne  pourrois  néanmoins 
»  me  résoudre  à  confondre  les  funérailles  d'un  mort, 
»  avec  le  culte  qu'on  rend  aux  immortels»  :fueritille 
X.  Brutvs,  qui  et  ipse  regio  dominatu  Rempi^Ucam 
liberai>it,  et  ad  aiMizsx  riRTUTBUy  et  siuilb  vac-- 
Tuu  stirpem  jam  prope  in  quingentesimum  annutn 
propagaifit  :  adduci  tamen  non  possem,  ut  quemquam 
mortuum  conjangerem  cum  immortalium  reUgione* 

Le  fait  de  l'origine  paternelle  de  notre  Brutus  ne 
peut  donc  être  raisonnablement  révoqué  en  doute;  car 
on  ne  mettra  pas  en  balance  avec  des  autorités  con- 
temporaines d'un  aussi  grand  poids ,  le  billet  que  le 
poëte  du  dix  -  buitième  siècle  fait  écrire  à  César  par 
Servilie  mourante  : 

Souviens- toi  qu'à  Brutos  Cétar  donna  la  jour. .  • .  (a) 
Fiction  dont  il  crut  apparemment  avoir  besoin  ponr 
faire  ressortir  davantage  l'héroïsme  ou  le  fanatisme  de 
la  lîbcrté ,  en  le  mettant  en  opposition  avec  les  premîcrà 
de  tous  les  droits, ceux  delà  nature.  Non,  Brutus  en  firap» 
pant  César,  neportoit  pas  la  mort  dans  le  sein  palemeL 

Quant  à  Servilie,  il  paroît  bien  avéré  qu'elle  fut  sa 
ttiëi'e  j  et  )si  nous  avons  dit  ailleurs  que  sa  maternité , 
à  l'égard  de  Brutus,  pouvoit  parottre  douteuse  (b),  c'est 

ji  I  ■ ■  '  ■'  "  '  ™ 

(à)  La  mort  de  César  ^  actel,  scène  I.  , 

(Jf)  V.  les  notes  sur  les  Laures  à  Brutus,  page  ii^  \  et  les 

£)'•  fumiL  tome  IVi  page  ^. 
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dans  le  rapport  avec  César  ^  que  quelques-uns  ont  trop 
légèrement  supposé^  d'après  ses  liaisons  arec  elle^  en 
aroir  été  l'auteur.  ] 


Page  394.  Marcus,  suivant  eux  (sjiivaDt  ses 
ennemis  )  simple  plébéien  ^  descendait  d^uji  in*- 
tendant  de  la  maison  de  Junius. 

G>nime  si  l'action  que  Brutus  yenoit  de  faire  n'eAt 
pas  été  bien  plutôt  un  témoignage  de  la  yérité  de  sa 
naissance^  qu'une  preuve  du  reproche  qu'ils  lui  fai-^ 
soient.  Sors  au,  page  38. 


Page  2g5.  Peu  porté  pour  les  principes  > 
soit  de  la  nouvelle  j  soit  de  la  moyenne  ax^a- 
demie ,  ce  fut  à  Vancienne  qu^il  s'adonna 
entièrement. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qne  Bmtos  embrassa  particu- 
lièremeni  la  secte  des  stoïques;  et  de-là  yient  ce  mot 
si  célèbre  et  si  sourent  répété ,  lorsqu'on  parlant  de 
Brutus  et  de  Cassius,  qui  depuis  ayoient  été  les  chefs 
de  la  conspiration  contre  César,  on  a  dit  qu'im  stoïcien 
et  un  épicurien  ê^étoient  accordés  ensemble  pour  le  bien 
de  la  liberté  publique.  Toutefois ,  aGn  de  concilier  en 
quelque  façon  Plularque  ayec  Ciceron>  il  semble  qu'on 
peut  dire  ayec  beaucoup  d'apparence^  que  bien  qu'il 
soit  yrai  qne  Brutus  fût  stoïcien  pour  la  doctrine  ^  il 
ne  laissoit  pas  néanmoins  de  se  plaire  infiniment  aiQi 
discours  de  l'ancienne  académie;  parce  qu'étant  amott* 
reux;  comme  il  étoit^  d'éloquence  ^  il  est  certain  selon 
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le  même  Clceron,  comme  on  ])eut  le  Toir  en  diTC^s 
endroits  de  ses  livres  de  rhétorique ,  que  l'académie  de 
Platon^  qui  étoit  Tancienne ,  où  Ton  discouroit  de 
toutes  sortes  de  sujets  avec  abondance  et  même  aTec 
ornement ,  étoit  un  lieu  bien  plus  propre  pour  son  des- 
sein, que  le  portique  de  Zenon ,  où  les  stoïc^ues  ne  trai- 
loient  les  matiëi*es  que  maigrement  et  arec  une  grande 
sécheresse 9  parmi  les  épiiies  des  syllogismes.  Soms^u  ^ 
ibid.  page  //. 

Page  sgG.  Brutas  étoit  assez  exercé  dans  la 
langue  latine  ,  pour  haranguer  les  soldats  et 
pour  plaider  devant  le  peuple  y  mais  il  s^ étoit 
particulièrement  attaché  d  la  langue  grecque* 

Il  {^\  le  fondatei^r  et  le  chef  d'une  sçcte  d'Oratew^^ 
Romains  9  qui  s'appeloient  les  Orateurs  Auiques,  par 
allusion  au  genre  de  leur  éloquence  y  plus  serrée  qiie 
celle  de  Giceron.  Parmi  eux>  on  distinguoit  Callidius.^ 
-CalTUs-Asinius  et  Comificius.  Ce  parti  étoit  même  si 
considérabfe  9  que  Giceron  ne  peut  s'empêcher  de 
lai  rendrç  une  sorte  dl^ommage  au  comniencement 
de  son  dialogiie  des  Orateurs  illustres ,  lorsque  s'adres- 
sant  à  Brutusy  l'un  des  interlocuteurs  :  «  Vous  étiez 
»  nourri  >  lui  dit-il ,  aux  grandes  causes ,  et  déjà  mon 
»  âge  penchant  ù  la  vieillesse ,  cédoit  à  la  vigueur  de 
»  votre  jeunesse  et  ahaissoit  devant  tous  ce  qu'il  avoit 
»  acquis  de  gloire  et  de  dignité  ».  Soreav,  pag.  /5  et  46, 

Brutue  eut  tant  d'amour  et  de  respect  pour  Démoa- 
thènes^  qu'il  fit  placer  entre  les  images  de  ses  auteurs, 
-^lle  de  ce  premier  Orateur  de  la  Grèce.  Ibid,paga  48e 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Vie  bb  Bru  tu  s.  607 

Page  296.  De-là  lui  étoit  venu  ce  tour  lor- 
'conique   et   aententieux  qu^on  remarque  dans 
sçs  lettres. 

[De-làj  c'est-à-dire^  de  la  familiarité  ayec  1^  langue 
Çrec(|ue.  Il  est  possible >  en  effets  même  présumable, 
que  le  tour  sententieux  qiion  remarque  dans  les  exemples 
rapportés  ici  par  Plutarque  >  ait  eu  en  partie  cette  cause  \ 
mais  on  remarque  aussi  qu'elle  ne  se  fait  pas  distinguer 
'  également  dans  le  cours  de  sa  correspondance  habi- 
tuelle >  on  peut  s'en  conrainore  en  fhisant  quelqu'atten- 
'  tion  au  st^^le  de  la  plupart  de  celles  contenues  dans 
-  ce  recueil.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  est  encore  plus  fondé 
à  attribuer  le  tour  serré  que  Brutus  emploie  souvent, 
à  la  fierté  de  son  caractère,  a  Vous  me  dites,  ^crit/otV 
»  Ciceron  à  son  ami  Atticus ,  qu'il  tous  écrit  sur  mon 
))  sujet  en  des  termes  fort  obligeans  \  son  style  est  dif- 
»  férent  lorsqu'il  m'écrit  ,  même  des  lettres  de  re- 
>'  commandatîon  :  il  est  aigre,  plein  de  hauteur,  et 
i>  fort' différent  de  celui  des  gens  polis:  ad  me  autem, 
j)  cum  rogat  aUquid^  eontumaciter ,  airoganter  eoht 
»  scrvbere  »  (a). 

Au  surplus ,  le  style  laconique  n^étoit  pas  étranger 
à  Ciceron.  Quoîqu'en  général  plus  a1>ondànt  qu'aucun 
des  Ecrivains  de  son  siècle,  s'il  en  est  qui  puisse  liii 
"  être  comparé ,  il  savoit ,  eiact  observateur  des  conve- 
'Tenances,  se  mesurer  toujours  à  son  sujet.  Si  la  poli- 
tesse lui  fait  une  loi  de  répondre  à  tout  le  monde,  il 
ne  confond  pas  le  particulier  sans  nom  et  sans  titre 
ftuprès  de  lui ,  avec  le  familier  ^  l'ami  intime ,  encore 

T!  ■  I   ^1     I     II     I  I  ■   .11     I  J  '      * 

(«)  Ad  Att,  VI,  ». 
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moins  arec  Thomae  d'état  II  s'abandanne  en  présence 
de  son  cher  Tiron^  à  des  détaib  qui ,  sous  certains  rap- 
ports >  peurent  paroitre  minutieux;  mais  s'agit-il  de 
répondre  à  un  Bcuiliua  (a)/  trois  lignes  sont  poor  loi 
tout  ce  qu'il  faut  :  «  Tîbi  gratulor  y  mihi  gaudeo ,  te 
»  amo  y  tua  tueor  ;  a  te  amari ,  et  quid  agas^  quidque 
»  agatur  certior  fierî  volo»  Valc.  [h)  »  ] 


Page  297.  JSrutus  avoit  à  reprocher  au  pre- 
mier (à  Pompée)  la  mort  de  son  père.  «  •  •  // 
n^hésita  pas  ^  en  se  joignant  à  lui,  à  sacrifier 
ses  propres  rassentimens  à  ce  qu^il  croyoit  être 
Vintérét  public. 

[  Voilà ,  observe  Dacier  dans  ses  notes  sur  la  TÎe  de 
Brutus  y  Faction  d'un  grand  personnage.  Il  embrassa 
le  parti  de  Pompée  ^  bien  qu'il  fàt  le  meurtrier  de  son 
përe^  parce  qu'il  lui  paroît  plus  >uste  que  ^ui  de 
César ,  et  que  Pompée  étoit  le  chef  de  la  République^  au 
lieu  que  César  en  étoit  l'ennemi*  Les  véfitables  hommes 
^état  n'ont  d' cultive  intèréi  que  celui  de  la  patrie. 

Le  përe  de  notre  Brutus  est  ici  bien  désigi^é  par 
l'Historien  ;  c'est  M.  Brutus  qui  commandoit  dans  la 
Gaule  Gsalpine  k  l'époque  où  ^  Sylla  n'exisUQt  plus, 
les  deux  Consuls  Q.  Catulus  et  Marcus  Lepidus.  sem- 
bloient  se  disputer  la  République;  l'un  et  l'autre^  sous 
des  formes  et  des  prétextes  difféi*en9>  aspiraient  au  pou* 
Voir  absolu.  Pompée ,  d'accord  avae  Catulus  et  le  Sénat» 

■        ■  ■  Il  ■    I  .  I  f     n  II  u 

(m)  £p.  lam.  tome  II  |  pvge  465»                            .  .  -     . 
(b)  Jàid.  lib.  yi,  i5,  page  aSo 
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marcha  pour  réduire  cette  proTÎnce.  M.  Brotas,  forcé 
de.  se  retirer  dans  Modène ,  et  de  .9e  rendre ,  k  la  suite 
d'un  siège  de  courte  durée  ^  fut  conduit  bientdt  après 
par  une  escorte  de  cavalerie  dans  un  yillage  yoisin  duPô, 
où  l'on  apprit  avec  autant  d'horreur  que  d'étonnement, 
qu'il  avoit  été  massacré  par  l'ordre  du  yainqueur.  HUL 
de  Gceron,  L  L] 

Page  398.  Le  Jour  même  gui  précéda  la  ba-* 
icdlle  de  Pharsale. ...  il  resta  jusqu'au  soir, 
exposé  à  V ardeur  du  soleil^  travaillant  à 
V abrégé  de  Polybe. 

[  Il  paroît  que  Brutus  ayoit  fait  plusieurs  abrégée 
d'Histoire;  on  en  connoît  deux^  l'abrégé  dont  parle 
ici  Plutarque,  et  celui  que  Ciceron  désigne,  en  écrivant 
à  Atticus  (a)  9  sous  le  titre  à'Epitome  Bruti  Fanniana 
(  Abrégé  des  Annales  de  Fanius  ).  Mais  il  paroît  aussi , 
pour  peu  que  l'on  en  juge  par  ce  que  Ciceron  en  dit 
lui-même,  que  l'exactitude  exigée  de  l'Historien. n'en 
faisoit  pas  le  mérite  distinctif;  au  moins  j  ajoutoit-il 
peu  de  foi  :  oonturbat  me,  dit-il,  Bruti  Epitoma  Fan^ 
nianorum  ?  ] 

Page  299.  Servilie,  avec  laquelle  il  (César) 
a{>oït  eu  quelque  commerce  de  galanterie  ^  et 
qui  ravoit  éperdûment  aimé, 

[Ces  folles  amours  éloient  publiques;  on  en  peut  ai- 
lément  ji^er  par  le  irait  que  rapporte  ici  PlutarqueL 

(«}  Ad  An.  ZXy,  ai.: 
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Dacier  ajoute  que  César  fit  an  jour  présent  h.  celle  qui* 
en  étoit  l'objet;  d\me  perle  qiii  lui  avoit coûté  plas  def 
cinq  cents  niille  lirlres.  Il  dit  aussi  qu'il  lui  fit  adjuger 
à  très-vil  prix  des  terres  considérables,  pix)venues  de 
confiscation  >  et  qu'à  ce  su^et  y  Qceron  répbndoit  à  ceux 
qui  parloient  avec  étonnement  du  bdn  ^inai'ché;  quo 
meUus  êciatiê  ,  Tsrtia  deducta  est ,  <(  Sachez  qu'il' 
))  étoit  d'autant  meilleur  que  la  troisième  a  été  rendue  d  , 
«-^faisant  ainsi  allusion  et  à  la  troisième  (tcrtia),  qui 
s'employoit  dans  le  compte  du  prix  de  pareilles  Tcates, 
et  à  Tertia,  nom  de  la  filU  de  Servilîe ,  que  éa  mère, 
passoît  pour  faire  entrer  dans  le  commerce  honteux  qui 
fut,  avec  tant  d'énergie,  reproché  par  Catou  à  César,  en 
plein  Sénat.] 


Page  56 1.  JSrutus, . . .  parla  aussi  en  fa- 
veur du  Roi  d'Afrique. 

[C'est  sans  doute  de  Dejotarus,  roi  de  la.Galatie  et 
de  l'Arménie  mineure,  que  Plutarque  entend  ici  parler; 
il  faut,  ainsi  que  l'a  observé  l'abbé  Mongault  sur  un 
passage  des  lettres  h  Atticus,  qui  se  rapporte  au  même 
objet ,  que  le  texte  de  l'historien  ait  été  altéré  en  cet  en- 
droit >  car  il  n'a  point  existé  d'autre  souverain  de  ce 
liom  à  qui  César  ait  conservé  partie  de  ses  états,  firutus 
et  Ciceron  défendirent  Dejotarus  devant  César ,  mais 
à  deux  époques  différentes  j  le  pi^emier  à  Nice ,  sauva , 
par  la  force  de  son  éloquence  mâle  et  toute  républicaine , 
le  royaume  de  Galatie  de  la  confiscation  que  César  avoit 
prononcée  contre  Dejotarus ,  pour  le  punir  d'avoir  suivi 
Pompée  )  le  second ,  quelque -tems  après,  le  lui  fil 
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conserver  contre  ceux  qui ,  pour  le  lai  faire  perdre , 
l'avoient  accusé  de  conspiralion  (a).  Le  mot  que  Plutar- 
que  attribue  à  César,  en  parlant  de  Brutus ,  à  l'occa-' 
sion  de  la  première  affaire  :  Je  ne  scùe  pas  ce  que  veut 
ce  jeune  homme  ;  mmece  quHlveut,  ille  veut  fortement  p 
se  trouve  textuellement  rendu  par  Ciceron  lui-même 
dans  une  de  ses  lettres  à  Atticus  :  Cœearem  solitum  di" 
cere  y  magni  refert,  hic  quidvelit:  êed  quidquid  volt , 
valde  volt  (i). 


Page  3o2.  ((  //  y  avoit  à  Rome  deux  softes  de 
prèture  ;  la  plus  élevée ,  celle  qu^on  nommoit 
la  préture  urbaine^  sembloit  destinée  à  Brutus  »« 

[  Sur  le  radg  et  les  fonctions  de  la  préture  urbaine  > 
seconde  magistrature  de  la  République  y  voyez  Ep.  fam* 
Tome  III y  page  55 1  j  tom.  lY ,  pages  556  et  suivantes.] 


Page  3o4.   Par-là ,    César  semblait  vouloir 
^  faire  comprendre  qu^ après  sa  mort  ^   il  n^ap-^- 
partenoit  qu*à  Brutus  de  lui  succéder. 

César  lui-même  l'avoit  jugé  le  plus  digne  d'entre  tous 
les  Romains  de  lui  succéder  après  sa  mort.  Mais  Brutus 
aima  beaucoup  mieux  conserver  à  ses  concitoyens  la  li- 
berté, pour  la  partager  avec  eux,  que  de  devenir,  en 
\ts  en  privant ,  seul  maître  de  toute  la  République.  «So- 
RBAU ,  page  45. 


ia)  £p.  famil.  Tom.  III ,  page  éftS^ 
<^)  Ad  Ait.  XIV,  1* 
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Page  3o5.  Paustus,  fils  de  Sylla. 

[  Je  fais  tous  mes  délices  de  la  bibliothèque  de  Faustus, 
(  ego  hic  pascor  bibliotheca  Fausti  )  écrit  Cicèron  à 
Atticus ,  liv.  rv ,  ep.  9.  —  On  prétend  que  Faustus 
étoît  le  surnom  du  Dictateur ,  père  de  celui-ci ,  à  qui 
il  avoit  été  donné  à  cause  de  ses  prospérités  continuelles 
contre  ses  ennemis ,  et  contre  ceux  de  la  République.] 


Page  S09.  Ciceron  ne  fut  pas  du  nombre  de 
ceux  à  qui  les  conjurés  crurent  pouvoir  s^cu- 
prir. 

[Ciceron  n'eut  point  de  part  à  la  conjuration:  il  n'en 
sut  pas  même  le  secret.  Non ,  sans  doute,  qu'il  fut  ami 
moins  ardent  que  les  autres  de  la  liberté  et  de  la  gloire 
de  la  République;  car^  certes ,  Il  n'y  eut  jamais  de  meil- 
leur citoyen  9  ni  personne  qui  aimât  davantage  sa  Patrie. 
Mais  on  le  regardoit  comme  incapable,  par  caractère , 
de  la  courageuse  audace  qu'exigeoit  une  pareille  entre- 
prise. Lui-même  donne  assez  la  mesui^e  de  ses  forces  à 
cet  égard 9  dans  la  XIV*.  des  Ep,  famil,  ,  liv.  VI  (a), 
où  il  confesse  à  Ligarlus  y  que  si  quelqu'un  a  de  la  timi- 
dité dans  les  affaires  d'importance  ^  c'est  lui ,  et  que 
si  c'est  un  vice ,  il  n'en  est  pas  exempt  :  si  çuisçuam 
est  timidus  in  magnis  periculosissimisque  rébus ,  sent- 
perque  magis  adt^ersos  rerum  exitus  metuens  quam  spe- 
rans  secundos ,  is  ego  sum  :  et  si  hoc  vitium  ^  eo  me 
non  carere  confiteor.  D'après  son  propre  témoignage , 
on  pouvoit  craindre,  sans  lui  faire  iujm'e,  que  s'il  eût 

(a)  Tome  II ,  pa|;o  aa8. 

été 
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to  de  la  conjuration,  ne  fût  décourerte  plutôt  ^u'exé-* 
mutée»  Fbyex  Ep»  fanUL  tome  IV ,  p<ig^  ^i>/«] 


ÎPage  Si 4.  JarnaiÈ  César  ne  m* a  empêché  ^ 
et  il  ne  ni' empêchera  jamais  de  faire  ce  que 
Us  lois  commandent.  (  Bmtus.aux  plaideurs  qui 
protestoieut  d'en  appeler  à  César). 

Oii  sont  les  )uges  et  les  magistrats  qui  craignent  si 
peu  que  celui-là,  les  puissances  de  la  terre?  (Sorbau, 
page  3i.  )  Certes,  on  peut  dire  de  notre  Brutus,  ce  qu'oa 
avoit  dit  ûuparaTant  de  Fabricius,  autre  romain  bien 
plus  ancien  que  lui,  qu'il  ne  pouvoit  être  détoum» 
de  la  justice,  plud  que  le  soleil  de  sa  course,  {Ib»p.  3 a)* 


Page  519.  Jlinsi  périt  César. 

Ciceron  vante  l'action  de  Brutus  dans  ses  haranguea 
comme  dans  toutes  ses  lettres.  Yojèx  Ep.  fam,,  tome 
IV,  pages  122,  i35,  iSg,  Sgl.  Ep.  ad  Ait,  XIV,  5  et  6» 

Ce  ne  fut  pas  seulement  à  Rome  et  dans  l'Italie  qu'on 
•n  porta  des  jugemens  avantageux  ;  la  République 
d'Athènes  fit  même  ériger  des  statues  à  Brutus  et  à 
CassiuS)  comme  aux  libérateurs  de  la  patrie»  (Sorsaiti 
page  4s). 


Page  3a4.  Ainsi  Brutus  commit  deux  fautes 
graves. 

[On  Toit  dans  les  lettres  de  Ciceron  à  Brutus,  ceil 
fautes  reprochées  à  ce  dernier  \  et  réciproquement  danf 
Fie  de  Brutus.  K  k 
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celles  de  Brûtus  à  Ciceron  se  trourô  répété  soBVcnl  !• 
double  reproche  dç  ses.  rigueurs  intempestiires  pour 
Caius^  frère  d'Antoine ,  et  des  ménagemens  qu'il  gar- 
dait avec  Oetaye.  C'est  ainsi  qne  chacun^  trës-claîr* 
Tojant  sur  les  erreurs  de  son  ami,  s'aVeugloît  sur  ses 
propres  méprises»  Ils  se  perdirent  tous  deux.  ] 


Ibîd.  César  avoit  légué  au  peuple  ses  jar^ 
ditts  j  etc. 

César  àvoit  amassé  au  trésor  public  sept  cents  mil- 
lions de  sesterces,  ce  qui  faisoit  près  de  soixante-dix 
millions  de  notre  monnoîe.  Peu  de  temps  -après,  le 
trésor  fut  pillé.  Je  m'y  étois  bien  attendu,  écrit  Cicc- 
roh  k  Atticus,  nous  aidons  eu  d'illustres  libérateurs,  et 
nous  ne  sommes  pas  libres.  (  Nœ  nos  et  liberati  ab 
egregiis  viris,  nec  liberi  sumus  (a)  ). 


Page  337.  Ciceron  fut  du  nombre  des  vic- 
times. 

[  Ci ceron  étolt ,  arec  son  frère  et  son  neveu ,  dans  sa  mai-i 
son  de  Tusculum,  lorsqu'il  reçut  les  premières  nouTcIles 
de  la  proscription ,  et  du  malheur  qu'il  ayoit  d'j  être 
compris.  Le  dessein  des  Triumyirs  ayoit  été  d'en  faire 
un  secret  jusqu'au  moment  .de  l'exécution ,  pour  sur* 
prendre  ceux  qu'ils  ayoient  dévoués  à  la  mort,  et  leur 
ôter  le  poutôir  d'y  échapper.  Mais  qu^ques  amis  de 
Ciceron  ayant  lix>uyé  le  moyen  de  l'en    informer,  îl 

M  Ad  Alt.  Xiy,  14.  * 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Vie   db  "Brûtus»  5i5 

partit  seul  pour  sa  terre  d*Asture ,  sîtuée;dan8  le  voi- 
«ina^e  de  la  mer^  d'où  il  espéroit  pouvoir ,  à  la  £siTeur 
do  quelque  vaisseau ,  échapper  à  la  fureur  de  ses  enne- 
mis. Il  s'qmbarqua  eu  h^X  ^  les  ventes  contrarièrent  sa 
marche,  et  le  forcèrent  d'aborder  à  Cîrceum.  Il  passa ^ 
la  nu{t  dans  le  voisinage  de  cette  viUe  ;  et  parmi  tons 
les  projets  qui  rouloient  dans  sa  tète,  PlnAarqué  assure, 
dans  l'histoire,  de  sa  vie ,  qu'il  eut  celui  de  retourner  à 
Rome ,  et  de  se  tuer  ctans  bt  liaison  d'Octave ,  comme 
pour  faire  rejaillir  soq  .«[aQg  sur  l'aoteur  de  ses  maux 
et  de  .ceuîL,de  sa  patrie-  3Wais  se»  domestiques  It  détei^ 
minèrent  à  faire  toile  jusqu'à  Gajète>  pu  il  prit  terre, 
.une  seconde  f6is,  pour  ^  nspoiser  dans  sa  maison,  de 
Formies^  qui  n'étoit  q.H'à  UJï  miile  de  la  c6te-  Bientôt 
cédant  aux  nouvelles  f QStauceA  de  (es  iidHes  servileura, 
bien  plus  qu'au  désir  îi&ssmSÊXY£r  une  vie  dont  il  pou- 
voit  à  peine  supporter  le  poids,  il  consentit  à  être  con- 
duit dans  une  litière  vers  le  vaisseau  qui  Vavoit  amenée 
an  moment  méràe  oh  Foa  venoît  d'apprendre  que  les 
émissaires  d'Antoine 'étoient  dans  les  environs  ksa  pour-^ 
suite.  Mais  ri  étoit  trop  tard;  à  peiùeCieeron  fut-il  sorti 
de  sa  maisdii,  que  ceux  -  ci  le  rencontrèrent  Leur  chef 
étoit  Popilins  Laenas,  Colonel  de  l'arinée  d^ Antoine,  que 
tui-mémê  ',  Clceron ,  avoit  défendu  avec  succès  dans  une 
cause  capitale.  Ses  domestiques  rêntoiirèrent ,  résolus, 
de  le   couvrir  de  lêîir  'corps  j  mais   il  leur    défendit 
d'ôp[)oser   aucune    résistance  ,  et  présentant    la    tétQ 
lofs    de"  la   litière  ,  frappez  ,  dît  -  îj  à   ses  assassins^ 
achevez  votre  ouvrage.  Sa  tête  tomba  a  Tinst^nt  mémc- 
sous  le  fer  de  l'un  d'eux.  Popilins  se  cliargea  d'aller 
Voû'rir  à  Antoine  ^  sans  fai|:e  xéflexion ,  ainsi  que  )'a  oih-^ 

Kk  2 
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serve  Yalëi^ ^Maxime,  à  ritifamie  dont  il  se  couTTort 
en  présentant  une  tête  à  laquelle  il  deroit  le  saint  de 
la  sienne  (a).  Il  reçut  pour,  récompense  nue  couronne 
«lor ,  avoc  une  somme  de  deux  cent  mille  livres.  La  tête 
de  Cîceron  et  ses  deux  mains,  que  les  bouireaux  avoienit 
en  même-temps  séjmrées  de  son  corps,  furent,  par  l'ordre 
d'Antoine ,  attachées  à  )a  tril>une.  La  douleur  fut  uni- 
verselle ;  on  pleureit  la  perte  de  la  République  et  celle 
de  son  plus  constant  défenseur.  Antoine  en  parut  si 
perauadé ,  qu3il  -déclara  que  la  proscription  étoit  Bnic. 
Ce  gr Ad  événement  arriva  Tan  7  lo  de  la  fondation  de 
la  République  4  le  7  décembre,  dix  jours  après  réta- 
blissement du  triumvirat  Ciceron  avoit  alors  63  ans 
1 1  mois  et  5  jours.  Fbyes  l' Histoire  de  la  VU  de  Ciceron ^ 
i.  XI,  page  «4/  de  i'édii,  m^^.  ] 


Page  391.  ^  Végard  de  Porcie  sa  véuife» 

[  Il  est  é.vident  que  Plutarque  regairdoit  comme  une 
fable  Thistoire  de  ces  charbons  qu'on  supposoit  avoir 
ctc  avalés  par  Porcie  pour  se  donner  la  mort  lorsqu'ells 
apprit  celle  de  Brutusj  çt  eq  eflel  la  fin  de  j^  quincièmie 
le  tire  de  ce  r^ueil  ^  où  Ciceron  rappelle  les  inquiétudes 
<lont  son  ^^mi  lui  avoit  fait  confidence  sur  la  santé  de 
celle  épouse  si  chère ,  et  la  lettre  qui  suit  immédiate- 
meut ,  employa  à  le  cpusoler  iie  la  perle  qu'il  vient 
d'cprouvçr  (6),  perte  à  laquelle  Ciceroa  avoue  que  rien  au^ 

(fi)  Neque  ei  ftcelestum  port2|nti  pnus  succurit ,  illud  te  capui 
ferre  quod  pro  capite  ejiu  quondam  peroraverat.    Valer^  Max^ 

r,  3. 

<^}  V.  U  noie  i4q  ,  page  4^4. 
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inonde  ne  peut  étrfi  comparé  (b),  sont  des  garants  irré- 
cusables de  la  mort  de  Porcîe^  antérieure  à  l'époque  o^ 
Brutus  termina  lui-même  sa  carrière.  Tumtail,  si  Ingé- 
nieux à  saisir  tout  ce  qui  pouToit  tendr^à  rendre  Tauten- 
ticité  des  lettres  à  Brutus  problématique^  confesse  que 
les  circonstances  dont  on  vient  de  parler,  se  rapportent 
à  cet  éyënement  (c]«  Quant  à  la  lettre  que  Plutarque  dit 
avoir  courru,  par  laquelle  Brutus  reprocboit  à  ses  amis 
d'avoir  souffert  que  sa  femme  se  délivrât  par  une  mort 
volontaire  d^une  longue  et  fâcheuse  maladie ,  il  n'en 
existe  aucune  trace;  mais  n'est- il  pas  probable  que 
c'est  la  lettre  de  Cîçeron^  la  i6^.  de  ce  recdeil,  qui  aura 
donné  lieu  de  supposer  celle  qu'on  attribue  k  Brutus^ 
et  où  il  est  possible  que  dans  l'excès  de  sa  douleur,  il  se 
soît  exhalé  en  reproches  y  sans  toutefois  avoir  aucune 
idée  de  mort  violente?  ] 

.     {t)  Page  au. 

(a)  Préjace  crUique  ^    P^8^  9- 

Fin  des  Notes  sur  la  fie  de  Srutue* 
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jSibulos  (  L.  )  •  recoiDinaiidé 

la  placé  vacante  par  la  more 
de  Pansa  dana  le  cyllege  de» 
PrèireâA  «  ftogitfqlilfifc 
de  lui  «MS^r  Côffiment  3  ëtoîc 
êonbeatt'ftU,  443. 
,  BavTOs  (  Albinus  )  1    chef  de 

ré$  cootre  G^sar  t  5io. 
Bautus  (  Decimut  ).  Comment 
il  peut  £tre  ezcuséjde  JluttAÛfa 
paa  poursuivi  Aaioine  après 
la  seconde  victoire  de  Mo- 
dén0,  476.  La  trallison  da 
Plancus  et  celle  d^Ocuve  le 


tient  la  grâce  de   Gassnis  , 
^  i.  3oj.  n^te4Je>oi  ISejoianis  : 


réduisirent  à  Tinaction  9 


^{)ie 


nias,  agS*  ooncaracf ere^t^'^. 
,i)*oii^}çifil^t.'\^  4ixWftité^'4ey| 
.   ^versions  ,  -W' WoW{«W  • 

.3^  Preuy»  de  If  yéi;ii*Ji)Je , 

996.  Attache  à l'ançiemie  j^Lpa* 
,  d^fïdew'^.Repiaiiïpê^ç^s^j^j 
;  !$o5.  Le  aqr le, laconique. plissa 
.    ^QiirViiwrpiriéiWawJipr.f*^. 

Ciceroo  M  plai«t  de  r^i^rvur 

Ce  reproçW  «st  j(isti£é  par 

.  |ilu$iAifrf  de  aea  lettre  •  ^9J 

,  fît.ji^g.  jiMîarque  de  ^on  i^s- 

.  ^a  pour.pémpithèawt  ^o/B. 

Accompagne  .Caton  «oi».^lo 

.  A  r^j^éd^iiott  çoii^ij^  J*wS5- 

...*i?i<l»  ^7t.  ^  T;W«e.dM  pariî 

fie  Pompée,  cma'jI  c«>it.lf;|^a 

juste  «  S9S.  Ménagemens  do 

<}ésftr  pour  -lui  m\%  ehampa 

..  lie  )?h^94je^K,:»99..  A  quoiJl 

.  iiut  les  attribuer ,  wid.  Se 

'  yendTaii  Vainqueur/  dont  II' 

dcTieni  U>  fAToii  ^  Suo.   Ob- 


mot  de  César  i  cette  occa- 
sion t  Soi .  César  lui  confie  le 
^  pern^ep<  4ç.  la  Gaule 
«sâlpine  ,  itid.  Le  bien  qu'3 
fait  dans  sa  province ,  Ses. 
Xwsç4y^>B(^qidi#semytcn- 

-*•  ^rélurctCAssitis^,  iW.'  nevient 
suspect  à  César ,  3o3.  Cassius 
contnbue  à  le  faire  sortir  de 

e^^p^OBucaiartère^  naturellement 
doux,  3o4.  Circonstances  qui 
le  déterminent  à  encrer  dans 

*- .  la  conspiration  contre  César  , 
3o6.  Confiance  singulière  que 
les  conjurés  ont  en  lui ,  ihi^. 

t/smm*  «  :3(ïif,.,Ik.#nBAres- 

cl  ««W  nâP^.  ^e^nïïle^sfto  *>lé- 

. ,  ffBtc.e*  lUejb  ^rm  ^.fc.  i5kle 

^i*™S<êi.5*$sjttfttaiMeLri*«»n, 

3i4à  3i8.  QjJMkaé  efivoulant 

^  fim^ift^  l>u  Cpiliiole  »  »3*i  à 

,,.ît«|if  ^i;#e;iMii  l^e^Blé^  r*^* 
^i^^rn  fti>H»fM:4HtoUbe»«  3$b. 
_,jyanwi^s^fiIXf«(<Mt,  *é»«/. 
,  ^'fHMVlpe  4<^M  ee.tféÎMiï  dea 
:f9M>imB.dtt  0inwr  ;i4ii..p«rt> 

.^t  .Mi  forpW,  55^.   y  pur^ 

..  CalHs  ,133$.  il«e  >fli«t:  en  .dé- 
.toute  «itle  faii  vcMpunier, 

&^^*    l4k.U«itA^4^8iK|9di.<WC 

beaucoup  de  ménagemens  « 
iàid  ec  140.  Le  destr  et  Tet* 
poir  de  la  paix  a^'j^fU  U 
.  double  motif ,  140.  3lâiné  dr 
*' cette  indulgence  par  ses  amis, 
144.  Moyens  dont  ils  se  ser- 
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Tttnr  pour  laièfer.  U  Séoai  dans 
le  douce  k  «et  égard ,  afin  de 
se  le  pafr  compromettre,  147* 
Ses  mesures  plus  vigoureuses 
contre  lefrère  d'Antoine ,  lors- 
qu'il apprend  qu'Amoine  s  esc 
lout-à-lait  déolar^,  ï^Z,  Si 5. 
Fait  n^ourir  Caïusàia  nouvelle 
de  la  An  tragique  de  Gceron, 
337.  Sens  dans  kqud  il  se 
jnomroit  le  plus  âffectéen  per- 
dant cet  illustre  ami  >  S38.  Son 
ezpédUion  en  Asie ,  concertée 
avec  Gassius  i  339.  Donne 
pai^toujt  des  preuves  d'affebi- 
Jité  et  de  droiture  qui  le  font 
aimer  du  peuple  et  du  soldat^ 
340.  I^  seul ,  suivant  le  té- 
moignage d'Antoine ,  qui  ait 
conspiré  par  pur  amour  de  la 
Patne  9  341*  Sentiment  peint 
dans  ses  expressions  à  Atticus, 
la  veille  de  la  bataille  de  Phi- 
lippes ,  l^rj  et  34a«  Équipe 
À  grKnds  Irais  une  nombreuse 
ilotte  )  «nanque  d'argent  ;  et 
en  obtient  difficilement  de 
•Catsius ,  S42.  Combat  les 
Lydens  ;«s4iègeXantbe,  344« 
Cribidroèîté  qu'il  montre'  au 
milieu  des  horreurs  inouïes 
de  ce  siège  nlémotable ,  344 
à  346.  Sa  modération  dans  le 
tribut  qu'il  exi^e  des  Lyciens 
vaincus,  347.  Ses  exploits 
dans  rionie  ,  ihfé  Sort  entre- 
tien avec  Cassius  k  Sardis» 
349.  Reproches  qu'ils  s'y  font 
récîproquetnent ,  35o.  Cher* 
choit  à  concilier  l'indulgence 
flvecrezacte  justice  :  comment 
il  s'expli<(ue  à  ce  sujet ,  en 
'  rappelant  le  meurtre  de  Ce» 
sar ,  353.  Un  trait  poiirtanc 
Faccose  d'inclémence  ^  ^  7. 
Paroissoît  croire  aux  prodigcti 


354  et  357.  Soumet  tout  le 
pays  jusqu'à  la  mer  de  Tha* 
SOS ,  357.  Ses  dispositions 
pour  livrer  bataille,  SoS.  Motif 

Îu'il  a  voit  de  la  désirer,  36^. 
^'accord  avec  Cassius  pour 
attaquer,  s'entretient  avec  lui 
à  la  tête  du  camp ,  364  ^ 
565.  (V.  Pkilippes.)  Vaincu, 
termine  hii-mêroe  sa  vie,  391* 
Antoine  fait  respecter  soa 
tombeau  ,  ikid*  Sa  hièf  e  Ser- 
viiie  reçoit  ses  cendres  ,  que 
le  vainqueur  prend  soin  de  lui 
Dsire  porter ,  ihid.  Trait  apo« 
crypbe  sur  la  cause  et  Tépoqua 
de  la  mort  de  sa  femme  ,  69 1  » 
(  V.  Porde»  )  Commit  deux 
fautes  graves  en  épargnant 
Antoine,  .et  en  souiFrant' lit 
honneurs  prodigués  à  la  mé- 
moire de  César ,  3a4.  Repro* 
chées  par  Ciceron ,  k  qui  il 
en  reprochait  d'autres ,  peut- 
être  à  aussi  juste  titre,  ^i3» 
Loué  par  Ciceron  du  meurtre 
du  tyran  ,  comme  d'une  ac'^ 
lion  célesie  ,  i  Ao^  Blàmé  par 
lui  de  son  inauigence  pour 
Caïus  (  Antonius  ) ,  son  pri- 
sonnier ,  i44«'  Comment  il 
cherche  à  la  jusiiHer,  176. 
Reprochoît  à  Ciceron  sa 
confiance  dans  Octave ,  176. 
Aiûsi  que  les  honneurs  qu'il 
lui  faisoit  décerner ,  179.  Et 
le  ton  stfppliant  de  la  Jet  ire 
qu'il  lui  avoit  écrite,  le  louant 
sur  tout  le  reste  autant  que 
Ciceron  aimôit  à  être  loué  , 
ibidet  180.'  S'expliauoic  sur 
son  compte  avec  beaucoup 
moins  de  réserve  en  écrivant 
k  Atticus ,  195.  Discours  qu'il 
lui  impitoitmal-à-propoid  a- 
voir  tenu  par  rapport  à  Qttça, 

Ll  a 
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196»  I-e  ton  d'kumeur  rdgne 
ilans.  toute  cette  lettre  à  At- 
ticus,  iQf)  0t  siiiv.  Elle  lui 
veiioit  de  la  crainte  qu'Octave 
He  parvint  par  un  coup  d'au- 
îoriié  au  consulat ,  et  par  ce 
premier  d^gré  à  la  tyrannie  , 
442.  Rej^rettoit  que  le  fiie 
«doptif  de  César  ne  put  être  , 
comme  les  fils  de»  tyrans  chez 
les  Grecs,  puni  du  supplice 
de  son  pèie»  27  i.  Pressoit 
cependant  Gicefxia  d'atiirer 
rindulgeoce  du  i^énat  sur  les 
«niaiis  de  sa  scMir  1  femme  «  e 


Lepidus',  «léclaré  renaesu 
public  »  470.  ifes  inquiétudes 
à  cette  occflnoa  ,  s  19.  Tendre 
intérêt  qu*il  témoigne  pendre 
'  à  leur  sort  »  ihiti.  En  tout  ex- 
cellent citoyen ,  plus  amou- 
reux de  la  liberté  que  de  la 
▼ie,  5o3.  tV.  Lett.  Fsmil.à 
la  table  des  Mat.  Bmuw 
Marc  us, 
■  BnuTus  (  M.  )  »  P*"*  ^""^  f^' 
dent,  397.  Commandoit  la 
Gaule  (Cisalpine  soui  Svlia , 
608.  Massacré  à  ftrodèoe  pat 
Tordra  de  i'ompée ,  £09- 


C^Aics,  frère  d'Antoine»  fait 
prisonnier  par  Brut  us ,  1  ?ô 
et    534.    Prend  le   titre   de 

'  Proconsul  dans  la  lettre  qu'il 
écrit  au  Sénat,  i44*  Surprise 
que  ce  titre  usurpé  y  cause  » 
ibiJ.  —  les  amis  de  Brutiu 
.souffrent  de  son  indulgence 
à  cet  égiird,  4^1.  £xcite  le 
soulèvement  dans  la  4'*J^'- 
gton,  191.  Nécessite  parce 
irait  les  mesures  rigoureuses 
que  Brutus  lui  avolt  Jusqu'a- 
lors éporguées ,  555.  Périt  par 
Ta  main  d' Hortensias  »  à  la 
nouvelle  de  la  mort  violente 
do  Ciceron ,  337* 

CsLfixrtrs  »  Consul  par  la  nomi- 
nation de  César,  depuis  dé- 
voué à  Antoine  }  4oa.  Pro- 
fiosc  d*envoyer  à  Antoine  des 
ambassadeurs ,  4^>o.  Ciceroa 
demande  au  contraire  qu'An- 
toine soit  déclaré  l'enuèmi 
public ,  iùid.  Oraisons  que  Ci- 
ceron prononce  à  ce  sujet,  40 1 


0t  4^2.  Bmijusten  £iitrélsge} 

Casga  porte  le  premier  codp  i 
César,  319.  Ciceron  suppo- 
sé sans  vraisemblance  l'avoir 
qualifié   d'assassin  ,   196  et 

Cassiuj.  Trait  de  naturel  qui 
présageoic  dés  l'ealince  es 
qu'il    seroit    un   jour,  5o5. 

\  L'un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  êOf^  tems  t  S4& 
La  hauteur  de  .son  cartctèrs 
marquée  dans  ses  npvorti 
avec  Brutus  ,  Sîg."  P«"* 
pour  avoif  agi  plus  psr  am- 
Dition  que  par  amour  de  1* 
patrie,  en  cela  tout  diiTéieot 
de  Brutns,  340.  Prend  Rho- 
des, et  use  rigooreuscoieDt 
des  droiu  de  la  victoire ,  343. 
Somme  énorme  qu'il  o'S* 
des  habitans ,  347.  Son  entre- 
tien avec,  Brutus  à  Sardis. 

'  349.  Reproches  r^iproques. 
3âo.   Singulier  iocideat  V^ 
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li»mpt  la  dispute,  35 1.  Épicu- 
tieo  ,  sa  théorie  sur  les  sensa- 
tions ,  355  k  357  Marche  de 
Concert  avec  Bruius ,  pour 
attaquer  Antoine ,  jtisqu'à  la 
plaine  ife  PhiUppes  «  359. 
Présages  qui  lui  font  différer 
dofFnr  le  ooaibnt,  36 1.  Se 
rend  pourtant  aux  instances 
de  Bru  tus  t  d'avis  de  ne 
point  attendre  »  36a.  Un 
moiiveaient  de  colère  achève 
de  l'y  déteraiioar ,  363.  Sent 

2u*il  livre  an  hasard  d^une 
ataille  la  liberté  dâ  la  patrie* 
et  le  dit  à  Messald ,  ihid. 
Son  entretien  avec  Brutua 
avant  de  livrer  ce  comhat  dé- 
cisif, 364  «t  ^5.  Vaincu  , 
termine  lui-même  sa  vie,  373. 
(  V.  les  Leit.  famil.  à  la  table 
fies  Mat.  Coisiiiê  ). 

Caton  ,  jeune  homme  ,  parent 
et  allié  de  Brntus ,  4^7.  S<in 
coqnige  et  sa  mort ,  384. 

Chf.rsonès3  (  la  )  ,  pays  situé 
entre  la  Macédoine  et  TliU- 
TÎque,   188. 

CiCBROM  :  croit  aux  bonnes  in- 
tentions dePlancus,  d'après 
ht  lettre  de  celnKcî  au  Sénats 
ia8.  Convaincu  des  dispo- 
sitions contraires  de  Lepidus» 
ibùl.  Se  félicâe,  en  apprenant 
les  succès  de  Cassius,  de  lui 
avoir  fait  donner  ,  malgré 
Pansa,  le  commandement  des 
tioupes  contre  UoluWla»  i3x 
Conseille   k   Llrutus  ,    man- 

rnt  d'argent ,  de  profiter 
décret  qui  Tautorise  à  en 
«mpsunter  des.  tvilles,  i35. 
L'approuve  de  ne  pas  publier 
trop  précipiumment  les  pie- 
miers  succès  de  Cassius,  i36.  * 
Motifs  de  cette  sa^e  léierye  , 


416.  Précautions  néaiunoios 
inutiles ,   i36.  S*ouvre  à  Bru- 
tus  sur  ce  qu'il  pense  du  fond 
de  la  anerre  entamée,   iSq. 
Se  déclare  autant  ennemi-  ào 
la  tyrannie  que   du   tyran  , 
iUtf,  Attribue  à  Brutus  des 
premières    dispositions    plus 
douces ,  en  vue  de  la   paix  , 
140.  Pensoit  qu'on  nepouvoic 
l'obtenir  que  par  la  force  deis 
armea,  ibid»  Bernai  que  que^ 
pour  éviter  Ântotne*  on  s*c- 
toit  livré  è  Octave ,  ibid»  Fait  à 
Brutus  la  peinture  des  désor* 
dres  survenus  dans  Borne  par 
l'effet  de   la  clémence  ou'il 
lui  reproche  pour  les  An  tome, 
147.  Provoque  contre  les  trois 
frères  le  même  traitement  que 
«outre  Dobbella,  148.  Fîiiit 
par    rexhener    à    garder    le 
milieu  entre  la  rigueur  et  la 
molesse,  et  par  lui  promettre 
de  défendre  sa  conduite,  fût- 
elle   mkm^    contraire    à    ce 
qu*il-  conseille ,  ibid.  Se  loue 
au  surplus  dns  décréta  vigou- 
reux qu'il  a   fait  rendre  de* 
puia  le  commencement  de  la 
guerre  >  et  qu'il  se  plaint  de 
n«  pas  voir  exécuter  ,    169. 
Développa  ses  principes  à  cet 
égard,  160 et  192^  Place  eu* 
£n  tontes  ses  espérances  en 
Brutus  et  en  Cassius,  ibid. 
Propose  de  laisser  à  Brutua 
le  cDoîx  àt%  mesures  les  plus 
utiles ,  en  se  {oignant  à  lui  ^ 
ou  en  poursuivant  seul  Dola- 
bella,   168  et  171»  Déteste» 
avec  tous  les  gens  de  bien , 
et  poursuit  par  ses  discourt 
au   Sénat  ,    ceux  qui    ont  » 
dans  lu   gnerre  civile,    pris 
les  armes  contre  la  pauiQt 
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167.  Ltt  déchxë  âipiêê  de 
toutes  sortes  de  suppKcas  , 
ihû/.  PIds  décidé  ,  epr^  ia 
défaite  de  Dolabella»  à  rap* 

'  peler  Bnitos  et  son  armée  ea 
lui  lie  ^  où  le  danger  commen- 
çott  à  presser  de  toutes  parts, 
aaS  ei  437.  Sa  conduite  à 
1  cgard  d*Octave  expliquée  par 
lui-même,  aia  et  âuitf.  Causes 
qui  ont  pli  fsire  supposer  q</il 

.  a  voit  favorisé  les  prétentions 
ambitieuses  de  l*usurpateur  y 
477  et  A7^  Sa  lertre  apologé- 
tique de  toute  sa  conduite  de- 
puis l:i  mort  de  César ,  ^36  k 
^56.  Celle  qu*il  écrit  à  Octave 
pour  le  faire  renoncer  à  ses 
projets ,  est  suspecte  kBmtus , 
269.  Ne  désespîîère  pas  tout*A- 
£mt  d'y  réussir  »  a8^.  Sent 
néanmoins  tout  le  poids  de  sa 
propre  responsabilité  k  cet 
e^ard ,  287.  Expression  de 
ses  regrerv  trop  tardifs  ,  5oo. 
Cirroustniices  de  sa  raott  , 
514.  Brutus  en  reçoit  la  nou- 
^ciie  en  Macédoine,  et  la 
▼enge  par  la  mort  de  Caius- 
Anioine,  qu*il  avoit  jusqu'a- 
lors singulièrement  ménagé  9 
335.  (  V.  I  ettres  famil.  k  la 
rallie  des  matières,  Ciceron), 
GicaRon  (  fits).  Brutus  rend  de 


lui ,    à  son  père ,  le  témoi- 
gnage  le   plus   avantageas, 

'  127.  Part  avec  la  cavalene 
po<ur  la  Macédoine  ,  18S  et 
1 84.  Cité  bonorablement  psr 
la  lettre  que  Brutus  écrit  au 
Sénat  après  Taf faire  06  Gaius 
avoit  été  faîtprisonuier,  i4d. 
Part  qu'il  eut  réellement  à 
cette  afliiire,  334.  ^  '"'^^ 
de  sa  vie  ne  répondit  pss  à 

'  ces  heureux  commencenem, 
id6*  (V.  Lettrée  (amil.  à  k 

-  table  dis  matières ,  Gorpas). 

GiMBiii ,  i*ttn  des  coDJurei  con- 
tre César  ,  lui  découvre  Is 
poitrine  an  moment  où  Caiss 
prrte  le  premier  coup,  Sig^ 

Clodius.  Trois  de  ce  flom  » 
Puhh'us  g  Sextus ,  et  Luéas, 
394.  Ludms^  ami  de  Ciceron, 
118.  Par  hri  recommandé 
comme  bon  citoyen  k  Bn* 

'  tus  ,  lao.  (  V.    Lctt.  famil. 
à  la  table  des  matières  «  Ck- 
.    dins'L.  ) 

CoNjvRATioir  (  contre  César). 
Ciceron  n'y  eut  aucune  paît, 
quoiqu'il  l 'approuvât ,  3oQ. 
Motifs  qu'eurent  ses  amii  de 
la  lui  dissimuler  V  5iti*  (V. 
Lertres  famil.    à  la  table  éss 

■  mat.  pa^aZcj), 


D. 


X^iTKs  ,  peu  de  fonds  k  Ikîta 

•  sur  celles  des  anciennes  let- 

•  très  à  cause  de  l'ignorance  et  de 
'  Tinatteution  des  copistes,  76. 

•  Lettres  numérales  qui  les  dis- 
'  tingiioient  r.bez  les  Romains, 

77.  Fréquentes  erreurs  dans 


'  l'uso^B  de  res  cMII&es  ,  /*«/. 
I^tyLABBLLA.  Brutus  pige  sa  cen- 
duite  en  Asie  tellement  con- 
daninable  ,  que  le  meurtre 
de  Trebonius  lui  semble  ,  par 
comparnison  ,  le  moindre  de 
ses  attenuiu  j  aa7»  Fait  p»- 
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tpv  diur  côhoi^et  àntê  ia 
Gb^nodase ,  x8S.  Met  kt 
provinces  à  contribution  pour 
parTenir  »  à  force  d'hoùinlefl 
et  d'argent ,  à  faite  téte^  à 
Brtttu«  et  à  Caithi»,  29661 


4a^,  <Vbyëf:tiétf.  fkniiî.à'k 

taMe'def  oaSt:  EMabèttd). 

D6Mi¥i08 ',    iief«u'*cle>  Pdreta  , 

'  fetnfti^de  Brutnft  y  457;  Cod« 

•  tèfupdrnli'  et  ntÎA  du*  jeima 

Ciécrtm,  i7»l 


E.: 


£1» 


IPYLVfl  , 


,  auteur  d'un  petit 
ouvrage  sur  le  meurtre  de 
César  ,  intitulé  Brutus ,  393. 
Eirxrsisis  puauc^.  Le  Sénat  dé- 
clare tels  tous  ceux  qui  ont  pris 
parti  pjour  Antoine  »  167.  Ce 


r  décret  est  étendu  à  tout  l'em* 

"  "*  pire  I  éfiS,  Les  prisonniers  de 

Brutus ,    et    par  conséquent 

,  Caius  qu'il  vouloitniékiageri^ 

attetnts'par  ce  décreCi  167. 


F.: 


FA0sTirs\  fils  de  Sylla;  sa 
distnite  avec  le  jeune  Bmtnt  i 
et  le  soufflet  qa'il  en  reiçot , 
3o5.  6urnvm  donné  anpèiv  à 
cause  de  ses  prospérités  côn- 


timwHes'peadant  ta  dictature, 

5ia. 
FxiAiiiNas ,  prècret  de  race  pa* 
•  tncienne»  4^* 


G^ 


iTLYcoN  f  médecin  de  Pansa. 
Soupçonné  d'avoir  emppi- 
sonoe  ses  blessinres  «  187. 
Soupçon  sans  fondemi^nt 
comme  sans  vraisemblance , 
446  el  447. 

Guaaaas  givjlbs  :  on  en  Conopta 
cinq  depuis  Sy  lia  jusqu'à  Marc 
Antoine,  J^5.  Caractère  de 


celle-ci,    qui  la  faitdiatin- 

.  ^er  des  autres,,  ihid.  Le  son 

^  de    la  République  Romaine 

davoit  nécessairement  en  dé« 

pènare,  ihid,  Ciceron  Tav^^it 

prévu,  :^5a.  (V.  Lett.  £EiniiL 

k  la  table  dea  mat.  Guerre 

.   djifrique),. 


H. 


ïï. 


mvivs 


,  Consul ,  coitôgoe  de 
jugé  par  Cîcaron  non 


exempt: de   reprooHe  ^  9^4. 
<0»  ne  laic  pourtant  trop  sur 
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,  qudi-p^caftut^iilAariôm  .▼«gue     > 

! ,  saisi   dti    cAmp    a  Aotoinf  t 
»  A^^'^Ofmoof  que  Cio#i>on 

avoit  de  sa  pro)>icé  .et  dA  tes 

talens,  167.  (  V.  Lett.  famil. 

à  la  tsble  des  mat. ,  Hirtius),  ,  , 
SoMTBNsivs.    Celui  oue  Bniius*  ^ 

chargea  de  faire  périr  Caîus 


.i(  Fsvffft  àb  M.  Afit«iiri»)  1om« 
^n'il  eût  appris  la  ^n  uagjmic 
..de  CioeroD-, son  ami,  337. 
•  ÉgQi^  sur  le.tpmbeaa  ae 
Caius  par  L'ordre  d'Amoise  t 

2»rès  la  bauilie  de  Philippes, 
id.  (V  Utt.  fcmiî.  à  U 
table  des  mat. ,  un  autre  Hor» 
temius). 


X>A»£olr',  rda  des  odttfn^s 
lors'  du  '  irtéiMtre  d«  Géscrr , 
Sog.  Ensuite  Lieutenant  da 
Bru  tus  en  Macédoine ,  413. 
Comment  iL sauve  Bnitus  des. 
reproches  que  sa  lettre  au 
6«oat}  trop  indulaente  pour 
Caivs:;  éiOK.èiir  le  point  :de 
lui  attirer,  147.  Périt^pacmi 

•  aes  phn  braves  compagnons^ 
au  cbamp  i^  Philippes,  3? 5. 
Brutus  le  nomme  avec  atten- 
drissement, il  son  dernier 
jour,  387. 

Larentia  (  ou  Laieniia  ).  Ori''*  * 
gine    des  rites   qui  s*obser- 
voient  à  Açme  en  son  Jbon* 
•h^r,  ;tîîi.'      ' 

Licriir  kÔmatk*  i  divis'iée.ên 
trois  casses  de  soldats  r  j^ar 
ratig  d'âgé  et  ^e  service,  4^7. 
Classes  s.ubJti visées  en  centu- 
ries, ibid.  (V.  Lètt.  iîkitiil 
1  ffl-tnWe'de^trtat.  ,'-£f^o/b). 

Lkpidus.  Sa  trahison  en  se  lan- 
geant du  pflrti  vaincu  ,  fait 
perdre  au  parti  contraire  tout  ^ 
le  fruit  de  la  victoire,  2i5«/. 
Ses  enfans  enveloppés  dans 
sa  prosrripuon  t  ihui*  Com- 
ment Cioeron  justifie  iiaeite 
>  à  Tégara.  de  cciv  i^ui 


ft*(mt  pdîm  eu  de  pan  att 
'  cri  me  de  leur  père,  9 1 6.  Use 
'  décide  pourtant ,  par  aFfec- 

tîon  pour  Brutns,  à  parler 
I   en  faveur  de  ses  neveux ,  eo- 

faus  du   proscrit,  a66y  s8S^ 

et  496.  (V.  Lett.  fiimil.  à  U 
.  table  dès  mat. ,  Lepidiês)^ 
(jtTTBSS  A  Bitunrs.  Au-deuna 
,  de  tous  las  n|omimena  de  leur 
.  espèce  venus  de  l'ancienne 
■  '.ilome,  fl.  £xtstoient  manos- 

criies,  suivant  tous  les  lémoî- 
\  B^'^fSI^*»  long-temps  après  la 

*  mort  de  Ciceron  «  3.  Consis- 
toient  alors  en  huit  livres,  i^iV. 
De  même  du  temps  de  Plutar^ 

-  que  »  4.  Pétrarque  en  possédott 
'qoeloues-unes  dans  le  i4«.  sic- 

-  ch»,6.£l]esseperdent,etilen 
reparott  i^u  1  s*,  siècle ,  thid». 

'  Edition  de   Venise  »  qui  en 

comprend  dix-huit ,  7.  Ooq  « 

'  détouve)rtes    depuis    par    la» 

'Allemands  :   en  tout  vingt- 

*  trots,  itfid.'  Érasme  seut  a 
douté  un   moment   des    iS 

I    premières ,  8.  Les  cinq  antrea 

également  reconnues,  9.  Ar- 

gumens    à  Tappui    de    testa 

.  recoDDoiss^oe ,   i3  ei  tm^» 

«  •jusqu'à  1 1  A.  Écrîtat  an  «{oatra 
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moU' ,  '  roulent  sur  quatre 
■  £iiM  principaux ,  ii5.  Faus- 
aeté  de  l'épitre*  k  Ocuve  » 
insérée  dans  la  plupart  des 
aurtennea  édîtiokis  de  Brutua  » 
ti3  et  114. 
LiOARiUs  (Q).  Accusé  devant 


César,  absolu  par  lui,  cod- 
juré  cohcre  lui  :  discours  re*- 
marquable  qu'il  tient  à  Brutua 
à  ce  sujet ,  3o8.  (  V.  I^ctr. 
ÊRin*  à  la  table  des  mat.  » 
IdgariUi  ). 


M. 


JVLbssala  (Corvînus).  Sa  liatite 
naissance  et  sou  mérite  ^mi- 
nent ,  487.  Joint  Brutus  , 
quoiqu  il  eût  été  originaire- 
ment du  parti  de  César,  876. 
Son  entretien  avec  Cassîus ,  la 
veille  de  la  bataillé  de  Pbi- 
lippes,  353.  Reçoit  ses  acfietiXf 
364.  Combat  valeureusement, 
à  la  tête  de  sa  légion,  367. 
Sa  réponse  à  Césîar  qui  lai* 
raprocfaott  «  après  la  mort  de 

'  Brutus  ,  d'avoir  été  succ^ssi- 
Tement  des  deux  partis,  391. 

•  vit  honoré  à  la  cour  d* Au- 
guste ,  487.  Célébré  par  Ho» 

•  irace,  ibid,  (  V.  Lctt.  fiunit 


à  la  table  des  mat.  »  un  autra 
Messala  ). 

Mktbllus,  surnommé  Ctrticns, 
D'où  loi  venoit  ce  surnom, 
4^7.  (V.  Lettres  famil.  à  la 
table  des  matières  ,  un  autre 
Metelliu  ), 

MiDDLKTOK.  Son  histoire  d<^ 
Ciceron  en  anglais ,  et  celle 
des    lettres    à   Brutus  ,    vîij. 

'  Se  trouve  engagé  k.  répondre 
an  jeune  écrivain  qui  atraqua 
TautheRticité  de  ces  lettres^ 
X ,  Iji  force  de  ses  preuves 
le  réduit  au  silence ,  îx  • 
(  Voyez  LtTTHBs  ▲  Brutus)» 


.N. 


K 


▲SBifjrivs  (•  C. }  9  citoyen  de 
Suesae ,  recommandé  à  Bru«- 
ttts  \dàt  Qcer^n»  1 55.  Homme 
vîgIm)  i.  ei  comme  tel  jugé  re- 
coaunandable ,  ié6* 
jNoh as  Da  DMcaisaaa  ,  connues 
dans  l'histoire  pour  le  jour  où 


Citîlina  fut  découvert  9  com- 
me 1ns  ides  de  Man  pour  lo 
joitr  où  César  fut  mis  à  mort  » 
456.  Brutus  reproche  à  Cice- 
ron d'en  parler  trop  souvent, 
196. 


fils  adoptif  de  Jules- 

Cîreron  su  dé- 

pour  lui ,  5a8.  i>es  dis|»0* 


^rTAVÏ, 

César»  407. 
^cLire  pour  lui, 


aîtiona  à  la  vertu ,  i63.  Ciceron 
pense  un  moment  qu*oA  lui  doit 
M  sa  lui  de  ia^R^puolique ,  Ihid. 
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Brutut  n'en  ia|g  pas.  ^  ^e 
même ,  i7.6..n  evitç  de  le  flat- 
ter ,  même  ;  Ipirsqu  il'  ^  bïfen 
tnëricépar  seg  services',  439^. 
Le  titre' d*£m|)^ieùr  et  des 
actions  de  ^raoé  Jui^sont  ac- 
cordes par  le  Sénat ,  aphes  la 
première  victoire  devant  Mo- 
dène  ,  460.  Une  ovation  lui- 
est  décernée  après  la  seconde  ;  - 
ibid,  Philippus  ,  son  beau- 
père  •  prppose  de  lui  élever 
une  statué,  ihid.  Appeloic 
Ciceron  son  père,  au3.  £ru- 
lus  s'en  irrite f  ib.  Comment , 
tmi^%  la  défuite  d* Antoine  »  il 
fdit  demander  le  Consulat  » 
479*  Brutus  choqué  de  la 
lettre  que  .Cicerôn  lui  écrie 
pour  le  détourner  dé  ce  pro- 


rsKSA:  Consul,  part  pour  se- 
courir Hirtius ,  son  collègue  » 
barcelé  par  Antoine  devant 
Modène  ,  4o3.  Soupçonner  de 
ne  pas  vouloir  accorder  à 
Brutus  les  troupes  dont  il  a 
besoin  ,  124  et  4o4«  Retient 
en  effet  toutes  les  forces  en 
Italie ,    i35.    Peut-être  pour 

Sue  Brutus  en  leût  moins  k  sa 
isposition  ,  1 36.  Pensée  que 
Ciceron  ne  lui  su)>pose  pits  , 
ibid*  Son  départ  de  Rome 
pour  aller  secourir  Modène, 
fait  un  état  de  crise  ,  143. 
Les  lettres  de  Brutus  et  la 
nouvelle  de  ses  premiers  suc- 
cès t  la  font  cesser ,  ibid.  Sa 
mort ,  par  suite  de  ses  bles- 
sures au  premier  combat  de 
Modène  ,  434*  Ce  que  Cice- 
ron pensoit  de  ses  talena  et 
de  sa  moralité  9  167.  Rend 


>  B/i-: 


,  \ft^t  A^  (y«  Latir«$'FaiB. 

.  ^  la  talJe  des  Mat.  OçlaviuM^ 
pag.^j5'). 

VAATEUBji  AttiqObs.  CUsse  di's- 

^  tinguée.  des  autres  par  un 
geme  dV^loquence  plus  seiré 

..que  celle  de  Ciceron,  606. 
]\oms  des  plus  remarquables 

r    d'eutr*eux ,  ibid. 

Ovation.  Sorte  de  triomphe  en 
usage  chez  les  Romains,  49'* 
Dérivé  4u  mot  «  ^  difi&rentea 
nr^uqueà  à  cet  égard ,  493. 
C'était  autant  par  politique 
que  par  reconnoissance  que 
Ciceron  (a, fit  décerner  à  (Jc- 
tàvc^  y^iiofet  494*  I>À:lare  n*a- 
voir 'rien  fait  avec  phu  do 
prudence  t  aSi. 


}ttstice  k  «on  courage  jt  à  sa 
fidélité  constante ,  ssâ.  (  V. 
Lent.  Famil.  à  la  table  <fea 
Mat.  Pansa  C.  F'iàius,)  Lais- 
.  aoit  en  mourant  une  placo 
vacante  dans  le  collée  des 
Prêtres,  i83.  (V.  BibuUu,) 

Paati  de  César.  -  Parti  d'An^ 
toine ,  etc.  ;  distinctions  long- 
taupl'  en  usa^  «  t36. 

-PBii.i»pki  (^neda);  espace  non 
loÎB  de  Ta90f ,  qui  séparoit 

-  le  camp  d*Amoino  d^avcc-iea 
armées  cMimandécs  par  Bru* 
tus  et  Gasslaft,  358.  Rédt  de 
k  baniUe  où  la  victoire»  qael» 
ques-tems  incertaine  1  se  dé- 
cida pour  Antoine  •  358  à 
S7 1 .  L'insubordination  dea 
troupes  républicaines  en  hit 
la 'principale  cauw  t  détails  St 
Faction,  3G6  à  373. 

PA|ur7t<^«b  Appdées  indifii^ 
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'  rem  ment  Antoniennes ,  ^oZ» 
La  première  eut  pour  objet  do 
faire  déclarer  Anioioe  len- 
nemt  public  ,  400. 

Plancus  (  l..  M.  ).  Su  lettre  au 
Sc'nat  (  £p.  fam.  X,  8  ) ,  ao- 
ijoarëc  par  CiceroD  àBrutus, 
comme  garant  des  bonnes 
dispositions  de  ce  Consul  dé- 
aieaé,  ia8.  (  V.  Lett.  Famil. 
à  Ta  table  des  Mat.  Plancus- 
L,  Afarutiiui,  ) 

PoMpâs  :  raisons  qu*on  avoit  de 
craindre  qu'il  ne  l'emportAt 
sur  César,  34o.  (V.  Lett. 
Famil.  à  la  table  des  Mat. 
Pompée-Cn,  ) 

PoHTiFBs  9  ou  petits  Prêtre*^ 
ibrmaot  collège ,  44^-  Com- 
ment ëJus ,  ibid.  Motifs  ou 
préieztes  de  Ciceron  pour  ejt 
iaire  reculer  Télection  d'une 
année  ,  ifi^  L'intérêt  de  sou 
£Is ,  retenu  près  de  Brutus  , 

'  pouvoit  bien  y  entrer   pour 

.  quelque  chose  ,  171  ,  17a  et 
'187. 

PopuLARrri  :  Ciceron  aimoit  et 
recherchoit  la  véritable  •  celle 
qui  s'acquiert  par  les  services 
réels  rendus  à  la  Patrie  »  43s.' 
Se  glorifie  d'être  ainsi  devenu 
popuiaire,  1 64*  (V.  Lett.  Fam. 
table  des  Mac  Ciceron  63^  ). 


PoBciA  (  Porcie  )  t  fille  dv  Caton» 
femme  de  Brutus  «  44a*  Stn« 
gulière  épreuve  à  laquelle  elle 
te  soumet  avant  d'interroger 
ion  mari  sur  le  secret  de  la 
conjuratiop  ^  3 11.  Discoura 
qu'elle  lui  tient  à  cette  occa- 
sion ,  3  ta.  L'accomipagne 
dans  sa  fuite,  lors  des  troubles 
dont  lëvènement  est  suivi , 
32Q.  Son  discours  sur  le.  point 
de  le  quitter  v  lorsqu'il  passa 
à  Athènes  ,  33o.  Sa  mort 
avant  lui ,  463  «  464*  Fabla 
des  charbons  ardsns ,  débitée 
à  ce  sujet,  391.  Démentie  par 
la  lettre  de  cond<^nce,  ao8. 
Et  par  tous  les  monument 
contemporains  ,  5i6  et  617. 

PaâTaas  :  leur  influence  dans 
les  ai'faires  publiques*  443* 
Formoient  collège ,  ihid.  Ci- 
ceron désire  y  faire  entrer 
ton  fils  ,  171.  S'en  rapporte 
à  Brutus  sur  le  moyen  d'y 
parvenir ,  17a.  (V.Pàii/*/ft».> 

pR^TURB  :  on  en  distioguoit  k 
Rome  de  deux  sortes  »  Spa. 
La  plus  honorable ,  disputée 
entre  Ossius  et  Brutus  ,   est 

-  donnée  à  ce  dernier  par  Cé- 
sar ,  ihid,  (  V.  Lett.  Fam.  k 
la   Tobie  »     l'réteur  de    là 

;  ville.) 


JtliCHRSSE  ;  titre  de  recomman- 
dation uuK^eux  de  Ciceron  , 
lao  et  ii6«  Dans  quel  sens  il 

s. 

OALTrirs  ,   prérres  de  race  pra- 
ticienne ,  443. 
SaavjLia  ,    dcsceàtLiute  de  oer- 


Fant  Ten tendre  »  Zcfi  et  397* 

Khodiebs  :    refusent    de  rece<t 

voir  Dolabella,  rèb^elle  9  i33. 


vilius  Ahala,  a()4;  Mère  de 
Brutust  1^.  et  4oo.N'ctoit  poini 
étrangère  aux  conseils  qui  ser- 
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▼oient  à  ^ckirerion  Bh  dans 
•es  opératiorii politiques ei  xni -* 
litflires  ,  «80.  Giceroa  et  plu- 
sieurs amis  commuDs  s'assem- 
blent ch<%  elle  pour  en  déli- 
bérer ,  a83.  On  doute  cepen- 
dant qne  Ciceroa  eût  beau- 
coup d  estime  pour  eUe ,  409. 
A  quel  point  Cés;ir  s'oirblioit 
dans  le  fol  amour  dont  elle 
étoit  Tobjet  ,  299  et  5 10. 
(V.  Lett.  Famil. ,  à  la  table 
des  Mat.  Sennlia ,  et  lisei-y 
Jilie  ,  au  lieu  de  smur ,  de 
Gaton  ). 
SBnviLiiTs  (  Pttblius  ).  Consul 
en  674  avec  le  père  do  Cio- 
dius,  Tennemi  de  Ciceron  , 
409.  Et  depuis,  avec  Jules- 
César,  lors  de  la  bataille  de 
Pharsale,  ibid,  Ciceron  se 
^aint  amèrement  de  lui*  à 
Brutus;  ia8.  Le  cxmibat  avec 
avantage  dans  le  Sénat ,  en 
défendant  Plancus  ,  t3i. 
Paroît  changer  de  conduite 
après  la  défaite  d'Antoine, 
435.  Propose  au  Sénat  des 
mesurea    vigoureuses    contre 


les  ennemis  public!  1  i6S« 
(  V.  i.etr.  famil.  &  là  tstlls 
des  mât.  StruiiiuS'P,  ) 

StsUrce.  Monnoie  romaine,  it 
valeur  et  son  rapport  avec 
la  nôtre,  426. 

S1OOIV10S.  S'explique  irès-sffir- 
mativcmeot  sur  l'auiheatinté 
des  cinq  lettres  d'édition  al- 
lemande,  p. 

SoRBAU.  Le  seul  avant  Prévost 
qui  ait  traduit  les  lettres  à 
Brutus  ,  vij.  Traduction  peu 
esiimée  ,  iiiii.  Plus  consiocré 

g:>ur  sa  notice  sur  la  vie  de 
ru  tus ,  viij. 

Stile  tAcoTfiqOB  ,  Familier  à 
Brutus,  296.  Exemples  rap- 
portés par  l'auteur  Je  sa  vie, 
t6Ui,  Autre  exemple  particu- 
lier à  Ciceron,  608. 

StTBssB ,  capitale  du  pays  ées 
Volsques,  427. 

SthhoLoit  :  lieu  près  de  llia- 
sos  ,  où  Cassins  et  Brutus , 
avec  les  deux  armées ,  pen- 
sèrent être  envelofipés  par 
les  troupes  d'Antoipe,  53;.^ 


T. 


J.  BRTrA,  sonir  de  Brutus,  i2A« 
Femme  de  Cassius,  400.  Al- 
lusion que  Ciceron  a  voit  cou- 
tume de  faire  à  ce  mot  (ienia) 
pris  sous  une  autre  acception, 
en  parlant  des  marchés  que 
César  procuroit  à  Servilie  , 
5 10. 

Th^oootb  (de  Cbîo).  Injuste 
et  barbare  envers  le  Roi  Pto- 
lémée ,  348.  Brutus  Ten  pu- 
nit ,  349. 

Tbbbovius.    Préserve  Antoine 


du  coup  qne  quelques-uns  iTes 
conjuriiS  avoient  dessein  fi» 
lui  porter  lors  du  menrtrs 
de  César,  5 17,  (V.  Lcitrei 
famiJ.  à  la  table  des  mar., 
TreboniuS')* 
TcvsTALL.  Orateur  de  l'uni- 
versité de  Cambridge,  1.  en- 
treprend de  prouver  que  les 
lettres  à  Bruius  sont  con- 
trouvées ,  ibid.  Réfuté  paf 
Middleton,  i  à  116.  (Vo)*?» 
Midditton  ). 
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V. 


Y  BNTiDnrs  dit  le  Muletier.  On 
proposa  de  le  mettre  au  rang 
des  enjiemit  publics,  i6&. 
Ciceron  adopte  la  pronosi- 
tiou  ,  rhid,  (  V.  Lett.  fSimil. 
À  la  table  dcâ  mat.  yeiiUdiêU" 
Piceus  ). 

VsTC*- Aim»Ti08.  Bratua  en 
parle  d*une  manière  avanta- 
geuse, i5i.  A^oit  ^té  Pro- 
préteur  en  Syrio  pendant  Je 
règne  de  Jules  -  César  »  433» 


Pe  plus ,  Général ,  426.  Se 
rend  "de  hiimèmc  au  camp 
de  Brutus,  lôi.  Et  cepen- 
dant retourne  à  Aome  pour 
TéleÈtion ' des  Préteurs ,  i5i. 
3tuttis  le  recommande  à'Cï- 
ceron,  ibid. 
VicToRius  ,  rtohne  pour  au- 
thentiques les  cinq  lettres  à 
Bruius  I  de  rédiiioa  alle- 
mande ,'  9. 


JFin  deja  Tabla  d§s  MaiièreSé 


A^î 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


ERRATA. 

j^AGB  1  ,  Hgns  7  I  Midleton  »  Usez  Middleton«  — 
Page  g3,  Ugne  16,  avoit,  Haez  auroît.  —  Page  127  ^ 
ligne  7 ,  Anstllius ,  /(«-es  AntistLus.  — -  Pnge  i33 ,  /r^Tie  5  / 
a.  d.  id.  apr.y  lisez  a.  d.  III.  aprtl.  —  Ibid.  note  {a),  £p.  III, 
lisez  Ep.  IV.  —  Page  i5o,  no/c  (a) ,  Ep.  Il ,  lisez  Ep.  XL 
•■^Page  i63,  //^tm  dernière ^-p.  4 , //«es Ep,  k,—Page i64, 
/r^/M  12 ,  tribunue ,  Usez  Tribune  —  Page  ija^Ugne  1 2, 
(91) ,  /t**M  (90).  —  /Wû^.  (92) ,  Usez  (91).  — /'a^^  l85  cligne 
dernière,  Ep.  VIIÏ ,  Usez  Ep.  VI.  —  Pa^e  325,  Ugne  18, 
approcé,  /w«f  approché.  —  Page  SSg,  note  (p)  9  ^igf^.P^^ 
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